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CHAPITKK 1.

Lé problème de la force vitale et sa solution.

41. — Lo problème.

La vio est une fonction do la matière

La vio n'est pas une fonction do la matière, c'est uno

urne.

La vie n'est ni uno fonction do la matière, ni uno aine,

c'est uno force vitale indépendante et inconsciente.

Ces trois affirmations sont venues l'une après l'autre- et

subsistent encore l'une à côté do l'autre, aucune n'arrivant

à s'imposer définitivement. Uno définition de l'homme,

qu'accepte la majorité, nous manque toujours, et si peu

que nous nous en rapprochions, il faut choisir entre ces

trois affirmations. Nous avons à rechercher s'il y a d'ail-

leurs chez l'homme une pluralité do principes irréduc-

tibles jusqu'ici, ou si cette pluralité se réduit au monisme.

Le monisme a pour résultat immédiat de faire naître

le matérialisme, pour qui la matière seule existe et, par

conséquent, lo corps seul, en ce qui touche l'homme. Vogt

et Buchncr ont professé celte manière de voir sous la

forme la plus maladroite. Ils ont encore d'innombrables

adhérents, et surtout, en dernier lieu, parmi les ouvriers.

La philosophie, en effet, n'est et ne restera pour le peuple

qu'un objet de luxe, un simple hors d'oeuvre. « Il est

impossible, dit Platon, que lo peuple soit philosophe. »

La science a eu raison de ce grossier matérialisme ;

on en essaya un plus subtil, qui subira nécessairement
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lo mémo sort, parco qu'il est en contradiction avec los

foits. Si nous voulons établir lo monisme, il faut nous y

prendro autrement.

L'historiquo do notro problèmo nous montro lo dualisme»

présenté d'abord sous couleur do spiritualisme. L'homme,

d'après cela, est formé d'un corps matériel et d'uno âme

immatérielle, et la forco vitalo est inséparablo de l'onve-

loppo matérielle Lo spiritualismo s'on tient aux plus

remarquables de nos facultés, A la conscionce et a la

pensée, et les attribue à une substance immatérielle,

l'âme Ce dualisme trouva son oxpression la plus notto

chez Descartos ; la ponsco pour lui n'est pas l'attribut do

l'Ame, mais l'Ame cllc-mcmo, qui n'est autre choso que la

pensée. Dcscartes confond ainsi l'acto avec la substance

L'Ame naît dans la ponséo, et l'hommo seul possède cetto

Ame, les animaux no sont quo dos automates (l). Descartos

ignore donc la forco vitalo ou co qui la représente,
il la confond avec Je mécanisme physique ; les fonctions,

d'ailleurs, ayant lieu inconsciemment, sont indépendantes
do l'Ame, dont l'être est la pensée Matérialiste quant à la

force vitale, Descartes est proprement cause quo lo maté-

rialisme, à qui il tendit lo petit doigt, s'empara finalement

do la main entière C'est grâce A lui que la médecine, en

particulier, prit la direction fausso qu'elle continue A

suivre de nos jours. Descartos est lo véritable fondateur

du Iatromécanismo et do la Iatiochimio, et ceux-ci rie se

contentèrent bientôt plus do supprimer la force vitalo, ils

réclamèrent aussi la pensée pour la matière, comme étant

une'fonction du cerveau. Tant que la médecino no com-

prendra pas le problème do la vie, elle n'arrivera jamais A

une thérapeutique scientifique On no peut pas guérir un

(-') DESCARTES. Discours de la méthode.



processus vital attaqué ou affaibli, quand on no sait pas

ce quo c'ost quo la vie

Le matérialisme en tout cas, est un essai do monisme,

combattant en principe lo spiritualismo, mais provoquant

aussi uno série do questions qu'il no peut résoudre : D'où

vient l'Ame? Pourquoi est-elle liée au corps? Comment

peut-on concevoir l'union do parties si hétérogènes? Où va

l'Ame quand nous perdons connaissance dans lo sommeil,

l'évanouissement et la mort ?

Ce ne fut donc rien moins qu'un progrès quand Descartos

fit une dualité do ces trois principes : corps, amo et forco

vitale. La façon dont il l'établit, attribuant au corps la

forco vitalo et no laissant A l'Ame quo la pensée, fut la source

d'inextricables difficultés. Nous no pouvons nous repré-

senter uno Ame uniquement pensante, La pensée exige un

conducteur, un sujet qui pense, et qui, par conséquent,

vit. Mais pourquoi la pensée serait-ello l'unique fonction

do cet être ? On pourrait do mémo A bon droit mettre la

racine do notre individualité dans touto autre fonction

absolument indispensable A l'existence : dans la croissance,

dans la digestion ou dans la volonté, comme Schoponhauei*,

qui confond aussi la fonction avec lo sujet. Si nous

comprenons ces conditions indispensables d'existence dans

le concept do la force vitalo, nous avons alors l'indiscu-

table droit d'attribuer hypothétiquement la vio A l'Ame,

comme deuxième fonction après la pensée Nous conser-

verons toujours ainsi un dualisme composé do 1 amo et du

corps, mais celui-ci porterait déjA en lui le germe du

monisme, car la vie so manifeste par uno action créa-

trice, organisant lo corps dès avant la naissance, le

conservant après, le faisant croître et guérissant ses

blessures. Si donc l'on attribue la vie A l'Ame, celle-ci

apparaîtra comme le producteur, lo créateur du corps.

Essayons de constituer le monismo en suivant cette
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voie 11est ovidont d'abord quo l'Aino cartôsienno, s'éveillaut

dans la conscionco et In ponséo, no se manifestera toujours

A nous qu'en tant qu'elle sera liée A un corps. Kilo est une

simple abstraction, uno amputation même, uno séparation
arbitraire do la fonction d'avec lo sujet. L'union do l'Ame

avec lo corps est un fait, et lo monisme vrai ost obligé do

prouver lu nécessité do cotte union. Mais dans lo dualisme,

c'est uno énigmo indéchiffrable Nous avons donc besoin,

pour toutes les activités do la vio, d'un sujet commun, au

lieu d'une Ame uniquement pensante ; car ponséo, sonti-

ment et volonté, sont également entourés do vie Les êtres

vivants,seuls, ponsont, sentent et veulent; ces activités no

se présentent pas en dehors de la vio. Si même l'on regarde
la pensée comme la fonction la plus haute, la vio sera

cependant plus importante pour la définition de l'homme,

parco qu'ello ost la base et la condition première do tout,

et permet l'union do l'Ame et du corps.
Si l'Ame n'oxisto quo dans la conscience et la pensée,

l'homrao demeure inexpliqué. Pour lo concevoir comme un

tout, lui et son corps physique, l'Ame devra être agissante,

et non le simple miroir du monde 11 faut qu'elle soit uno

forco, non pas seulemont.latcntc, mais active. La conscionco

n'est qu'un état passif, demandant par conséquent un con-

ducteur on qui cet état existe Lo développement biologique
nous apprend parle fait, que laconscienceest un étatauquel
on arrive, et où les conducteurs succèdent les uns aux autres

par degré; nous reconnaissons enfin cette même gradation
dans le développement historique. Cette gradation biologi-

que marche toujours de front avec celle de l'organisation et

sa différenciation ; nous accorderons donc A l'Ame ces deux

gradations, ou une double fonction. Elle n'est pas seule-

ment pensanto, elle organise, elle féconde Notre expé-
rience de la vio individuelle nous lo démontre clairement :

le foetus, par exemple, dans la période antérieure à la



naissance, a bien uno vio propro, mais non la conscionco ;

la conscionco n'oxisto plus dans lo sommeil ou l'évanouis-

sement, ot cependant la vio est oncoro lu. La vio ost donc

la fonction fondamentale do l'Ame La conscionco n'est

qu'un accidont variable

Privons l'Amo do cetto fonction fondamentale, elle

n'agira plus sur lo corps. VoilA pourquoi lu logique do co

faux point do vue obligea le successeur de Descartes,

Malobrancho ('), A réduire l'action do l'Aino sur lo corps A

un simple parallèlo do leurs fonctions, du aux « causes

occasionnelles », manièro do voir quo Spinoza (*) ot

Leibnitz (3) ont développé A leur tour. Si, nu contraire,

c'est l'Ame qui vivifie, l'union énigmatique tlo l'Aine et du

corps est très intimo ot son action sur lui so conçoit.
En refusant aveo Descartes la vie A l'Amo, et en l'assi-

gnant au corps, nous arrivons A un dualismo insoutenable,

et, pour en avoir raison, nous sommes finalement obligés

d'en référer au matérialisme, où l'Amo pensanto de Des-

cartes so trouve aussi englobée C'est lo développement

historique do notre problème et la conséquence tout A fait

logiquo d'un point de vue faux. Nous ne sauverons l'Amo,

en évitant du même coup le matérialisme, quo si nous lui

accordons la vie On peut essayer d'une troisième méthode

et n'attribuer la vio ni A la matière, ni A l'Ame, mais A uno

force vitale inconnue. Cetto manière do voir, qui divise lu

fonction double d'uno Amo en deux Ames, a en comme

partisans Maine do Iïiran, Jouffroy, et on général l'école

médicale de Montpellier. Les Français surtout ont déve-

loppé ce point de vue et en ont fait la critique, entre autres

(') MAI.EIIRANCIIK. Kechoivho «lo In vérité. II, pars a.

(s) SPINOZA. Kthik. II. prop. G-7.

( 3) LEIUXITZ. Théodicéo S lia, 03.
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Bouillier, qui a éclairé, dans un oxcollont écrit, la marche

do notro problèmo depuis l'antiquité jusqu'à- nos jours (').
Il nnalyso avec uno grando clarté les conclusions faussos

do ceux qui, tout on édifiant uno Amo double, veulent

séparer rigoureusement la physiologio do la psychologie
Il donne des raisons concluantes prouvant quo nous devons

mettro A la place do cetto Amo doublo A fonctions distinctes,

l'Amo simple A fonction doublo, pensante ot fécondante.

Co qui, seul, manquo A Bouillicr, e'est d'avoir négligé, en

exposant son propro point do vue, les arguments les plus
décisifs on sa faveur, commo nous lo verrons plus tard ;

mais il no laisse rien A désirer on co qui toucho la critiquo
de ses adversaires.

Point do psychologio pour lo matérialiste, lu physio-

logio seulo fait loi. Ceci est tout aussi insoutenable quo lo

point do vue contraire, qui sépare radicalement la physio-

logio do la psychologio, et les diviso en deux principes

immatériels. Penser et organiser sont certainement deux

fonctions totalement différentes, mais cetto différence ne

supprime pas nécessairement l'unité do l'agent. La chaleur

et la lumière sont do même très différentes, et cependant
la physique les rattache à la mémo cause. Uno seulo et

mémo électricité échauffe des corps solides, décompose
les liquides, et agit chimiquement sur uno plaque photo-

graphique. Grovo a démontré qu'un rayon lumineux

tombant sur un appareil construit par lui, agit chimique-

ment sur la plaquo, génère do l'électricité dans les fils,

un flux magnétique dans l'espace compris A l'intérieur

d'autres constituant une bobine, do la chaleur dans les

spires ainsi formées ot lo mouvement d'une aiguille galva-

noraétriquo soumise A ces influences (*). Ces fonctions

(') liouiM.iEit. Le princlpo vital ot l'âme pensante. — Id. Do

l'unité de l'âme pensante et du principe vital.

(â) GROVE. Verwandtschaft der Xaturkrâfte. u3.
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radicalomont différentes sont propres A un môme agent,

Mais cetto différence des fonctions physiologiques ot psy-

chologiques tient aux organes, par lesquols uno soulo et

même forco, l'Amo, so manifeste L'opposition aceidentcllo

ontro loprineipo pensant otlo prineipo organisateur, n'oxigo

pas uno Amo doublo, car cetto opposition so retrouve dans

la pcnséo, comme, par exemple, dans lu lutto des motifs.

<( Deux Ames habitent, hélas ! en moi ! » Cri que beau-

coup d'hommes ont poussé, mais aucun d'eux n'y a attaché

lo sens d'un vrai dualisme Lo duàlismo do lu pensée ot do

la vio n'a été senti par aucun do nous on lui-mômo ; chacun

so dira plutôt qu'il vit d'abord et pense onsuito, ot l'oxpô-

ricnco nous apprend quo la vio sans pensée se présente,

mais non la pensée sans la vio. Ce dualisme-là ost uno

abstraction forgée par des médecins philosophes devant

leur tablo A écrire Depuis quo la médecine est devonuo

une branche spéciale d'étude et a perdu ses attaches

philosophiques, il est toujours délicat pour les médecins

de se mettro A philosopher. Bouillier est une grande

exception, et il a tout A fait raison do dire quo co dualisme

do l'Ame, du microcosme, ressomblo fort au duàlismo

antérieur du macrocosmo,quc professaient les Manichéens.

Si nous considérons la vie en elle-même, il est facile de

reconnaître quo nous ne pouvons en faire lo simple méca-

nisme du corps ('). Quand nous voyons lu plénitude de lu

vie dans les corps organisés, nous voyons aussi subsister

les lois do la nature inorganique ; mais comment l'organi-

sation, la formation du corps, se fait-elle ? So produirait-

elle mémo mécaniquement, il faudrait qu'il y eût uno vraie

anarchie parmi les principes vitaux, uù lieu de l'unité et

do l'hurmonie do la vie, qui sont des faits réels. Lo corps
fini est, à lu vérité, nnimé pur lo môme principe qui l'a

(>) IIEI.I.ENIIACII. Dor Intlividunlismus,
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édifié, principe qui doit, par conséquent, être antérieur au

corps, et le cerveau, organe do la connaissance, étant aussi

formé par lui, est manifestement identique au principe do

la connaissance Lo producteur du corps ost donc l'Amo

pensante. Elle ne vient pas après coup dans le corps, elle

n'est pas son hôte, elle est son architecte.

On constate l'action d'un principe do vie pendant la

formation du foetus, sans qu'il y ait encore, cependant, do

conscience Qu'est-ce qui vivifie le foetus ? Ici commencent

déjA, pour lo matérialisme, d'insurmontables difficultés.

Il met la vie dans les matières organiques, et lui-même a

réfuté cette assertion. En effet, s'il crée dans les labora-

toires des matières organiques, celles-ci demeurent tou-

jours inanimées. Il faut encore que la vie leur arrive.

De plus, il se forme dans la période foetale, des organes

qui sont tout A fait inutiles pendant cetto période, niais

deviennent utiles après la naissance, et seront employés
consciemment. Les conditions d'existence extérieures du

foetus no pouvaient produire que des organes adaptés
n celles-ci. Mais il est tenu compte, dans cette formation,

de conditions d'existence à venir; il y a donc ici un prin-

cipe intérieur de formation qui ressemble absolument A

une Ame pensante
La formation providentielle du corps prouve que la

vio arrive A la matière et s'en rend maîtresse, et la décom-

position atomique de l'enveloppe physique enfin, montre

que la vie a quitté de nouveau la matière. La mort, qui paraît
être la perte d'Ame du corps, doit donc être en réalité la

désincarnation de celle-ci. La formation du foetus et la mort

montrent par conséquent toutes deux que la vie ne se borne

pas seulement A animer la matière, mais préexiste comme

forco créatrice. Elle redevient libre A la mort, en sorte que

l'Ame, si d'ailleurs elle arrive A la perception après la

désincarnation, pourrait de nouveau se manifester par la
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création do formes, mais non comme i>ur esprit, ce qui,

du reste, n'est pas concevable II faut attribuer A cetto

force vitale tout lo processus entre la formation du foetus

et la mort, c'cst-A-dire la conservation du corps et sa DIS

tnedicutriw De mémo qu'elle règle la construction de

l'organisme d'après un type déterminé, de même elle

cherche A le conserver en tant que force curative de lu

nature, et A le reconstituer et le compléter pour remplacer

les parties perdues.

Regardé extérieurement, l'homme est le produit d'une

forco créatrice et, par conséquent, active Analysé

intérieurement par la conscience, nous verrons ses

membres dominés également par une force active, la

volonté. Et voilà. la question qui se posera alors : Cette

forco créatrice et cette force active sont-elles identiques ?

La volonté qui me fait étendre mon bras est-ello la même

que celle qui l'a créé? La volonté qui dirige mes pas

est-ello celle même qui m'a prêté les organes de la loco-

motion ? L'architecte du cerveau est-il identique à l'être

qui en fait usage ? L'harmonie avec laquelle le corps et

l'esprit agissent dans nos actes conscients do volonté

semble parler en faveur de ce monisme Le fait quo les

êtres vivants manifestent les instincts et passions répon-

dant aux organes qui leur sont donnés, ne s'explique que

par là. L'harmonie de nos instincts principaux, la faim et

l'amour, avec les organes créés pour eux et formés long-

temps rivant d'être employés, prouvo le monisme tout aussi

bien quo le cas contraire, où l'usage do l'organe précède

sa formation, comme par oxcmple quand le veau veut

donner des coups do corne, alors qu'il n'en a pas encore,

mais qu'il en aura plus tard, ce qui donnait déjA A penser
A Lucrèce (').

(') DeniUnru rcruni. V. IO3U-IO3<).
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Si, au contraire, la volonté qui crée un organe n'est pas

identique A .la volonté qui s'en sert, il nous faut alors

évidemment supposer à côté de l'Ame pensante cartésienne,

une force vitale inconnue, et nous aurions deux principes

immatériels, l'un pour la psychologie, l'autre pour la

physiologie. L'homme ne serait plus une unité et se

moquerait do toute explication moniste.

L'explication dualiste de l'homme, en présence des faits

cités plus haut, paraît absurde. Mais elle n'aurait sûrement

jamais été proposée, si une raison très importante ne se

présentait en sa faveur ou, du moins, ne semblait le faire,

je veux parler do cette différence caractéristique entre

les fonctions psychologiques, conscientes et voulues, et

les physiologiques, inconscientes et involontaires. Voilà

pourquoi on rattachait, avec Descartes, la physiologie au

corps, ou A une force vitale inconnue

Mais, tout plausible que paraisse cet argument A

première vue, il n'est pas défendable On no peut tirer

une ligne de séparation rigoureuse entre les fonctions

conscientes et inconscientes. Les fonctions conscientes

deviennent, par l'habitude et l'exercice, des actes incon-

scients, et des fonctions inconscientes seront cons-

cientes, par exemple, un organe étant malade Un

tel acte, même, peut être A la fois conscient et

inconscient, moitié psychologique, moitié physiologique

Quand je ferme la main, elle obéit A ma volonté consciente,

mais le pourquoi m'est inconnu. La recherche do la nour-

riture, sa préhension, et les sensations du goût, se font

consciemment. La digestion et l'assimilation se font

inconsciemment. Supposerons-nous ici deux Ames dis-

tinctes? Ouvrir la bouche volontairement pour parler,

aurait une cause autre que celle qui nous la fait ouvrir

involontairement pour bailler? L'influence de l'esprit sur

le corps et l'opposé, ont lieu si souvent et de tant do

manières que, par cela même, le dualisme des principes
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ne peut se justifier. L'attention portée sur une fonction,

intensifie celle-ci (nous en avons l'exemple le plus extrême

dans la suggestion médicale) et il y a des gens qui
modifient volontairement des fonctions involontaires,

tels que les battements du pouls, par exemple, ou con-

tractent des muscles, qui, comme ceux des oreilles, ne

sont pas habituellement soumis A la volonté. La volonté

est donc tout aussi peu propre que la conscience à servir

de démarcation entre la physiologie et la psychologie
Pensée et vie ne forment pas un dualisme véritable.

La pensée est toujours la manifestation d'êtres vivants,

et l'expérience nous apprend qu'elle n'a lieu que chez les

êtres vivants. Ce n'est qu'une forme de la vie, c'est-à-dire

de la vie consciente La vie renferme dans sen cercle plus

étendu le cercle plus petit de la pensée, qui peut aussi

manquer tout à fait. La vie existera bien sans la

pensée, mais le contraire est impossible Notre état

conscient comporte uno dualité : un sujet et un objet ;

il présuppose un être vivant déjà existant comme objet de

la conscience ; il illumine notre existence, tout en n'en

étant pas la raison. La formation de l'organe do la connais-

sance, se rattache bien plutôt à la période foetale pendant

laquelle la force vitale est seule active. Voilà la grande

vérité qu'a reconnue Schopenhaucr : la volonté, la vie, est

primordiale, c'est le phénomène fondamental dont pro-

cèdent toutes les autres facultés.

11 faut accorder en même temps quo les dualistes

occupent une forte position ; on ne peut nier, en effet,

l'inconscience des fonctions organiques. Maine de Bilan

dit qu'il est impassible do ramener tout ce qui se passe

dans le corps sans être voulu et reconnu, A un agent dont

l'essence serait la volonté et la connaissance (')..louffroy

(VMAiNEt>EltiitAX.Kssaid'anlliropolugie.(Kuvresinédites.Ilt.;i84.
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agite la question de savoir si nous avons la conscience do

tous les phénomènes vitaux. Si cola était, ils devraient

tous être attribués à l'Ame ; si cela n'était quo pour

quelques-uns, il faudrait supposer; pour les autres, un

principe propre, la force vitale Mais il y a des phéno-

mènes vitaux dont nous n'avons pas conscience. Ces

phénomènes ont donc deux sources, et la ligne de sépara-
tion est tracée par la conscience ('). Buffon voit aussi

l'essence de l'Ame dans la pensée, il en sépare la vie, et

comme il ne peut se décider A l'attribuer avec Descartes

au processus mécanique de la matière, il en arrive A

Yhomo duplex (2). Et Flourcns, plus récemment, dit qu'il

est absurde de supposer que des fonctions qui agissent

inconsciemment, appartiennent A l'Amo (3).
Les deux partis, on le voit, peuvent s'appuyer sur des

faits, et cela explique l'Aprctc de cetto lutte interminable.

La faute en est sans doute A l'interprétation donnée

jusqu'ici aux faits mis sous nos yeux. La raison humaine,

cependant, pose en principe que les axiomes fondamentaux

ne doivent pas être multipliés sans nécessité. Iïntin proeter

necessitutem non sunt multiplicanda. Platon (4) et Kant(')

sont d'accord lA-dessus et lo scoliaste Occam l'exprime en

ces termes : Frustrn fit per plu ru, quod ficri potest per

pnuciorn. Cet axiome se conçoit de lui-même, car il avance

seulement qu'il n'y a pas de contradiction dans le monde

et il nous oblige A revenir à l'explication monistc de

l'homme. Qu'elle soit possible, nous est démontré propre-

(') JOITFROY. Mémoire sur la légitimité de la psychologie et de

la physiologie.

(*) Rl'H'OX. Discours sur la nnturodes animaux.

C) FI.OLRENS. De l'intelligeneoet do la vie.

(*) PLATON. Pliu-dr. Plillet. Polit.

(,*) KAXT. Krltik derreiniMi Vcrituuft :V><) (Kclirbneh).
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ment par l'évidence anatomique. En effet, le système

nerveux cérébro-spinal est un tout unique, qui primo toutes

les fonctions de la vie, psychologiques ou physiologiques,

volontaires et involontaires, conscientes et inconscientes.

Elles proviennent donc d'une même source et leurs diffé-

rences les plus grandes ne peuvent être fondamentales.

11 doit y avoir un point où les faits en apparence contra-

dictoires, car les deux camps s'appuient sur des faits,

pourront s'enchaîner, et si les disputants n'ont pas décou-

vert ce point, cela tient A ce qu'il ne se trouve pas dans

les domaines explorés par eux : biologie, physiologie ou

psychologie Les deux partis en sont bien arrivés à leur

dernier mot, mais non pas .'iti f/er/u'er mot. Ils s'accordent

pour dire que la pensée et l'organisation sont deux fonc-

tions différentes et de valeur inégale, et qu'on ne peut

supprimer la différence qui existe entre les fonctions

conscientes et inconscientes. Ils se divisent quant à la

portée de ce fait, les dualistes tenant celte différence pour

essentielle et fondamentale, et les monistes pas.

Mais comment démontrer ce monisme ? Par un simple

fait, en dehors, d'après tout ce qui précède, du domaine

exploré par les partis adverses, et qui, n'étant pas à double

entente, termine tout différend. Leur dernier mot, c'est

qu'il n'y a pas moyen d'éviter la division des fonctions de

penser et d'organiser, ou de concilier la différence des

fonctions conscientes et inconscientes ; mais le vrai der-

nier mot sera la réfutation de cette assertion commune,

au moyen de faits nettement déterminés, à quelque

domaine qu'ils appartiennent.

La solution du problème de la force vitale exige donc la

preuve : t° que penser et organiser ne sont pas des fonc-

tions distinctes ; a° qu'une différence entre les fonctions

conscientes et inconscientes n'existe absolument pas.
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§ 2. — La solution..

Platon et Plotin unissent la forco vitale à l'Ame, et c'est

là-dessus que se base l'immortalité. Une Ame cpii apporte
la vie, ne peut mourir. Socrate dit dans le Phédon : l'Ame

n'est divisée que dans ses fonctions, non dans sa

substance ; la différence des fonctions tient aux organes,
mais l'Ame est la source de toute fonction, y compris la

vie, qui s'élève chez l'homme jusqu'à la pensée consciente

Aristote et Thomas d'Aquin ont défini en ces t< rmes la

conception monistc de l'homme : l'Ame pensante est en

même temps la forme du corps. Ils voulaient dire par 1A

que l'homme se compose de deux principes, associés seule-

ment, mais non réductibles davantage, l'un pour la cons-

cience et la pensée, appelé l'Ame, l'autre pour l'organisa-

tion, appelé force vitale Penser et organiser étaient, pour

eux, la double fonction de l'Ame et non pas les activités de

principes distincts, et, par conséquent, la psychologie et

la physiologie ne devaient pas être séparées violemment.

Les conciles eux-mêmes, dans leurs décisions, ont parfois

rencontré la vérité et celui de Vienne a déclaré hérétique,
en i3i4, quiconque nie que l'Ame est la forme du corps et

par cela même vivifiante et organisatrice ; le 4mc concile

de Constantinople enfin, dans son nme canon, maudissait,

dès 869, quiconque suppose deux Ames en l'Ame

La science naturelle, elle aussi, s'est élevée contre cette

séparation. Stahl attribue également A l'Ame pensante les

facultés organiques, et ne fait pas commencer son activité

après que le corps est formé, mais A la formation de celui-

ci ('). Le monisme, cependant, que ni la théologie ni la

philosophie ne surent démontrer, demeura toujours A l'état

('; Pliysioi. III. ?s s 10
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de simple hypothèse, lorsqu'on voulut trouver dans la

physiologie et la psychologie des raisons en sa faveur ;

en effet, l'observation do soi-même ne peut écarter la diffé-

rence caractéristique des fonctions conscientes et incons-

cientes, et elle n'atteint pas le point profond où la physio-

logie et la psychologie montrent l'unité de leur origine
VoilA qui dénote que Stahl rattache A l'occultisme le phéno-
mène de Venvie chez la femme enceinte, où pensée et orga-
nisation se confondent, et cela devrait nous porter A exa-

miner plus sérieusement ce domaine de l'occultisme, pour

y trouver peut-être la solution de notre problème II n'en

Ait jamais rien cependant; Lcibnit>:, lui aussi, se montra

pur philosophe II dit bien que tout ce qui arrive dans le

corps est perçu de l'Ame, (') mais cela n'en demeure pas
moins une simple supposition,et quand il explique l'incons-

cience des fonctions organiques par l'uniformité et l'habi-

tude, ce n'est qu'une mauvaise échappatoire

La véritable intelligence de la question s'est donc main-

tenue de Platon A Leibnitz avec une suite d'autant plus

remarquable que les preuves décisives manquèrent. On s'en

tint malgré cela indistinctement A cette manière do voir et

c'est aussi pourquoi elle demeura sans influence sur la

médecine Une médecine qui ne sait pas ce que c'est quo
la vie ne peut pas non plus, cela va de soi, remédier A

ses troubles. Une médecine qui a mis de côté l'Ame,

véritable conducteur de la vie, et qui traite thérapeu-

tiquement son conducteur supposé le corps, est con-

damnée A l'impuissance La vraie thérapeutique est la

psycho-thérapeutique, et les premiers pas faits en ce sens,

avec l'hypnotisme, ont été déjà extrêmement fertiles en

résultats.

(') I.EinxiTZ. Animnvers. contra quasdam Stnhlii assertioncs.
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C'est vraiment brider le cheval par la queue que do dire

avec les matérialistes que le corps avec le cerveau, organe
do la connaissance, sont nés d'une force aveugle, mais que
la fonction de cet organe est le phénomène le plus remar-

quable de la nature Si l'Ame, au contraire, a bâti cet

organe, ce que tous les penseurs profonds ont affirmé de

tout temps, cela semble contredire une fois de plus l'in-

conscience des fonctions organiques. Cette difficulté,

pierre d'achoppement jusqu'ici de toutes les preuves

en faveur de la doctrine inonisto de l'Ame, ne sera mise

radicalement de côté que par des faits ressortissant A

l'occultisme J'ai exposé ces faits dans la « Philosophie de

la Mystique » et dans « L'enseignement monistc do l'Ame »

et me bornerai ici A quelques observations complémen-
taires.

Ecartons d'abord ce préjugé que la pensée et l'organisa-
tion sont des fonctions tellement distinctes, qu'il faut, par
cela même, les faire remonter A deux causes. Ces deux

fonctions, l'occultisme le prouve, ne se présentent d'ailleurs

jamais séparées, mais toujours fondues l'une clans l'autre ;

elles sont donc leseffetsdcsmêmcs causes; ce sontdcux fonc-

tions que nous concevrons distinctes, et dues cependant A

une amo unique. Il n'y a pas de pensée sans organisation,

pas d'organisation sans pensée Nous constatons bien, dans

ces productions de l'art qui naissent dans la conscience de

l'artiste, une force d'organisation demeurée inconsciente

pour lui. Zcising (') et Kapp (') ont démontré que les pro-
ductions de l'art qui excluent l'imitation propre de la

nature, telles que les oeuvres do l'architecture, possèdent
le même principe de division sur lequel se base la forma-

(') ZEISINO. Xcue I.ehro v. d. Proportion?!! des mciischllschcn

Kôrpers.

(*) KAPP. Philosophie «1er Tcclmlk.
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tion du corps humain, soit la coupe dorée La pensée et

l'organisation se confondent donc ici. Dans ces mécanis-

mes, enfin, que nous croyons découvrir librement, nous,

copions inconsciemment des modèles organiques, c'est-à-

dire que. tout mécanisme, le plus simple ou le plus com-

pliqué, est une projection do l'organe II y a, ici encore,

dans ce travail inconnu do la pensée, une organisation
mixte L'Ame n'organise donc pas seulement des formes do

cellules, mais aussi des formes de pensée
On se demande alors si l'existence do quelque élément

de la pensée, de la conscience, pourra être démontré là où

une organisation tout à fait inconsciente semble avoir lieu.

Durand de Gros — un autre de ceux qui, méconnu de ses

contemporains, n'obtint justice que plus tard — a déjà

démontré, on i855,quo leprincipede la vie végétative doit

tout aussi bien être une Ame que celui d'une vie consciente ;

quo les ganglions de la vie végétative sont l'ébauche

première d'un cerveau et que le cerveau n'est qu'un gan-

glion développé. Il dit quo la comparaison des mouvements

volontaires avec les involontaires présente do nombreuses

analogies i° comme effet: le mouvement; 2° comme organe:-
un système nerveux ; 3° comme processus : la transmission

du mouvement d'un centre nerveux à un filament nerveux

centrifuge ; 4° comme moteur : une force qui a son siège
duns le centre nerveux. Une égalité parfaite existe entre

lu vie consciente et la vie inconsciente, comme entre les

points ï — 3, et Durand en conclut que cetto égalité parfaite
existe do même dans le point 4 » que, par conséquent, la

forco motrice n'est pas seulement une volonté dans la vio

consciente, mais qu'elle l'est aussi dans l'inconsciente. Lu

physiologie et l'anutomiecomparées conduisent donenéecs-

snircmcntàl'hypothèsod'uncnmepourlavicinconscientcC).

') PuiMPPS. (Durand do Gros) Klcctrodynamlsme vital i5-n<».
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Les ganglions de la vie végétative se conduisent en fait

comme do petits cerveaux etsemblent montrer delà sensibili-

té, de lavolonté.et de l'intelligence Mais pour on trouver la

preuve décisive.ilnousfautencoreenappeleràunphénomène

do l'occultisme: la vue intérieure des somnambules. A l'état

normal, voilà l'axiome qui fait foi : l'homme vit, et n'est

pas conscient de sa vie Vivit et est vitoe nescius ipse sua'.

Les activités organiques sont inconscientes pour nous.

Elles ont un but cependant, et, comme tout l'ensemble du

corps, elles sont utiles au dernier point. Utilité et incons-

cience unies dans un même principe, se contredisent pour-
tant. On ne peut lire Schopcnhauer sans relever constam-

ment cette contradiction : une volonté aveugle agit
conformément à un but déterminé et se construit même un

organe de connaissance. L'utilité exige un principe con-

forme à un but et lo poursuivant. Si nos fonctions orga-

niques sont propres à un but, elles doivent forcément

s'unir à une conscience, agirait-elle même en nous en dehors

de notre moi.

Qu'est-ce donc que notre moi ? C'est le conducteur

de toutes les sensations transmises par lo cerveau. Lo moi

ne sait rien du travail organique de notre vie Mais si le

corps est construit par l'Ame, en est vivifié et conservé, il

faut précisément une différence entre le moi et l'Ame, nu

moins dans l'étendue : ils ne peuvent, en effet, so couvrir.

Voilà comment l'Ame a une conscience transccndentalc

pouvant être démontrée par le somnambulisme.

Depuis Puységur, le disciplo do Mesmer, il n été généra-
lement reconnu que les somnambules ont lu faculté do

connaître les processus intérieurs do leur corps, c'est-à-

dire de faire leur propre diagnostic,co que je désigne pour

plus de brièveté pur nutoscopie Mesmer l'avait appris de

Puységur, mais s'est tû à ce sujet. On lui prête déjà dans

un écrit de 1784 cetto affirmation quo les somnambules»
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dès qu'ils dirigent leur attention de ce côté, peuvent recon-

naître (') le siège et le degré de la maladie, et il existe

même un rapport du Dr Picher Grandchamp sur l'auto-

scopie, deux ans avant ladécouvertc du somnambulisme par

Puységur (2). La magnétisée, ici, s'endort ; elle parle à son

médecin environ 20 minutes après, et elle est dans le plus

grand étonnement parce qu'elle voit l'intérieur do son

corps. Elle décrit alors aussitôt son foie, le système artériel

et lu circulution du sung.

Qu'est-ce donc quo cette vue intérieure des somnambules?

On l'a niée tant qu'on l'imaginait seulement faculté mys-

tique, mais on ne la niera plus dès qu'on se rendra compte

qu'elle peut très bien s'expliquer par des lois naturelles.

Les lois relèvent et de la psychologie et de la physiquo. La

vue intérieure peut enfin tenir à une nature sensitive.

Les maladies commencent par des états pathologiques
inconscients A l'état de veille, mais pouvant être conscients

pendant le sommeil et causer des rêves correspondants.
Tissié cite uno malade qui eut régulièrement pendant une

longue période le même rêve symptômatique, où elle se

trouvait entourée de sang et de flammes, de sorte qu'elle
s'éveillait épouvantée et appelait sa mère* On reconnut,

six mois après, que ces symptômes étaient l'effet d'une

maladie do coeur (3). Des rêves do cette sorte sont

souvent les signes précurseurs du début d'une mnladio

et trahissent son approche longtemps avant qu'elle

n'éclate (*). Les symptômes en sont ressentis pendant lo

sommeil et créent des rêves physiques irritants. Cabanis lo

(l) (SERVAN) Doutes d'un Provincial, 4u-

(-) HERMÈS, journal du Magnétisme, I. 288,

(3) TISSIÉ. Les rôves.

(*) ARTUICKS. lissai sur la voleur sémciologlque des rêves.
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savait : « Chez des individus très sensitifs, les sensations

:» intérieures et les fonctions mêmes des organes internes

» qui les provoquent, deviennent perceptibles, grâce A

» l'extrême attention qu'ils y portent ; et ce serait plus
» fréquent sans aucun doute si les objets extérieurs ne

» causaient pas une distraction continuelle » ('). Les som-

nambules eux-mêmes désignent souvent leur manière de

percevoir comme une sensation ; dans beaucoup de cas, en

effet, leur diagnostic ne saurait être que sensitif, comme

pur exemple, quund on interroge une somnumbulc après

une saignée, lui demandant combien elle a perdu de sang,

et qu'elle en désigne le poids comme d'une livre et 2 à

3 grammes, ce qui, après examen, se trouve être juste (') ;

ou quand une autre somnambule donne le compte exact do

ses pulsations, en constatant aussi l'écart qui existe entre

les précédentes (3).
Reconnaissons en même temps qu'une autoscopie tout-

à-fait spéciale existe dans beaucoup de cas ; c'est une vision

des organes intérieurs et de leur activité, chose possible

seulement grâce à des rayons de lumière objective projetés
à l'intérieur du corps. Une somnambule a qui l'on deman-

dait comment elle pouvait voir à l'intérieur de son corps,

répondit qu'elle voyait les nerfs, conducteurs du magné-

tisme, plus lumineux quo le reste ('). Les parties malades

lui paraissaient plus foncées, les saines étaient transpa-
rentes. Uno somnumbulc étunt arrivée à cette vision inté-

rieure; commandn à son mûri do regarder Aussi, ce qui

prouve une fois de plus qu'il s'agit de rayons lumineux

(') CAUANIS. Rapports du physique et du moral, 1.

(*) FOISSAC. Rapports et discussions.

(») HERMESIII., I4f).

(*) Mitlcilungen ans de m Schlnflebcn der Auguste K., ul»4.



grâce auxquels elle pouvait voir ('). Une cataleptique,

traitée par Petetin, dit qu'elle voyait l'intérieur de son

corps, les organes en mouvement et plus ou moins lumi-

neux. Heureux le médecin qui posséderait cette faculté

pendant seulement un quart d'heure ; la nature lui dévoile-

rait tous ses secrets i ( 2) Une somnambule de Heineken

dit : « Tous mes membres p.ont inondés de lumière ; je vois

» l'intérieur do mon corps, toutes,ses parties m'en parais-

» sent également transparentes » (3).

Une lumière odique objective explique seule la décou-

verte par les somnambules do corps étrangers dans l'orga-

nisme La somnambule du Dr Frapart vit une aiguille

qu'elle avait avalée et s'en débarrassa grâce A ses propres

ordonnances (*). Lo Dr Meicr conservait dans de l'esprit de

vin uno épingle à cheveux entourée d'une solide masse

polypeilsc, qui avait été avaléo par une do ses somnambules,

et dont elle se délivra do même, par un moyen qu'elle seule

prescrivit (5). L'ingénieuse explication donnée un jour par

un membre do l'Académie do médecine de Paris no suffit

donc pas à expliquer l'autoscopic ; il disait, on effet, pour

expliquer ces faits, que les cuisinières avnient souvent

l'occasion de voir au marché les organes intérieurs des

animaux abattus (6).

Dans mon étude sur la clairvoyance, dont l'autoscopic est

un casparticulior,j'ai avancôqucla clairvoyance uvuit pour

(l)Kxposé des cures opérées en France par le magnétisme
animal.

(*) PETETIN. Kloctrlcltôaniinnlo II., u.

( 3) IIEINECKEN. Idcenuud Heobachtungcn den licrischen Magne-

tisinusbetreffend, 128.

(*) HERMÈS. I, 3:<:-355.

(*) KIESMI. Sphinx, II, 81-84.

(fi) tëxposé des cures. I. Avant-propos, 30.
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base l'emploi do rayons lumineux objectifs, permettant do

voir losyouxbnndés.oud'nporcovoir un objet cuchô; qu'enfin

l'électricité étant, d'après Roichonbach, uno importante

source d'od, la science arrivorn à faeilitor la olairvoyanco

par l'ôlcctrisation dos objets indépendamment d'un certain

degré do sonsitivité ('). Jo puis donc, aujourd'hui quo

Rontgcn a découvert uno nouvoîlo sorte de rayons, ino

frotter les mains de plaisir. Los rayons X et les rayons

odiques so tiennent de près, et Reichenbach a démontré

expérimentalement quo l'od pénètro à travers les métaux,

les masses ligneuses et les parties charnelles (*). Enfin,

Chnrdel disait, au commencement mémo du 19e siècle, alors

qu'on désignait encore l'od sous lo nom do magnétisme

animal : « Lo fluido magnétique est lumineux, et l'Amo s'en

» sort pour éclairer les objets qu'elle veut voir » (3).

La prouvo scientifique do la possibilité do la clairvoyance

avec l'autoscopio comme cas particulier, no nous manquera

pas longtemps, si elle n'est déjA fournie par lîoiehonbach.

Nous aurons bientôt,cela est vraisemblable,la photographie

do nos organes intérieurs en plein exercice do fonction.

Les espérances auxquelles les occultistes peuvent so livror

a bon droit vont mémo au-delA. Nous savons, en effet, que

l'od est lo conducteur matériel do la forco vitale (le magné-

tisme animal lo prouvo), quo c'est do plus un phénomène

lumineux, et enfin, qu'il peut être extériorisé. Ce même od

est encore lo conducteur des pensées, (la marque do nais-

sance,lestigmatectlatransmissiondopenséoledémontrent).
On pourra donc extérioriser et photograpior, et l'activité

do l'Ame organisatrice, et celle de l'Ame pensante, car

pensée et force vitalo ont un même conducteur.

(>) Du PREI,. Kutdeckung der Seele, 170-172.

(s) REICIIENRACII. Der sonsitivo Mcnscli, I, G20.

^3) Essai do psychologio physiologique, 248.
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Lo duàlismo do la naturo et do l'esprit no tient pas debout

dans lo concept philosophique du mncrocosme Schopon-
hauer ot Hegel ont tenté do lo constituer. Schoponhauor

voit agir dans la naturo uno volonté aveugle, mnis on no

conçoit pus alors comment cetto volonté aveugle,dépourvue

comme tcllo do tout besoin do connaissance, pont aboutir

enfin A l'esprit pur uno notion téléologiquo. Chez Hegel, uu

contraire, l'idée ost primordinlo, mais on no conçoit pas

davantago comment cetto idée nrrivo à s'objectivor, ni

comment la nature peut exister commo phénoménologie do

l'esprit. Une forco, uno volonté, sorait do plus nécessaire,

cependant. Ils ont tous doux confondu la fonction avec la

substance Lo dualisme d'un principo do vio inconscient et

d'une Ame ponsanto ost do mémo insoutenable dans lo con-

cept philosophique du microcosme Si la formation du corps

a lieu inconsciemment, comment peut-on en arriver A des

organes fonctionnant d'une manière si déterminée, A un

cerveau enfin, par où les êtres vivants parviennent A la

connaissance do la naturo et d'eux-mêmes? La ligne qui

séparo la physiologio do la psychologio no saurait être

objectivo et solide Ello est,pour la vision intérieure môme,

purement subjective et fluide Nous voyons que le seuil do

la sensation,qui marque le contraste entre la vie consciente

et l'inconsciente, est mobilo : les fonctions inconscientes

deviennent conscientes, sans quo nous nous en doutions.

Mais le somnambule n'a pas seulement la connaissance do

son propro corps ; il en arrive mémo à la prognoso et aux

ordonnances. Dans la prognose (formo la plus fréquente

de la clairvoyance), l'union do l'Ame pensante avec l'Ame

organisatrice est plus intime que dans l'autoscopic ; la

vis médicalrix devient <: nsciente et exprime A l'extérieur

les rapports odiques les plus intimes. Nous voyons mémo

que si l'Amo pensante est dominéo par uno imago,

(suggestion) elle peut régler jusqu'à un certain point les
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fonctions inconscientes ot objectivor cotto suggostion.

L'onsemblo do ces phénomènos nous obligo à changer lu

simple association nppurento du prinoipo physiologiquo et

psychologiquo on idontitô dos doux, c'est-à-diro à attribuor

A l'Amo la doublo fonction do la ponséo et do l'organisation,

laquollo ne so conçoit quo parco quo les deux so fondont

toujours en réalité l'une dans l'autre L'autoseopie nous

donno l'organisation conseiento, et la projection do l'organe,

la ponséo inconsciente Touto contradictoire quo paraisso
cetto expression, ollo ost cependant vorbalomont juste. On

pourrait môme diro quo la ponséo est toujours inconsciente

ot quo lo résultat seul, la ponséo finio, est illuminé par la

conscionco. Nous n'avons aucune idée du procossus do la

ponséo. Nul no pourrait riro do son propro mot d'esprit s'il

no surgissait do l'inconscient et s'ilnonous apparaissait par

cola même comme un produit étranger inattendu. Uno Amo

qui so construit un cerveau no peut pas dovenir conseiento

au moyen seul do co cerveau, muis ollo pourra obtenir par

lui un nouveau foyer do lu conscience, foyer dont touto lu

forco ot touto lu lumière sont projetées A l'extérieur, do

sorto quo lo travail intérieur do l'Amo semble so foire dans

l'obscuritô.On a confondu, duns l'analyse do rhommc,l'Ame

et le cerveau ; et cetto conscience qui se transmet par les

sens et le cerveau, ot qui, par lo fait, ne pénètre pus jusqu'à

l'Ame, JI été considérée comme lu conscionco vraie, dont

elle n'est cependant qu'une partie. Regardée on elle-même,

lu conscionco embrasse tout, jusqu'aux fonctions orga-

niques raêmctf, comme l'organisation embrusso lu fonction

do lu pensée. L'Ame u uno plus vuste extension quo le

cerveuu. Ce que su conscience perçoit peut bien échapper

A colle du cerveau. Si donc les physiologistes et les

médecins persistent encore à faire do touto psychologie do

lu physiologie, c'est présenter lu vérité à l'envers, cur

toute physiologie est psychologique. « Conscient » et
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«psychique» no pou vont passer pour doscoucoptsidontiquos
ot on no peut leur opposer un inconscient physique Les

phénomènes du somnambulismo ont complètement écarté

co préjugé ; ils démontrent justement quo la différence

entro les fonctions conscientes ot inconscientes n'oxisto

pas do fait, mais somblo oxistor cérébralomont.

Knnt dit quo los deux sources do la connaissance humaine,

sensibilité ot raison, « naissent peut-être d'uno racino com-

mune mais qui nous est inconnue » (l), ot o'est déjà en

réalité lu doctrino monisto, car lu nature do la sensibilité

dépond do l'organisation. Et quand plus tard il transporto
co trait d'union (*) dans lo supersensiblo, dans « l'intelli-

gible do notre naturo », l'Ame ost ici désignée très clnire-

mont comme organisatrice et pensante, douée d'uno doublo

fonction ; elle est enfin un sujet transcendontal, dénomi-

nation qu'il emploio souvent.

Lu théologio ot lu philosophio scolnstiquo so sont donné

uno peine infinie pour démontrer l'existence do l'Amo, muis

leurs conclusions sont si - insuffisantes quo la science

moderno a mis l'Amo tout-à-fait do côté. L'occultisme par

contre, est on situation do faire avec élôgnnco cotte prouve
et d'observer l'Ame duns ses fonctions mêmes. Nous en

dirons autant quant au problème de la forco vitale Lu

physiologie s'en occupa longtemps, puis cessu d'y porter
son attention. On fut donc obligé do faire do la vio un

mécanisme Tous les arguments du matérialisme touchant

la vio so résument on cotto proposition, qui revient A

satiété : si lo corps matériel est lésé, le processus vital l'est

do môme ; plus lo corps est blessé, plus la vio est atteinte,
et quand il est détruit, la vio cesse ; donc la vio est le pro-

(') Knnt. II. 28. (Rosenkranz).

(*) Knnt. IV. 221.
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duit du corps. Cetto mémo conolusion nppliquéo au corvoau

dit : Touto blossuro faite au corvoau attoint l'esprit ; touto

lésion d'uno partio détorminéo du corveau troublo uno

façon détorminéo do ponsor ; touto ponséo cosse d'ailleurs

avec lu destruction du corvenu ; donc l'esprit est un produit
du corvenu. Mnis co sophisme est d'un borné sans égal.
On pourrait tout aussi bien diro: Touto lésion do l'appareil

télégraphique nuit A lu dépêcho ; un dommage déterminé

cntrnîno un dommage correspondant pour la dépêcho, et lo

fil étant coupé, la dépêche n'oxisto plus ; donc l'appareil

produit la dépêche, et c'est un préjugé do s'imaginer qu'il

y a encore dorrière l'appareil un employé du télégraphe.
Les principes immatériels no peuvent évidemment so

manifostor dans notre monde qu'A travers la matièro, et

cetto matière précisément a ses lois. L'esprit et la vio en

eux-mêmes ne sont pas seulement la chosodolaphilosophie,
ils appartiennent aussi A la scionco naturelle, qui tient

compte du côté mécanique II est vrai que nous ignorons lo

mécanisme du cerveau,mais il existe ; l'appareil no saurait

être sans but, et sa construction détermine la qualité do la

pensée Lo cerveau est pour l'Amo co quo des lunettes sont

pour l'oeil ; elles no déterminent pas la vue en ello-mêmo,

mais la nature spéciale do la vue Nous connaissons

mieux lo mécanisme de la vio : lo coeur est uno pompe,
l'oeil uno chambre obscure, le système nerveux un appareil

télégraphique Mais co mécanismo do la fonction no prouvo
encore aucun mécanismo dans la formation des organes.
Lo corps est la réunion harmonique d'organes divers cons-

tituant un tout formé d'après les principes de la conformité

et do la beauté. Lo matérialisme explique cette formation

par l'hérédité, mais il n'est pas do physicien qui sache co

quo c'est quo l'hérédité, et sur quoi elle se base. En référer

do la sorte A un X n'est pas un argument, pas même un

mauvais. Si l'Ame, par contre, est lo principe de la vie, lo
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corps formé par ollo n'ost quo son instrument, co qu'Aristoto
a déjà dit ('). Los matérialistes qui veulent faire dériver la

vio des combinaisons chimiques des corps, en arrivent

même à êtro on contradiction avec les fnits. Les manifes-

tations chimiques cessent complètement à des températures
très basses, à environ 100 degrés; on nccpcndnnt maintenu

assez longtemps des germes vivants, des spores, etc., à uno

températuro allant jusqu'à 200 degrés et ils so ranimaient

encore dès quo la chaleur leur arrivait. La vio existait donc

toujours, niais no pouvait so manifester. Des grains do blé

trouvés dans des sarcophages do momies ont été semés et

ont germé. Un tubercule, pris dans la main d'uno momie,

poussa, planté dans un pot ; do même un pois est sorti

d'un sarcophage où il devait être depuis 2544 ans. Co n'est

pas la vio, c'est la manifestation do la vie qui dépend des

conditions extérieures. Sehoponhauor, qui cito ces faits, et

que la négation dé la forco vitalo, si fort préconiséo de son

temps, choquait par des raisons philosophiques, so mettait

tout-à-fait en colère à co sujet. Il dit : «Lu mode nctuollodo

» polémiquer contre l'hypothèse d'uno forco vitalo,mérite,.

» malgré les nirs qu'elle so donne, d'être trnitéo non pas

» tant do fausse, quo do parfaitement stupido. Car qui-
» conque nio la forco vitalo, nie on effet sa propre oxistanco

» et peut se glorifier par conséquent d'avoir atteint le som-

» met de l'absurde Et cetto impertinente sottise provenant

» en outre des médecins et pharmaciens, renferme do plus

» uno ingratitudo dédaigneuse, car c'est la forco vitalo qui

» triomphe des maladies et amène les guérisons pour les-

» quelles ces messieurs empochent plus tard l'argent et en

» donnent quittanco » (3).

(l) ARISTOTM.ES. DO anima II. c. 4.

(*) SCIIOPEXIIAI'KU. Welt als Willo und Vorstollung I. § 26.

(3) SCIIOPENIIAUER. Pnrorga II.69.



— 28 —

Lo matérinlismo pourra toujours nous approndro com-

ment définir la forco vitale, et nous no serons plus ainsi

exposés à ses objections. La premièro d'ontre elles, A vrai

diro, quo les fonctions organiques étant mécaniques, n'ont

pas do but, ot no sont pas téléologiquos, ost tout-à-fait

insoutenable L'automatismo n'exclut pas lo moins du

mondo la télcologie. Touto machine est à la fois automa-

tique et téléologiquo, et plus son mécanismo est bon, plus
on y trouverad'intolligonce on réserve, ot ceci s'appliquera
tout aussi bien à la machine humaine Les partisans do la

forco vitnlo ont mérité lu deuxiômo objection. Lu forco

vitalo no vogue pas au hasard dans l'espace, il faut qu'elle
ait un conducteur. La science moderne a perdu ce conduc-

teur en mettant l'Amo ù- côté, ota cru aussi devoir écarter

la forco vitalo. Mais la scienco a rojotô seulement cetto

forco vitalo inconseionto, indépendante porduo dans l'es-

pace, et non pas cello do l'occultisme, qui a rétabli lo con-

ducteur do la forco vitalo, c'cst-A-diro l'Amo.

L'occultismo,enfin,va plus loin encoro ot se fuit accepter

de la scienco naturollo ollomême L'occultisme répète
constamment qu'il no veut être qu'une science naturelle

inconnue II sait quo des principes immatériels descendant

dans le mondo matériel ont besoin également d'un conduc-

teur matériel. Co conducteur matériel, sur l'activité duquel

reposent les phénomènes do l'occultismo, et qui, comme

toute forco do la nature agit par vibrations, c'est l'od.

Extériorisé, l'od, dans les manifestations occultes, so

montre conducteur do la volonté, do la pensée, de la sensa-

tion, do la force vitalo, ot, par conséquent, conducteur de

l'Ame entière, de la pensante comme do l'organisatrice ;

l'od non extériorisé, c'est-à-dire celui du corps mémo, res-

tera donc lo conducteur do toutes ces facultés.

Mais pour pouvoir attribuer aussi à lu forco vitalo la

formntion du corps, que les matérialistes expliquent par
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l'hérédité, 11 faut do plus l'établir par des faits là où nous

constatons uno fonction orgoniquo do l'od, par oxomplo,
ou tout-A-fait indépendante des lois do l'hérédité, ou. on

ayant triomphé. Ces faits sont la marque do nnissanco et

lo stigmate naturel et artificiel. Nous avons là, d'abord,

uno cause spirituelle (auto-suggestion, suggestion étran-

gère, ou suggostion par un objet) uno imago intensive so

sort do la forco vitalo et la fait fonctionner contrairement

à lu loi do l'hérédité. Cetto imago s'objective par une plus-

tique organique, et co processus d'organisation ost tôléolo-

giquo, par co fait qu'un modèle donné du mondo extérieur

sera toujours reproduit do cetto sorte Nous avons donc

simultanément ici tout co que nio lo matérialisme : pri-

mauté de l'esprit sur lo corps et forco vitalo organisatrice
et téléologique Nous n'avons même pas besoin do cot

oxomplo oxtrème Touto suggestion médicalo qui so réa-

liso.prouvo la même chose, do même que tout effet orga-

nique produit par lo magnétiseur, par ce quo l'od est lo

conducteur do la forco vitalo, et quo, là encore, il est

transmis.

Le problème do la force vitalo est d'une haute impor-
tance pour In définition do l'homme ; nous sommes restés

si troublés devant cette énigme, que nous n'avons pas
reconnu lo rapport entre la forco vitalo et la démonstration

de l'Ame On conçoit facilement quo, cherchant l'Ame, on

posait d'abord qu'elle no pouvait so révéler quo par l'ana-

lyse do la soi-conscience. Mais nous no trouvons pus l'Ame

organisatrice dans cotte soi-conscience ; les fonctions orga-

niques demeurent inconscientes pour nous ; nous no voyons

pas davantage l'Ame pensante dons sa pureté; elle est défi-

gurée pour ainsi dire par ces lunettes terrestres et orga-

niquesducervonu.qui montrenteomme tellcsune conscionco

particulière limitée. Touto la différence entre les fonctions ,

conscientes ot inconscientes repose sur la confusion faite
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ontro la conscionco cérébrale ot l'Ame Après avoir complè-

tement séparé lu physiologio «lo l'Ame, on n'eut plus quo 16

choix entre deux points de vuo également insoutenables,

cor on fnisnit do lu forco vitnlo uno manifestation indépen-

dante do l'Ame, so promenant librement dans l'ospuco, ou

bien on la mettait ou même rang quo lu matière Nous no

trouverons lu solution vraie do l'énigmo humaine qu'en

attribuant aussi A l'Amo la fonction organisatrice Mais il

faut alors écarter cetto erreur fondamentale qui confond la

conscionco cérébrale avec l'Ame, et les verres do lunettes

avec l'oeil. Co n'est pas seulement dans notre système

théologiquo, mais A travers touto notre philosophio, qu'ap-

paraît l'hypothèse que l'Amo so trouve dans la soi conscience,

ipio tout notre être so trouve éclniré par cetto soi-cons-

cience Elle so montro A nous comme pelilio principii,
comme proposition non prouvée. Nous n'y trouvons en

fait qu'une partie do notre moi torrestre, c'est-à-dire lo

contenu do lu conscience sépnréo du cerveau, ces lunettes

organiques. Lu tAche de lu scienco n souvent été do douter

do co qui était généralement admis et considéré comme

allant do soi.Etc'estprécisémentlocas do cetto pelitioprin-

cipii : l'Amo so trouve duns lu soi-conscience On no so ren-

dnit pus du tout compte que cette supposition no s'étnynit

sur rien et devnit d'nbord être démontrée Nous ne rencon-

trons qu'isolément dos jugements dubitatifs A cet égard.

Malobranche dit par exemple : « notre soi-conscience no

nous montro peut-être que la plus infimo partie do notre

être » (') et Spinoza : « L'Amo ne so connaît elle-même

» qu'en tant qu'elle a conscience do ses idéutions, grâce
» uux mouvements do son corps » (2). Muis ces jugements,

(•) MAI.;.I;;;.\M IIE. Recherche de la vérité III, a c. 7.

(*) SPINOZA. Kthik, II, § a3.
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dont la portéo échappa, domourèront sans fruit. Sohopon-

haucr est lo premier qui ait sériousemcnt recherché lu

racine do notro être dans l'inconscient. Il y trouva lu

volonté, dont l'uctivité fondamentale ost l'organisation.

Cotto volonté est primniro en nous, l'intellect ost secon-

daire, c'est-A-diro qu'il est la fonction d'un organo do lu

connaissance, produit par la volonté. Si Schoponhauor

n'avait pas accepté dans les dernières années do sa vio lo

magnétisme animal et lu magie, il aurait nécessairement

dû distinguer dans l'intellect lo primniro du secondniro,

comme il distinguait on fait une volonté primairo, qui fait

jaillir aveuglément l'organe, do la secondaire, du bon

plaisir, qui so sort do l'organo avec conscience 11 aurait

donc été obligé d'unir l'intellect primaire do la psyoho-

logiotranscendontalo à la volonté primairo et organisatrice,
o'est-à-diro qu'il aurait découvort l'Amo avec su double fonc-

tion. Lu volonté primniro demeura au contraire lottro

morte pour lui (au moins dans son système propre) et il

changea cet « objot en soi » do l'hommo en « objet en soi »

du mondo, parco qu'il so plaçait sur lo terrain do l'idéa- *

lismo trnnsccndentnl, auquel la multiplicité des choses

n'est qu'apparence, et où « l'objet en soi » est unique L'Amo

amputée de sa connaissance primairo devient ainsi pour
lui une substance aveugle do l'univers.

Hartnian écrivit plus tard sa « Philosophie do l'incon-

science » et lo titre de co livre éveilla l'espoir quo lu tAcho

inachevée do Scliopcnhnuer serait menée A bonne fin. Mais

Hartmann no s'est pas frayé davantage de chomin jusqu'à
l'individualisme métaphysique, jusqu'à la démonstration

de l'âme. Il s'est borné à fondre les deux mots d'ordro

volonté et idée, les deux systèmes philosophiques de Soho-

ponhauer et do Hegel, et a fait du produit do cette fusion,

l'inconscient, lu substnnee du mondo. Une véritable philo-

sophie do l'inconscient dovroit purler tout nutrement. Co
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n'est pus avec doux mots d'ordres différents qu'il faut on

formor un troisièmo : l'inconscient. Quand bion mémo celui-

ci serait lu substnnco du mondo, il n'en resterait pas moins

inaccessible à jamais à touto définition plus étroite Uno

véritable philosophio do l'inconscient devrait plutôt unir

deux ordrc8do faits, ceux do lu psychologio normalo propre,
do la conscience, et ceux do la psychologio transcondontalo,

ou de l'Ame. Cotte philosophie renoncerait aussi à lu pré-
tention d'avoir découvort lu substnnco du monde L'incon-

scient apparaîtrait Amo individuelle, mais cetto amo

pourrait toujours être définie d'uno façon plus oxacto,

parcoquocotto partie inconsoionto(A l'état normal)do notre

être so remplirait toujours d'uno nouvelle somme d'expé-
rience. L'étude do l'Amo, rameau du tronc religieux dépé-

rissant, prendrait un nouvel essor, détachée do la bnso

théologique Lu somme d'expérience pouvant servir à

définir l'Amo ost donnée pur l'occultisme, et l'Ame, tollo

qu'il lu présente, est une substnnco qui primo le corps,

éprouve uno diminution par son union avec lu chair, so

libère on partie de cette gêno dans les phénomènes de l'occul-

tisme, et no commence A vivre vraiment qu'après la déli-

vrance que lui apporte la mort.! Nous résumerons donc,

ainsi avec Kant cette philosophio do l'inconscient : « La

mort n'est pas la cessation de la vio, mais la délivrance

des obstacles qui nous séparent d'uno vie complète » (')•

Bref, la philosophie do l'inconscient no saurait être quo la

philosophie do l'occultisme

(') Kant. Vorlesungen ûber dio Metaphysik, 237
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§ 3. — L'od conduoteur de la force vitale.

L'évolution nous onsoigno quo touto ligne do démarcation

ost fluide, et on u mémo supprimé collo ontro lo vivant ot

l'inanimé, Si nous arrivons uvco Fechnor à l'Amo dos

plantes, il reste à savoir si nous touchons ici au degré lo

plus inférieur do lu vie. En donnant uno sorto de faculté

de perception aux atomes, on pourrait établir uno

ligne do démarcation dans lu naturo : nous parlerions en

effet do la vio, là seulement où nous rencontrerions uno

forco créant des formes, là où, par conséquent, la forco

vitalo est uno forco organisatrice. Nous les trouvons, ces

forces, dans les cristaux.

Reichenbach a démontré que le processus do lu cristalli-

sation va do pnir nvec lo développement do l'od, qui arrive

ulors à des effots lumineux porçus quelquefois pur l'oeil

normal, ot toujours par lo sensitif dans lu chambre noiro (*).
Il u do même démontré, en co qui touche lo plus huut degré

do la vio, que lu procréation de l'homme est iusépnrablo

d'uno lumière odiquo oxtraordinnire (*). Enfin les cristaux

sont les formes les plus inférieures où l'od obéit à la loi

de la polurité (3). Roichonbnch u longuement exuminé

l'action des- cristaux sur lo toucher dos sensitifs, cetto

action, dit-il, tout comme lu lumière odique, provient sur-

tout des pôles et des arêtes, là.par conséquont.où so fuit la

formation (4). Cetto forco, nommée par lui pour plus de

concision forco cristallique, émane de même des pôles des

aimants magnétiques. Il est vrai qu'elle n'est pas identique

(l) REICIIENUACII. Der sensitlvo Menscli I, 750, II, 262, 438,

(*) Id. II, 173.

( 3) Id. II, Sa».

(*) Id. I, 587-5o">, II, 2IO-2G8.

T. 11.—3
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au magnétisme minéral;ollo s'ajoute à lui comme uno par-

tie distincte, isolée La forco cristnlliquo n'attiro pus

commo l'aimant les substances inorganiques.ollc n'agit pas

sur l'aiguille aimantéo, n'induit pus dans les fils do courant

galvanique, mais, commo lo mngnétismo auquel ollo so

rattacho, ollo a la propriété d'attirer dos corps vivants.

Pétctin a déjà prouvé on 1788 qu'uno attraction particulière

pousse les mains des cataleptiques vers l'aimant, et Rei-

chonbneh observa quo lorsque MUe Nowotny.uno sonsitivo,

tomba en catalepsie, un aimant en fer à choval, mis dans

son voisinago,attira ses mains, si bien qu'elles y adhéraient

commo un morceau do fer ot qu'on pouvait la conduiro ainsi

do côté ot d'autre La force cristalliquo, ello, aurobours do

la forco magnétique, n'attiro pas les substances inanimées,

mais les corps vivants. Los cristaux attiraient aussi

les mains do Mue Nowotny, les lui contracturaiont, ot cela

on arrivait presquo à la crispation des poings.

Reichonbach dit avec raison quo cetto faculté do la forco

cristalliquo d'attirer par choix los objets animés ot non

inanimés, ost tout-à-fnit extraordinaire, et témoigne d'un

lien puissant qui la rattache à l'ètro intime do ce quo nous

nommons la vio (!). Considérant quo l'action la plus forte

des cristnux éinnne des arêtes, les sensitifs percevant sans

peine avec les doigts les axes et les pôles, il est extrême-

ment probable quo c'est la forco cristalliquo ollc-mômo qui

forme les cristaux, qu'ello ost par conséquent uno force cré-

atrice, identique à lu forco vitnlo dos oréutions organiques.

Reichenbach dit d'un sonsitif : « Mr Ruder pouvait sans

» grande peine sentir avec les doigts les pôles des cristaux.

» Ces axes et ces pôles correspondaient toujours à ceux do

» la cristallographie, et il est plus que probable que

(') REICIIENIIACH. Die Dynamldo I, 55.
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» la forco cristalliquo u part (si mémo ollo n'agit pas ontiô-

» remont soulo) à la formation dos cristaux. Ello est pcut-
» ètro dans les cristaux, co qu'est lu forco vitnlo dans les

» créations organiques » (*)• C'est dans la cristallisation

quo l'on commonco à constntor quolquoohoso quirossomblo

à la vio.uno forco d'organisation,on un mot. D'après Jordnn

et Pngot, les cristaux remédient à lours lésions. « Lu

» faculté, dit Pagot, doromédior uux dommages qui leur ont.

» étôfaits.n'oxistopas oxelusivomont chez les êtres vivants;
» les cristaux eux-mêmos so reconstituent quand dos mor-

» ccaux en ont été brisés ot qu'on los roplnco dans los

» conditions où ils furent formés » (').

Lu croissnnco chez l'homme u pour condition l'nlimentu-

tion et lu digestion, ello u pour buse lu transformation dos

matières, et, par conséquent, des processus chimiques.
Itcichenbnch n démontré quo touto nction chimique ost liée

à un développement d'od (3), Il y u done, pondant lu diges-
tion des aliments dans l'estomac, leur transformation dans

les intestins et leur adjonction au sang, tout commo pon-

dant les processus chimiques liés à la respiration, un déve-

loppement d'od, mis à lu disposition do l'organisme et

employé à lu croissnnco. Toutes les parties internes du

corps doivent par cela môme fniro jaillir do l'od.et là-dessus

reposo lu possibilité do l'nutoscopio, et lu faculté do péné-

trer dos organismes étrangers, propres aux somnambules.

L'od des cristaux étant identique à colui qui émane dos

mains humaines, nous verrons lo magnétisme animal nous

fournir les preuves quo l'od est lo principe formateur, lo con-

ducteur do la force vitalo; elles s'y montreront, ces preuves,

( 1) RESCIIEXBACII. Untersuchungcn ftber den Magnetismus 07.

( 2) PAGET. Pathologie I., i5a.

( 3) REICIIENBACII. Der sensitivo Mensch I., 700, n. 35o-43a.
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plus distinctcs.ct correspondant à un degré do vio plus élevé

que dans lo règne des cristaux.La santé, la vio mômo.dépen-

dent de la présence, do l'énergie, et do la mobilité d'un agent

qui a reçu déjà les dénominations les plus diverses. Amo

universelle, forco vitalo, électricité animale, fluide magné-

tique, magnétisme vital, anthropine, od, voilà des noms

identiques pour une même chose, et peut-être revenons-

nous sérieusement à l'Aine universelle des anciens, si cette

force devait être universelle : principe du mouvement dans

toute, la naturo, de la végétation chez les plantes, de lu vie

dans les organismes. Pourquoi ne donnerions-nous pas dès

A présent la vie aux atomes, puisque Hering voyait en la

mémoire la fonction générale de la matière, quo Zollner et

d'autres lui attribuent lu faculté de sentir, Schopenhauer et

Wal lace enfin lui accordent la volonté? Tous ceux qui ont fait

des investigations dans ce sens,sont d'accord pour admettre

que la santé dépend de lu complexion et do l'activité de cet

agent. La démonstration établissant ce rapport manque

encore tout-à-fait à la physiologie et à la pathologie ; je me

contenterai donc de ranger l'od et la force vitalo dans une

catégorie de manifestations où leur identité paraît nette-

ment établie, et c'est quand l'od humain s'extériorise et se

charge sur un corps étranger. Nous voyons ensuite que les

individus dont on extériorise l'od subissent uno perte de

force vitalo. Les somnambules deviennent anesthésiques
et perdent connaissance, les médiums semblent sans vie

alors qu'ils émettent fortement leur force médiumnique,
c'est-A-diro lorsqu'il s'agit de fortes pertes d'od causées

par des actions physiques et des matérialisations. Nous

voyons de plus que l'anesthésie des somnambules a

lieu précisément parce que l'od extériorisé absorbe la

faculté de sentir et la garde même quand on en charge des

substances inanimées, comme par oxcmplo l'eau, co que

prouvent les oxpérienecs de Rochas. Nous voyons encore
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que si le magnétiseur transmet son od à un organisme

étranger, la force vitalo do ce dernier no sera pas seule-

ment augmentée d'uno façon générale, mais elle lui procu-

rera même des activités organiques tout-à-fait spéciales
et rendront semblables ces parties do lui-même qui corres-

pondent A celles du magnétiseur. Examinons de plus près

ces deux manifestations.

L'ncto de magnétiser a été défini par Mesmer une trans-

mission de force vitalo ; mais sa méthode d'établir l'équi-
libre odiquo entre deux individus par la passe magnétique
n'est pas la seule possible Cotte force existait avant

Mesmer ; il faut, par conséquent, quo son action ait été

observée de touto antiquité et se soit révélée par des modè-

les naturels, connus du reste depuis les temps les plus recu-

lés. La croyance populaire, aujourd'hui encore, attribue aux

maîtres d'école le privilège de vivre très Agés grâce A leur

commerce continuel avec la jeunesse.Pline dit que le corps

entier d'un homme bien portant agit d'une façon bienfai-

sante sur un malade (') ; les anciens savaient de même quo

cette influence part surtout des mains et c'est pourquoi

Virgile parle de « la main guérissante » (*). Albert do Hal-

ler d'abord, puis Humboldt et Rcil, ont édifié la théorie

d'uno atmosphôro nerveuse propre à chaque organisme, et

se faisant sentir, par conséquent, à tout organisme étran-

ger. Cette influence est d'autant plus intense que la fusion

des émanations odiques est plus intime. Cet homme, qui,

la nuit surtout, avait des crises de nerfs, agissait sagement

en changeant do lit avec sa femme, car il s'en délivrait aus-

sitôt. Il tombait alors dans un profond sommeil et so sen-

tait encore fortifié quelque temps après son réveil (3). Dans

(') PMXE. Hlst. nat. VI.

(*) VIRGILE. Knéldo XII., 402.

(3) Kr.ioE. Vcrsiich cincr Dnrstclluiig des animnlischcii Magne-
Usinas.
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la Bible, Elio so couche sur le corps de l'enfant de la veuve

de Sarepta, qu'on croyait mort, et le ramène à la vie, c'est-

à-dire qu'il agit sur la force vitale qui s'échappe, grâce à

son od à lui ('). Le Dr Gilibert souffrait d'une maladie ner-

veuse aiguë et avait des crises à des jours déterminés. Un

de ses amis, so souvenant do l'exemple d'Elio, se coucha

sur lui et chaque fois lo malade, sortant d'un état très dou-

loureux, éprouva un inexprimable bien-être (*).
Le contact ost encore plus intime chez David vieillissant ;

pour se réchauffer et reprendre des forces vitales, il

couche avec uno jeune Sunnamitc que, dit l'Ecriture, il

laissa vierge (3). Cappivacius conserva la vie à l'héritier

d'une noblo famille italienne en le faisant coucher entre

deux jeunes et fortes filles. Forcstus raconte qu'un Polo-

nais encorc jeuno fut guéri de marasme en restant nuit

et jour avec uno jeune nourrice, et co moyen réussit si bien

qu'on put craindre qu'un plus long commerce pourrait lui

ôter do nouveau ses forces, car il n'imitait pas son prédé-
cesseur David dans sa continence. Bocrhave raconte la euro

semblable d'un prince allemand (*). D'antres exemples font

ressortir cette observation si commune, que les émotions

très fortes sont particulièrement propres à augmenter l'émn-

nntion odique Lu princesse do Ligne, son enfant étant

perdu aux yeux de tous, so jeta sur lui, le couvrit de son

corps pendant une demi-heure, comme en extase, et le serra

contre sa poitrine jusqu'à ce qu'il revint à la vio (5). Le Dr

(8) i, Rois 17, 19-24.

('; Kxposé des cures opérées en Franco par lo magnétisme ani-

mal II., 141.

(3) 1, Rois 1. 1-4.

(') CAHAXIS. Rapports du physique et du moral. io« mémoire.

(5) PUYSÉGUR.Recherches physiologiques sur l'homme, O7.
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Dcsprez, alors qu<) sa femme agonisait, et que ses amis

voulaient lo faire sortir de la chambi'e, leur résista et les

pria do le laisser seul. 11 se dévêtit, la prit dans ses bras et

chercha à lu réchauffer. Ello revint à lu vio uu bout do

20 minutes, et elle so portnit bien peu do jours après l1)-
Lu forco mngnétique do l'hnleirie so conserve uussi duns

ces occasions. Borcllus raconte qu'un domestique revenant

de la campagne, trouva son maître dans son cercueil et

toutes choses préparées pour l'enterrement ; il baisa son

maître et lui souffla dans la bouche tant et si bien qu'il lo

ranima ('-). Lo Dr Cohauson raconte, d'après Grubolin,

qu'une femme devenue mère pour la première fois, était

tombée en syncope et passait pour morto.Sa servante fidèlo

accourut, se coucha sur ello et lui souffla dans la bouche

jusqu'à ce qu'elle reprit connaissance Interrogée par le

médecin pour savoir où elle avait appris co moyen curatif

inconnu, la servante répondit avoir vu co cas so produire
à Altcnburg, et observé do même plusieurs fois, que des

enfants nouveau-nés, tenus pour morts, étaient ranimés

par le souffle des sages-femmes (3). Cet écrit do Cohausen

cite uno inscription sur marbre trouvée à Rome (*),
confirmant qu'un certain Clodius Hcrmippus prolongea sa

vie jusqu'à n5 ans et 5 jours, grâce à l'haleine de jeunes

filles — puellarutn anliclilu — mais ou n'a pas éclaîrci s'il

obtint cet avantage en raison do su profession, étnnt direc-

teur d'un institut do filles, ou si ce fut en suivant l'exemple

du roi David. Les expériences de Rcichenbach (') et la

(') FOISSAC. Rapports et discussions etc., 282.

(2) RoREtxus. Cent. 3obsov., 58.

(3) COHAUSEN. Von der scltencn Art sein Lcben durch das Anhau-

chen jauger MUdchcn bis nuf u5 .Tahro zft verlAngcrn, C 4-

(4) REIXESIUS. Syntngma inscrlptlonum nntiquaruiu.

(s) REICIIEXIIACII. Der sensltivo Mcnsch, 1.105, 321, 'M-.
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littératuremugnétique enseignent quo l'haleine, en tant que
'"'

produit d'un processus chimique duns les poumons, est

une importante source d'od. Los sensitifs voient leur

haleine ot celle des nutres éclairer odiqucment ('). Et

pnrco quo cette émnnation odiquo sort plus ou moins do

tout le corps, la simple présence d'une personne bien por-

tante peut être salutaire A un malade On observa qu'une

agonisante retombait palo et sans souffle, telle uno morte,

dès que son mari, qui l'avait magnétisée auparavant, sor-

tait de la chambre, et dès qu'il rentrait, elle revenait à elle

Le médecin insista pour éloigner le mari, la malade retom-

ba tout-à-fait et ne so réveilla plus (*).

Pigeairo raconte qu'il était autrefois d'usage en Auver-

gne, dans les auberges, de demander aux voyageurs mala-

des ougeléspar le froid,s'ils voulaient un lilchaud ou chauffé.

Le voyageur demandait-il un lit chaud, il voyait avec éton-

nement, au moment dose coucher, un jeuno garçon sauter

hors de son lit. S'en plaignait-il le lendemain, on lui faisait

remarquer qu'il avnit lui-même demundé un lit chaud et non

la bassinoire, quo cela faisuit uno grande différence, et

qu'un lit réchauffé par un être jeune et sain était beaucoup

plus salutaire (3).
.Si le processus chimique organique est inséparable d'un

développement d'od, il faut aussi quo les déchets du corps
humain (la mumic des disciples do Paracelse) en soient

chargés. C'est sans douto à cela que tient l'uction bienfai-

snntc du lait do femme sur les nourrissons, et non à la

différence chimique entre co lait et celui de vache Cohau-

sen raconte qu'il traita un homme Agé d'environ Go nus,

(') REICIIEXBACII. Der sensitivo Mensch, II. 35n-3Gt.

(*) Archiv. fur ticrischen Magnctisiniu I. 140.

(') PIGEAIRE. Electricité animale :-3a.
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époux d'une jeune et belle femme, tombé malado un an

après son mariage d'une fièvre chaude La jeune femino

assura que le malade se passait do toute nourriture, do

toute boisson et de toute médecine, et Cohausen ne pouvait

concevoir comment lo malade non seulement so remettait,

mais encore paraissait mieux portant qu'auparavant. Lu

femme avoua enfin quo son mari buvait tous les jours do

son luit, qui remplaçait tout pourlui. Cohausen ci te à ce pro-

pos ces paroles d'Agrippa:« Lu nnture u donné nux femmes

» un lait si puissant, quo non seulement les enfants en sont

» nourris mais guéris, et quo toute personne adulte

» peut l'être do même par lui. .Je présume que c'est ce

» qui fait dire à Salomon : Là où il n'y a pas de femme,
» le malade soupire. Lo lait do femme est un moyen infail-

» liblc do redonner la vie aux malades et aux faibles, et

» aussi aux mourants». Marsile Ficin dit de même : «L'ar-

» bre humain sèche et dépérit lo plus souvent après 70 ans

» et quelquefois après Go ans ; il faut commencer aussitôt

» alors à l'asperger de lait do femme jeune, afin qu'il rede-

» viennovivnco »('). Gnlicn dit que les médecins grecs pres-

crivaient aux phtisiquesdo têterunc jeune etsaino nourrice;

se borner à fniro boiro de co luit duns un récipient n'avait

pas lo même effet (*). Lorsque Catherine Emmerich sem-

blait près de mourir, un ecclésiastique donna le conseil do

lui faire prendre du luit do femme, ce qui lu remit (3).
Maxwell dit : « Lu punncéc universelle n'est rien nutro

«chose que l'esprit do vie, augmenté ot fortifié chez un

» sujet donné » (4) ; il comprenait par là, toute son oeuvre

en témoigne, ce que nous désignons par mngnétismo

(•) COHAUSEN.a3n.

(*) GAMEX. Mcthodn medendi III. c. 12.

(3) KERXER. RlaUer aus Prevorst VII, «4.

(*) MAXWELL. Mcdicina inngnctlca. II. AnhnngS o4-
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animal ou odé Mais si l'od extériorisé, chargé sur un orga-
nisme étranger, accomplit en celui-ci les fonctions de la

santé, nous serons bien forcés d'on conclure qu'il accom-

plissait, dans l'organisme originel, la même oeuvre, c'est-

à-dire que l'od est lo conducteur de la forco vitalo, et quo
les maladies so manifestent là où l'activité odiquo est

troublée, où l'énergie et le mouvement odiques sont défec-

tueux. Paracclse dit que les maladies ont lieu dans lo corps,

là où l'esprit vital nepeut arriver.H s'ensuit par conséquent,

que,l'activité odiquo étant un phénomène lumineux pour les

sensitifs, les somnambules verront les parties saines lumi-

neuses, et les malades plus sombres, soit par l'autoscopic,
soit en faisunt le dingnostic d'un corps étranger. Et si

le mouvement odiquo (l'énoi'mon d'Hippocrato) ost einx>ô-

ché, le phénomène lumineux diminue La maladie so

manifeste donc qnnnd et où lu forco vitnlo ne circule plus
suffisamment dans l'organisme Sortant du cerveau, son

siège principal, ello est conduite partout au moyen des

nerfs. On no peut lu rcgnrdcr commo une forco immaté-

rielle, mais comme do lu mutière radiante, animée d'un

mouvement moléculaire. C'est pourquoi les somnambules

voient l'émanation odiquo. Quand Tardy tenait son pouco
droit contre le pouco gauche de sa somnambule et éloignait
ensuite horizontalement ces doigts, elle voyait les émana-

tions des deux pouces, mais les siennes so mouvaient plus
lentement et étaient moins lumineuses, en sorte qu'elle

distinguait très bien la part qui lui revenait, alors mémo

qu'elles se confondaient.' L'émanation do Tardy, d'abord,

fit environ les 3/4 du chemin entre les deux pouces ; mais

plus la somnambule revenait à la santé et plus son éma-

nation, à elle, devenait lumineuse et se rapprochait du

milieu de lu distance ('). Lu somnambule Selma donne uno

(') TARDY. Kssal sur la théorie du somnambulisme, aS.
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très bonne définition du magnétisme animal en 10 dési-

gnant sous le nom de « forco vitalo lumineuse »(l). Magné-

tiser, c'est vitalisor ; voilà pourquoi les somnambules

perdent leur capacité odiquo dès qu'elles sont rétablies :

elles deviennent insensibles à l'influence magnétique du

magnétiseur. Le magnétisme n'est pas à proprement parler,

un remède; il estla nature même, et ne peut agir que d'une

façon bienfaisante Paracelso fut lo promoteur de cette

méthode curativo dynamique, qui ne soigne pas le corps,

mais renouvelle et fortifie la force vitale, et ses successeurs

s'accordent do même à dire quo la santé dépend do l'acti

vite de l'esprit de vie, ce que Mesmer a répété.

Les nourrissons qui s'endorment pendunt que lu mère

ou la nourrice qu'ils tètent est magnétisée, nous montrent

combien l'od transmis à un organisme étranger pénètre

profondément les processus vitaux (*). Uno femme magné-

tisée par le Dr Louyct, rentra chez elle, nourrit son enfant,

et celui-ci tomba dans un sommeil qui dura 24 heures,

pendant lequel il faisait les mouvements do têter, si on

lui donnait le sein, mais sans so réveiller. Ce médecin,

dons un uutro eus, fut uppelô nuprès d'uno femme mnlndo

du typhus et grosso de G mois. Comme elle no sentait plus

remuer l'enfant depuis 10 jours, elle le croyait mort, et

deux médecins se rongèrent à son nvis, no pouvant cons-

tater non plus do battement do coeur chez lo foetus. On

consulta Louyct en troisième lieu, nvntit d'en venir aux

moyens extrêmes, et il perçut, à l'nido du sthéthoscope,

les pulsations A peine sensibles du foetus. Il magnétisa

alors lu femmo et on vérifia pur lo sthéthoscope, que la

(l) WIENER. Sclma die jildlsche Soherin, 189.

(*) nu POTET. .tournai «lu magnétisme, XVI, 503.
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pulsation était 10 fois plus forte qu'auparavant (l) Si dono

un corps sain peut transmettre A un malade do la force

vitale, lu logique exige qu'on puisse être contaminé par ce

même mélange odique si l'agent est malade, chose prouvée

depuis longtemps dans les ouvrages traitant du magné-

tisme Il n'y a pas plus de transmission du bacille do santé

dans lo premier cas, quo de transmission du bacille do

maladie dans le second. Il n'est pas de corps sans bacilles,

mais ce n'est que lorsqu'il est affaibli qu'ils arrivent ù

pulluler ; ils no sont pas nécessairement les promoteurs do

la maladie, ils ne sont pas la cause, mais l'effet. La méde-

cine finira par renoncer à chercher, dans toute épidémie,
le bacille mauvais, promoteur do la maladie La contagion
sans bacille existe; c'est la contagion odiquo, celle qui a

lieu pendant quo le magnétiseur opère, et quelquefois
même à son détriment. Du Potct dit qu'il lui est arrivé

plus de IOO fois de ressentir des douleurs alors qu'il traitait

des goutteux ou des luxations avec inflammation ; et qu'en
traitant des cas do typhus, il attrapa la fièvre Traitnnt

une fois un cholérique, ses propres intestins se contrac-

tèrent spasmodiquement, bien quo sans douleur. S'il

traitait des sourds et sontait dnns les oreilles des brûlures

et des démangeaisons, c'étnit signe qu'il agissait sur eux.

Il éprouvait souvent d'assez fortes douleurs dans les parties
osseuses en traitant des syphilitiques et pouvait alors dire

aux malades co qu'ils avaient caché, c'est-à-dire qu'ils
avaient été traités au mercure. Il dit quo sur 10 malades,

7 au moins lui transmettaient les symptômes affaiblis de

leur maladie, de sorte qu'il pouvait entreprendre lo dia-

gnostic grâce A ses propres sensations, fait avéré chez

beaucoup de somnambules.

(*) m* POTCT. Journal du magnétisme, XIV. 3a4> 354.
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Un grand nombre de magnétiseurs confirmèrent ces

observations et quelques-uns d'entre eux durent même

abandonner leur métier A cause do cela ('). Co no sont

toujours quo les symptômes de la maladie qui se trans-

mettent, non sa cause, ot on peut facilement s'en délivrer

en se démagnétisant ou eu se faisant démagnétiser. L'in-

fluence du malade sur le magnétiseur peut même aller

si loin que les rôles sont intervertis et que c'est le magné-

tiseur qui s'endort au lieu du malade, et deviont somnam-

bule, ce dont on a quelques exemples (*).

Ces cas où l'od transmis au malade agit et organise d'uno

façon toute spéciale, correspondant au travail de l'orga-

nisme originel, c'est-à-dire à celui du magnétiseur, ces cas}

dis-je, confirment nettement que l'od est le conducteur de

la force vitale. La somnambule do Kcrncr se fit donner de

ses cheveux et en prépara pour son usage de l'eau capillaire

Ello eut alors, clic qui avnit des cheveux noirs maigrement

plantés, des cheveux épais, rudes, et châtain clair, commo

ceux de Kcrncr lui-même (3). Si Werner avnit sur lo front,

lu joue ou lo nez, une petite ampoule, il s'en formait aussi-

tôt une A la même place, chez la somnambule traitée par
lui (*). La somnambule enfin de Donato, qu'il garda

pendant dos minées, uvuit originairement des choveux

blond clair, qui foncèrent jusqu'A devenir pareils aux

siens. Elle arriva aussi à lui ressembler de plus en plus

do figure, si bien qu'on les prenait pour frère et soeur (5).
Voici une autre preuve indirecte montrant quo l'od est le

conducteur de lu force vitalo. Si, en effet, magnétiser

(') DU POTET. Thérapeutique magnétique, i45*i4(>.

(*) Exposé des cures, t. 399.

(3) KÈRNER. Geschichto xwoler Somnambulen, 381-383.

(*) WERNER. Dio Schutzgclster, aCO.

( 3) CAV.MLIION. La fascination magnétique, tao.
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signifie uno émission do force vitnlc destinée uu malade,

il faut nécessairement que le magnétiseur subisse une perte

équivalente Jussieu, qui refusa do signer le rapport do

l'Académie dos sciences de Paris sur Mesmer et publia le

sien, a observé que plus d'un magnétiseur perd complète-

ment ses forces après avoir longtemps magnétisé et ne se

remet qu'après s'être assis près du baquet magnétique ou

s'être faitmagnétiserO.Chardclditque magnétiser àl'oxcès

n'affaiblit pas seulement chez lo magnétiseur la faculté du

mouvement, mais encore ses facultés intellectuelles et

particulièrement la mémoire (*). Gmolin dit que si le

malade ne ressent aucun effet, le magnétiseur no souffre

non plus aucune porte, mais qu'il ressent, après un traite-

ment effectif, une perte do force vitale qui n'a aucun

rapport avec la forco musculaire employée (J). Pour affaiblir

la dépense de forco et en donner toute la somme nu malade,

il construisit uno grande plaque de bois à quatre pieds

posés sur des ronds de poix ; il s'assit sur cet isolateur et

obtint par là un effet beaucoup plus intense (*). Puységur

s'asseyait sur un siège de verre quand il faisait agir sur

lui la machine électrique, et l'émanation magnétique de sa

main devenait alors si forte qu'cllo allumait do la poudre

ou de l'esprit do vin. Cette émanation, disait-il, devait

bien être une sorte de feu, car rien ne brûle sans lui. C'est

(') Rapport de l'un des commissaires, 14.

(*) CIIARDEL. Esquisse de la naturo humaine, aa3, a45.

( 3) GMEI.IN. Der tierischo Magnétisions I, 79. — Id. Fortgcsctzto

l'iitersuchiingen. 354.

(») GMEI.IN. Der tierischo Magnctlsmus II, 65, 178. — WIENHOLT.

Heilkraft des ticrischon Mngnctismus I, 14, aîi. II, 7. — HARTEIA.

Grundzuge cincr Physiologie uud Physik des nnimnlischcn Mngnc-

tismus, 3o. — KLIOE. Dnrstell. des animal. Magnctismus, 85. —

GMEI.IN Fortgcsetzto Unters. 408.
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précisément le feu originel dont purle Heraclite (')• Soit dit

en passant, voilà qui explique peut-être ces récits énig-

mntiques où des fantômes impriment sous forme do

brûlures leurs doigts et leurs mains sur les objets qu'ils

ont touchés — chose dont Hauber donne l'image (*). Pcrty

a rassemblé plusieurs comptes-rendus do ce genre (s) ot on

remarque souvent aussi des effets produits par lo feu dans

les phénomènes de hantise

Plus le magnétisé est sain, moins il absorbe d'od et

moins lo magnétiseur est fatigué. Lo Dr Barth dit : « Je

)> me sentis enlever plus de forco en vingt minutes

» par un sujet maigre et délicat que par d'autres on une

» heure (<) ». Un bon résultat présuppose donc quo le

magnétiseur, en faco do son malade, a un surplus do forco

vitale, et l'effet peut être inverse, c'est-à-dire quo l'échange

odiquo peut avoir lieu dans la direction opposée Le profes-

seur Bartels cite un jeune homme qui voulait magnétiser sa

femme et qui s'endormit lui-même du sommeil magnétique

en lo faisant. Il fut alors traité par elle, et délivré par là

d'une faiblesse nerveuse enracinée (s). Une fillette de huit

ans était alternativement magnétiséopar une somnambule

et par un magnétiseur. Les deux étaient nécessaires, car

l'enfant absorbait lo magnétisme comme une éponge et

n'était jamais rassasiée ; ello devint somnambule après

huit séances et dirigea ensuite elle-même lo traitement (6).

Bcndc Bendscn dit qu'après trois ans d'expérience person-

nelle, en y ajoutant celle des autres, il pouvait assurer

(') PUYSÉGUR. Le magnétisme animal, 3i.

(*) HAUIIER. Ribliolhcca inagica I, nm Schluss.

(3) PERTY. Die mystlschen. Krschcinungen II, 182. 194. 197, 198.

(') RAHTIL Der Lcbcns magnétisions, 188.

(•*•)H Ain EUS. 1G9.

(«) HERMÈS. IV, 3ia.
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qu'un traitement magnétique soutenu, d'une ou' deux

heures, uffuiblissuit plus que n'importe quel travail phy-

sique ; cet affaiblissement était surtout ressenti dans les

bras, les mains et les doigts ; les magnétiseurs enfin, par-

ticulièrement sensibles à l'émanation sortant des mains,

sont d'autant plus vite affaiblis et sont épuisés jusqu'à

tomber ('). Bref, une perte d'od est uno perte de forco

vitale : donc, l'od est le conducteur de la force vitale.

Il y a eu cependant de tout temps des magnétiseurs do

vocation, ne ressentant aucune fatigue malgré uno forto

tension, et cela no peut être, que si la compensation se fai-

sait très vite chez eux. Les processus chimiques sont uno

source d'od très riche (*) ; quiconque a un estomac et des

poumons sains remplacera vite sa perte d'od par la diges-

tion et la respiration. L'homme respire, digère, change do

matière, dissout et unit les matières entre elles, et il en

résulte des opérations chimiques constantes. Mais cette

explication ne suffit pas tout-à-fait; il y a, en cffet,desmagné-
tiscurs doués d'un véritable besoin de magnétiser et, par

conséquent, de celui de perdre de la force, se sentant mal

à l'aise s'ils cessent d'agir quelque temps (:<). Voilà qui

semble contredire absolument ceci : magnétiser équivaut

à une perte de force vitale ; et quand bien même la contra-

diction ne serait qu'apparente, elle exige une explication.

Prenons un exemple Du Potct dit de lui-même qu'il

était le parfait modèle de la santé, qu'il n'avait jamais élé

malade, et avait toujours possédé un excédent de force

vitale (•). Il épousa tard en secondes noces une jeune fem-

(') Archlv. IX, i, 77, 119.

(') REICHENOACH. Die Dynamldo I, 119, mi.

(3) HERMES. I, 76.

(<) Du POTET. Thérapoutlilquo magnétique i44*
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me déclarée incurable par les médecins, et qu'il guérit. Il

mourut à 87 ans, et magnétisa jusqu'à sa mort. Lafontaine,

magnétiseur non moins actif que lui, épousa de mômo,.tard

et en secondes noces, une jeune femme qu'il avait guérie.
Il est donc clair, quand nous voyons ces émissions unies

à une santé indestructible, que celle-ci n'est pas la cause

d'une telle faculté agissante, mais, tout paradoxal que cela

paraisse, qu'elle est l'effet de l'émission constante de l'od,

émission qui exige un renouvellement constant. C'est ce

qui explique le malaise des magnétiseurs de profession,

arrêtés dans leur action ; l'émission de l'od n'est pas pour

eux un besoin, mais bien son renouvellement. Le pro-

blème de la santé est donc fort simple ! Mais qu'en ont fait

les docteurs ? De tous les systèmes, celui des nihilistes de

la médecine, des hygiénistes, s'est le plus rapproché de la

vraie solution. Leur mot d'ordre est : la transformation

des matières, et colle ci entraîne invariablement un renou-

vellement odique
La preuve aussi que le magnétisé reçoit de la force

vitale, c'est quo les sources d'od, inertes ou vivantes, peu-

vent s'employer comme moyen fortifiant. Mesmer se ser-

vait déjà do bâtons d'acier et de fer comme conducteurs,

ce qui rend perceptible aux somnambules la concentration

odique sous une forme lumineuse intensifiée ('). Courant

se mettait sur lo tabouret d'uno machine à électriser, lais-

sant agir sur lui l'électricité, ot prétendait, s'il magnéti-

sait alors, avoir atteint un effet cent fois supérieur (*).

Arndt se servait d'un isolateur, et sa somnambule disait

•pi'il agissait avec beaucoup plus de force, parce que la

(') KLUOE. Vcrsuch olnor Darstellungdesaniinallscheii Magnetls-

inus. 394.

(2) RAGON. Maçonnerie occulte \Q.
T. u. — 4
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forco magnétiquo no pénétrait plus aussitôt dans lo plan-

cher (')• L'effet lo plus marqué so produit quand lo magné-

tiseur ot le malade, assis sur l'isolateur, sont mis en

rapport avec uno machine électriquo on action, par des

chaînes fixées aux pieds dos deux chaisos (*), Il y a tou-

jours augmentation do forco quand lo conducteur d'od

entro en vibration, non pas seuloment par l'électricité,

mais par la chaleur et lo son, ot c'est pourquoi Mesmor

employait la musique. U oxisto touto uno littérature sur

l'influonce do la musiquo sur les malades, dont on ne sait

plus rien ot quo cite Klugo (3). Ajoutons enfin quo, do

mémo quo lo conducteur électriquo, lo conducteur odiquo

agit comme multiplicateur ; cela démontre que la loi

de la diminution des forces avec lo carré de la distance

dans les phénomènes occultes, comme dans la télépathie

par exemple, so trouve annulée par une autre loi ; en

voici l'énoncé : la force omployéo no rayonne pas do tous

los côtés, mais reçoit une direction fixo par l'influonco do

la volonté.

Lo corps qui agit le plus sur l'homme, d'après Mosmer,

c'est celui do son prochain. 11 faut donc que l'action du

magnétiseur puisse être fortifiée par des sources vivantes

d'od. Une somnambule conseilla à son magnétiseur de se

faire magnétiser avant do la magnétiser elle-mêmo (*). Mes-

mer recommande do former, si c'est possible, une chaîne

do plusieurs personnes, dont l'une pose in main sur lo ma-

lade pendant que le magnétiseur se tient à l'autre bout (5).

(') ARNDT. Ueitrage zu den durch den animal. Magnetismus be-

wirkten Erscheiiiuugen i35.

(*) Kl.UGE, 395.

(<) M. 398,

(') Exposé do différentes cures. Supplément 10.

(*) MESMER, Aphorismen 3oa,
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Ilufeland dit : « Quand la porsonno avec laquolle je m'unis

» pour magnétiser la malado, somnambule ot convulsion-

» naire, prenait do la main gaucho lu droite de lu malade,

» et ma main gaucho do sa main droite pendant quo
» moi jo touchais en mémo tomps do la main droite la

» gaucho do la malado, tous los accidents convulsifsdispa-
» laissaient aussitôt, et ses paroles ot son visage expri-
» uiaiont lo bien ètre(') ». Deleuzo recommande aussi la

colonne humnino, ot dit quo quand on prend pour cela dos

gens do la campagne, on fait bien do leur demander do prier
ensemble pour lo malado, moyen qui fixe leur attention et

dirige l'effet (•). J'ajouterai, (il n'est, bien entendu, pas

question d'un simple bruit de litanie) quo le facteur moral,

l'agitation intérieure et lo désir d'aider, peuvent agir forte-

ment ; car de tols facteurs psychiques sont précisément
aux remèdes vivants co qu'est la vibration moléculaire aux

remèdes inanimés. On lit dans le journal « Hermès »

« Rangez en cercle do chaque côté du malade plusieurs por-
» sonnes en bonno santé, ayant confiance dans lo mngné-
» tismo et prenant intérêt nu malado, n'étant pas unique-
» ment poussées, enfin, par la curiosité. Ello devront so

» tenir réciproquement par lo pouce, celles à droite du ma-

» ladcle toucheront de In main droite Le magnétiseur doit

» faire partie de la chaîne, et quand il veut faire des passes
» magnétiques, ses voisins devront lui mettre les mains

» sur les épaules (3). La forco obtenue ici no peut être con-

trôlée que par lo sentiment éprouvé par lo malade, mais il

en est de même dans la chambre noire avec le sens de la

vue. Reichenbach dit : « Si l'on range un certain nombre

» de personnes do façon à co qu'elles se tiennent par les

(') HUKELAND, Ueber sympathie iGU.

(*) DELEUZE, Instruction pratique 91.

( 3) HERMÈS, I, 85.
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» mains droites ou gauches, on obtient uno colonno humaine

» dont l'oxtrêmo gaucho et roxtrômo droite donnent une

» lumière beaucoup plus forte que collo produite pur un

» homme seul (l) ».

Lu conception do la force vitalo tello qu'elle était com-

priso dans la premiôro moitié du 19""' siècle, n'était pas
soutennble Uno forco qui créo lo corps, l'anime ot lo main-

tient, mais qui n'a pas de fondemont substantiel, do subs-

tratum matériel, devait éveillor lo doute à mesure quo la

définition scientifique do l'hommo s'élargissait ; on finit

donc par écarter entièrement la forco vitale ot on fit de

l'hommo un problème chimiquo, parce que la chimie est

commune et à la naturo inorganiquo, et a la nature orgn-

nique, ot semblo lupins propro à expliquer la vie Tous

les efforts du matérialisme, cependant, pouroxpliquor par
les lois qui régissent les degrés inférieurs do la nature,
los effets attribués d'abord à lu force vitalo, no purent abou-

tir, ot demeurent aussi inutiles quo l'essui do résoudro géo-

métriquement des problèmes stéréoniétriques, Nous no

pouvons nous passor do la forco vitale pour déchiffrer

l'hommo, mais nous lu présenterons sous uno outre forme

pour répondre à des reproches bien fondés. Lo conducteur

matériel do cette forco mystérieuse, l'od, a été trouvé par
Mcsmeret Reichonbaeh. Et cet od peut réellement résoudre

le problèmo do la vie II crée des formes, organise et vivi-

fie, et cela en passant par toute une série de manifestations

aboutissant au règne des cristaux; il en est de môme,enfin,

quand il est extériorisé et transmis à un organe étranger.
En terminant son oeuvre principale, Reichonbaeh a com-

paré l'od à d'autres dynamides naturels : chaleur, électri-

cité, lumière, magnétisme, et il démontre combien l'od

(>) REICHENBACII, Odische Begebcuheitcii 87.
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pénètre plus profondément quo ceux-ci notro vio physique
et spirituelle. Il dit : « Si donc l'od pénôtro si profondément
la sphère physiquo ot spirituelle do l'hommo, s'il participe

visibloment ^t ônorgiqucinent aux fonctions do l'Aino, il est

clair qu'il so rapproeho infiniment plus du principo vivant

en nous quo tout autre dynnmide Et cetto parenté est si

fruppnnto, qu'il est difficilo ot même impossiblo do recon-

naître uno séparation ontro lo spirituel ot l'odiquo. L'od

agit-il simplement sur lo principo spirituol qui est en nous,

formo-t-il véritablement partie intégrante do notro menta-

lité, ostil enfin partie constituante do notre êtro mémo, de

notro Amo? Question qui s'impose dovant un enchevêtre-

ment si iutimo ('). » Reichenbacii ajoute qu'elle nous mène

au « seuil do choses sublimes », par lo fait qu'il n'a pas écrit

autre chose quo la physiquo de la magie II s'est avancé

dans co domaine autant quo sos prémisses lo lui permet-

taient. 11 devançait ses comteinporains, car il admettait

sans réserve et les phénomènes du somnambulisme et les

tables tournantes, mais c'était pour lui des procossus

naturels, semblables A tous les autres chapitros d'une

physiologio et d'uno physique inconnues, et qu'on ne peut

approfondir qu'en so basant sur l'od.

Pas do magie sans Amo ; son action oxtra physiquo ost

précisément d'ailleurs co qui constitue la magie Que l'Ame

soit de nature odiquo, ou quo l'od soit lo lion entre l'Ame

et lo corps (question laissée ouvorto par Reichonbaeh), il

n'en demeure pas moins constant quo des processus odi-

quos sont inséparables des deux fonctions maîtresses do

l'Amo, la vitalisation ot la ponséo. Nous l'avons vu du reste,

la forco vitale s'extériorise et so charge au moyen do l'od,

par conséquent la pensée aussi s'extériorisera. La trans-

(') REICHENBACII. Dor sensilive Mensch H, 707,. 708.
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mission do lu pensée dovrnit êtro ncceptéo par déduction

logique, quand brn mémo l'expérience no l'aurait pas déjà
confirmée

Nous arrivons uinsi A un principo do classification pour
In magio ot nous dirons : l'action de l'Amo repose, ou

sur la forco vitalo oxtérioriséo, ou sur la ponséo oxté-

rioriséo, ou enfin sur lo mélango dos doux activités, quand
lo contonu d'uno ponséo, uno imago intensive, so réalise

organiquement au moyon do lu forco vitalo, commo dans

In mnrquo do naissanco ot lo stigmate

§ 4-
— L'individualité odique de l'homme.

Schopchhnuer a demandé A quollo profondeur on trouvo

la racine do l'individualité dans la « chose en soi » dans

l'être du mondo, mnis no so clinrge pas de répondro (').

Question non soulcmont insoluble, mais injustifiée, car

elle présupposo la possibilité d'un individualisme méta-

physique que nie lo systèmo do Schopenhauor. Si lo temps
et l'espace 110 sont quo des formes do connaissance, la

multiplicité des choses est uno illusion, et l'individualité

se perd dans cela choso en soi » commo la goutte do pluie
dans la mer. Mais Schoponhauer, justement, n eu la can-

deur, sur bien dos points où il so trouve borné par son

systèmo, d'oxprimor des idées qui lo renversent, et nous

partirons do là. 11 est vrai quo nous ignorons toujours pour-

quoi l'unité se subdivise en la multitude des choses, mnis la

racine do notro individualité n'en a pas moins été mise à

nu. Los mystiques ont intercalé de tout temps, entre l'unité

(>) SCHOPENIIAUER. Wolt aïs Willo und Vorstellung II, c. 5o.

Pararga II, § 117. — LINDNER UNI» FRAUENSTADT. Arthur Schopon-

hauer. i53, 550.
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et lu forme humaine mnnifostéo, un trait d'union, un moi

en lui-même, vulyço l'Amo — un, corps astral enfin.

La mort, enseignent-ils, toueho l'cnvoloppo physiquo
seule ot non l'astral ; il est vrai qu'ollo onlèvo aux sens,

avec lo corvoau, lo moyou do connnitro, mais cola n'atteint

pas les facultés transcondentalos, L'occultismo moderno n

repris cetto manière do voir, Il s'appuie sur ceci : l'astral,

doué d'uno vio indépendante, so séparo du corps, ot nous

arrivons A lo connaître ompiriquomont, soit commo maté-

rialisation ou fantôme, soit commo doublo dans la vio

mémo, ot enfin, dans toutes los fonctions magiques qui no

s'expliquont quo commo dos radiations du corps astral, el

so basent physiquement sur elles. La physiquo no pouvait

quo confirmer cette théorie des mystiques. Et cola n'a pas

manqué dans l'enseignement profossé par Reichenbacii,

L'cssenco dos choses de la naturo et colle do l'hommo sont

odiquos. Voiià comment l'abimo ontro l'Amo et lo corps

so trouve franchi et Roichcnbach voit mémo dans l'od uno

partie constituante do notro Amo ('). Les propriétés des

chosos, chimiques, organiques et psychiques, doivent

toutes, par conséquent, préoxistor odiquoment, l'indivi-

dualité entière de l'hommo témoigne qu'il n'est que la

représentation extérieure du corps astral, c'est-à-dire do

l'homme intérieur odique

Ceci posé, nos radiations odiques doivent conserver

notre individualité et montrer dans leurs effots dos parti-

cularités individuelles, conséquence confirmée on fait par

l'expérience. t

Les sensitifs ressentent différemment l'influence niagné-

tiquo, et cola selon l'individualité do l'agent. Lo professeur
Kioser raconte qu'une somnambule savait, à l'état do voillo,

(') REICIIENBACII. Der sensitivo Monsch II, 708.
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nu sontimont do chaleur ot do froid qu'ollo éprouvait dès

qu'un étranger lui donnait la main, s'il lui était sympa-

thique ou antipathique, sontimont plus marqué encore

dans lo somnambulisme, mémo sans attouchement, et à uno

distanco quelquefois de 10 pieds. On fit les investigations

los plus soigneuses pour établir la raison physiologique

do co fait, et il on résulta quo ni l'Age, ni lo soxo, ni la

couleur différente des cheveux, ni l'accord dos caractères,

ni lo tompéramont, ni l'habitude, no donneront d'explica-

tion ('). Toutos los observations furent on vain. Des

offots innombrables do co gonro ont été observés, ot on no

peut les attribuer qu'A l'émanation odiquo do l'agent.

Impossiblo encoro d'en découvrir lu raison dans la sphère

psychique, dans collo du moins do la conscionco. On

constato même souvent, chez lo récepteur, do l'opposition
ontro l'influence odiquo et collo habituello psychique
L'amour et l'amitié n'excluent pas l'antipathie odiquo. U

y a mémo des sensitifs qui, tout on aimant cordialement les

leurs, éprouvent pourtant pour eux uno répulsion odiquo A

l'état do somnambulisme, évitont leur nttouchemont, ot

même leur simple voisinage. Reichonbaeh u obsorvé qu'il so

produit souvent chez les sensitifs des convulsions, provo-

quées par des membres do leur famille Quand M" 0
Nowotny

était on catalcpsio, toutlo mondo pouvait la touehor sans

offot visible, mais dès quo ses parents ou son frèro hi .K--

lniont soulemont du doigt, ello sursautait et avait des con-

vulsions. Roichonbnch cite d'autres oxomples oncoro et, les

convqlsions étant partout l'offot d'uno réaction odpositivc
contrairo (ou réaction du mémo nom), il suppose qu'il so

passe ici quelque chose d'analogue, c'cst-A-dire quo les liens

du sang entraînent un germe odique semblable. « Nous no

(') Archiv fur tierjschen Magnetismus. XI. i, 43.
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» savons pas lo moins du mondo jusqu'où va lu naturo dans

» cetto similitude intérieure do lu famille, on quoi ollo con-

» sisto on fin do compto, ot A quoi point ello dépend de lu

» qualité odique, nous n'en voyons loi qu'un roflot, ot co

» sont pour nous des indices significatifs do cette loi gêné-
» ralo do lu naturo qui interdit aux paronts très proches do

» so mnrior entro eux, sous poino do dégénérer physique-
» mont. Mnis nous reconnaissons amplement que dos ann-

» logios ot égalités intinios'oxistont entro los organisations
» dos parents ot dos enfants. C'est précisément lu simili-

» tudo odiquo et l'od do mémo nom (pie nous voyons so

» manifester partout par des malaises ot dos répulsions.
» Il est donc extrêmement probable qu'il y a dans los lions

» do famille un élément odique quiSnous échappo, uno

» similitude polairo inconnuo, o m brassant les parents los

» plus proches, ot so manifestant par un état odiquo irri-

» tablo au plus haut degré, s'insurgcanl tout A fait dans

» la catalepsio, et se manifestant alors par des convul-

» sions » (').

Mais les iufluouccs odiquos purement individuollcsjso

sontont et so reconnaissent par leur diversité ontro toutes

los autres. Barcty cite uno fille très sonsitive qui savait,

sans le voir, quand des mains étrangères la touchaient, ot

décrivait toujours do mémo los mêmes mains ('-). Lo pro-

fesseur Ochorowicz dit que los sensitifs perçoivent Patlou-

choinont de leur magnétiseur, et le distinguent d'ontro

celui de plusieurs autres personnes quand il n lieu au

moyon d'uno baguetto de bois. Comme la baguelto elle-

même ne peut expliquer un effet do cotte sorte, il faut

nécessairement admettre un courant moléculaire conduit

(') REICHENBACII. Der sensitivo Monsch. 1.485-487.

(') RAREI Y. Lo mnguéUsmo animal.
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à travers ello par lo magnétiseur (')• Cetto différence so

fait encoro sontir dans lu transmission indirecte même

Lo professeur Wolfnrt rnconto quo so trouvant souffrant

un jour, ot son ami lo professeur Kltige étant là, il lo pria

do lui magnétiser un vorro d'eau. 11 lo but ot visita cnstiito

sa somnambule Ello dit, lorsqu'il la magnétisa : « Voira

» effet n'est pas lo mémo quo d'habitudo ; jo sons uno

» influence étrangèro, votro volonté est soumiso à collo

» d'un autre » YVolfart so rappela seulement alors l'eau

qu'il avait bue (*). L'oxpérionco prouvo quo dans lo traite-

mont mngnétiquo, certains magnétiseurs peuvent se rom-

placor mutuellement, taudis quo d'autres no peuvent lo

fairo sans nuire au malado, chose qui dépend des diffé-

rences odiques individuelles. Commo, do plus, l'influence

mngnétiquo do l'agont change selon son état do santé, lo

malado, do son côté, oxige, pour uno maladio donnée, une

influence mngnétiquo spéciale, do sorto quo tout magné-

tiseur n'est pas propre à soigner n'importe quollo maladie

Pomponatius a exprimé cette opinion longtomps avant

Mesmer. Il dit qu'il y a des hommes doués d'uno influence

curative, intonsifiéo par la puissanco de l'imagination et

du désir, mais cetto influence est individuelle ; chacun ne.

peut guérir toutes les maladies, mais est doué pour une

maladio particulière, tout comme parmi les herbes chacuno

no guérit qu'une maladie déterminée (3).

Les différences individuelles do l'influonco odiquo sont

donc beaucoup plus inarquées quand lo sujet est endormi.

Ochorowicz avait rendu somnambule un jeuno homme qui

pouvait nommer touto personne do sa connaissance, après

(') OCHOROWICZ. Do la suggestion. 5o6.

(*) Bibliothèque du magnétisme
4

animal. V. <>8.

( 3) POMPONATIUS. Do incantationibus. 5a.
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l'avoir touchéo, et du bout du doigt sculoroent, dans le dos.

Il désigna uinsi un jour, snus so trompor, i5 personnes

différentes, bien quo plusieurs d'ontro ollos no fussent

entrées quo pondant son sommeil (').

Les somnambules no sontont pas souloment ootto

influcnco, ils la voiont ; c'est pour eux-un phénomène

lumineux; la clarté et lu rapidité do mouvement do l'éma-

nation diffèront odiquomont et changent d'après l'état de

santé do l'agont, chosoqui rondrait lo diagnostic beaucoup

plus fncilo quo la soulo apparition dos symptômes physiques

do maladio. Les sensitifs voient mémo lo phénomèno odiquo

lumineux à l'état do voillo, s'ils sont dans la chambro

noire Reichonbaeh dit « quo partout où des sensations

» odiques so montrent après des passes, des manifesta-

» tions lumineuses ont lieu, ot quo, do mémo quo los sen-

» sut ions, étaient tiôdos ot désagréables avant la pas.se,
» et fraîchos après, do mémo la lumièro sorn, soit rougo

» ou jauno, soit bleuo ou griso; quo la passo, étant donnée

» la sensation aveo su lumière correspondante, a tout lo

» cnractôre d'uno véritable charge odiquo ; quo cetto

» charge agit « forétiquoment » nu momont do la passo
» (c'est-à-dire en accumulant) et « némétiquement » (c'est-
» à-diro en enlevant) après ollo ; quo celui qui fait la passe
» et celui qui la reçoit entrent tous doux à co momont on

» réaction ot en niouvomont odiquo; que si des pôles
» odiques somblablcs entrent directement en conflit, ils so

» repoussent mutuellement ot éteignent réciproquomont
» leurs lumières,, mais si des polos contraires so ron-

» contrent, ils so révoillcnt mutuellement, so vivifiont ot

» leur lumière augmente ; que là où il so produit un chnn-

» genient do passe en dehors des pôles, l'od positif et l'od

(') OCHOROWICZ.La suggestion mentale.
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» négatif s'associent aux pôles ol, s'unissnnt sans nciitru-

» lisation, éclairent ensemble ot s'écoulont dans l'air on

» confondant leurs couleurs ; quo la surohargo dos passes
» génère la lumière odiquo, ote » (')• Charpignon, qui
à oxnminé lo côté physiquo du mngnétismo animal, n fuit

dos expériences somblnblos. Quand il magnétisait des

boutoillos vides, los somnambules y voyaient une fuméo

lumineuse Différontos autres porsonnos magnétisèrent,
l'uno après l'uutro, cos boutoillos, ot les soinnumbules

viront chaque fois un fluide différent, et plus ou moins

lumineux, selon lo soxe ou lu santé ; ollos nommuiont les

personnes d'où émanait lo fluido quand on los mottait on

rapport magnétique avec ellos (*). En d'autros tonnes,

ollos confirmaient ainsi les témoignages unanimes donnés

par lu sonsution et la vue.

L'individualité odiquo do l'agont s'affirme surtout par
lo touchor quand l'offot n'a pas lion par la passo, mais pur
dos corps intermédiaires magnétisés. Ceci pont môme so

produire à l'état do veille Holtoi raconte nu sujot d'une

grnndo réception donnée à l'occasion du 80e anniversaire

de Gôetho : « Deux poètes polonais s'étnient rencontrés là,*
» Odienicz, dont jo n'entendis plus parler depuis, ot

» Mikiowicz, homme jouissant maintenant (1845), à Paris,

» d'uno grnndo célébrité on tant que mystiquo à demi fou,

» mais qui alors no semblait ôtro qu'un rêveur, pAlo,
» intéressant et aimable, que le beau mondo do Weimar

» appréciait fort, tout comme s'il était venu d'Ecosso ou

» d'Angleterre II donna, co mémo 27 août, un petit aperçu
» do son côté mystiquo, ot je voulus d'abord attribuor son

» succès A une plaisanterie do société préparéo d'avance,

(') REICHENBACII. DcrscnsitiveMonsch.il. i«4.

(*) CHARPIGNON. Physiologie du magnétisme animal. 60.
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» tout on m'nvounnt quo colu me confondait. Il fit circulor

» parmi los damos uno nssiotto où chacuno dovait poser à

» son gré un anneau — A condition copondant qu'elle
» l'aurait porté plusieurs années sans lo rotiror. Uno qunn-
» titô do bagues ayant été mêlées les unes aux autres,
» Mikiowicz alla dans un coin, les regarda attentivement

» et los répartit outre leurs propriétaires, qui lui étaient

» complètement inconnues ; il devina encore le nom do

» baptêmo do l'uno do cos dames, et jo crois même aussi

» l'Age d'une autre II était devenu blanc comme un mort

» pendant co temps, ot dos gouttes do sueur porlaiont sur

» son front. Jo crus d'abord, jo l'ai dit plus haut, à

» quelque convention secrèto, mais jo me convainquis alors

» quo c'était sérieux dosa part. Et chaque fois quo je voyais
» son nom figurer dans le conte lo plus incroyable, j'ôvo-
» qunis lo pAlo chorcheur do bagues do Woiroar ('). » Le

vieux Schott cito déjA un incident do cotte sorte ; « Un

» crieur do Constantinoplo invitait ceux qui l'entouraient

. » A mêlor leurs nnneaux, et rendait A chnçun le sien('). »

Un eus do cetto nnturo fut mémo constaté juridiquement :

« L'hommo qui « sent » los voleurs, n fort occupé }u justice
» do Breslnu, en 1890. Lo conseiller do médecine Ebers

» a publié un rapport, d'après les pièces officielles, sur cet

» intéressant individu; nous en extrayons ce qui.suit, On

» avait volé à un borgor, des environs do Breslau, une

» somme d'argent contenue dans uno armoire bien fermée.

» Pour la retrouver ot découvrir lo voleur, il s'adressa à

» un journalier nommé L., qui avait la réputation, de

» suivre les voleurs à l*v piste. Cet. homme vint, sentit

» l'armoire, visita la maison en flairant partout, et trouva

(»)Hoi.TEi. Vierzig Jahro, V. i3G.

(*) SCHOTT. Mlr. Aniin. VIII. O. 9.
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» enfin dans lu cour l'argent volé, caché dans uno sacooho

» do cuir. L'odeur consorvéo par la sacocho lo mit sur lu

» truco du voleur ot lui fit désigner lu propro fille du volé.

» Lu jouno fille copondant, so refusa à udmottro l'accusn-

» tlon, ot « l'hommo qui sont los volours » fut traduit on

» justico pour calomnie ot diffamation. U ressortit pen-
» dant lo jugomont quo l'accusé avait non seulement bien

» senti on co cas, mais dans boaucoup d'autros. Co virtuoso

» do l'odorat, sur lo désir oxprimô par lo jugo, donna

» aussitôt quolquos preuves étonnantes do la finesse do

» son nez : il désigna la coiffuro de chaque personne du

» tribunal d'après son odeur, flaira parmi l'assistanco lo

» propriétaire d'uno sorviotto, et autres ohososdo la sorte

» Interrogé par los autorités médicales, il dit qu'il avait

» pu, dès son enfanco, distinguer los gens par l'odeur ot

» trouver les objots touchés par eux. Le verdict fut pro-
» nonce on sa faveur, mais co procès fut cause de sa porto,
» car il acquit par là uno grando renommée et uno clien-

» tôle étendue, do sorto qu'il gagna sans peine beaucoup
» d'argent. Il so livra alors à la boisson et tomba sur

» la tête étant ivro, co qui lui valut uno blessure dont il

» mourut (l) ».

Cetto sensitivité est plus développée encoro chez les

hypnotisés et les somnambules. Braid dit à co propos :

« J'ai vu le sens do l'odorat si développé chez certains

» individus hypnotisés, qu'ils pouvaient aisément retrou-

» ver, par co moyen, uno do leurs connaissances dans une

» nombreuse société ; aussi lo propriétaire d'un gant, même

» quand lo somnambule no l'avait jamais vu. Lo sujet sentait

» d'abord lo gant, puis so promenait par la chambre et le

» tendait à son propriétaire sans se tromper, sans hésiter,

t 1) Mûnehener allgemeine Zeitung, i5, V. 189U.
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» et sans toucher le porteur du gant ; ootto faculté clair-

» voyante cessait dès quo le nez était bouché, pour rovonir

» aussitôt quo les ouvorturos étaiont libres (') »', Lo docteur

hypnotiseur Vincont a sou vont pratiqué l'oxpérionco sul-

vauto: « Un certain nombre do porsonnes tiennent chacuno

» à In innin un petit objot, canif, boito à crayons, médailles,

» oto. Lo snjot étant absent, on poso cos objots sur la table,

» puis on lo fait entrer. Il prend un objet, sent les mains do

» chacun jusqu'à co qu'il arrivo à son propriétaire, auquel
» il le romot, ot ainsi do suite jusqu'à co quo tous los

» objots qui so trouvent surin tnblo soient rondus (') »,

Lo Dr Carpentor dit quo l'état hypnotiquo augmente consi-

dérablement la sonsitivitô; un jeune homme hypnotisé

trouvn, parle sons do l'odorat, lo propriétaire d'un gant

nu milieu do Go personnes, flairant chacune d'elles jusqu'à

co qu'il ait trouvé son homme Aillonrs, on trouva le pro-

priétaire d'un anneau nu milieu do ia personnes, et il

l'avait enlevé avant quo lo somnambule soit entré (3).

Los hypnotiseurs n'ont découvert ici, que ce que les

magnétiseurs savaient depuis longtemps. Pigoairo raconto

qu'une jeuno dame devint somnambule la première fois

qu'on la magnétisa, et elle étuit tellement sensitivo, qu'elle

décrivit vite, et sans so tromper uno seule fois, les pro-

priétaires do plus do 20 objets. Réveillée, il n'était plus

question do rien (*). Olivier présenta au somnambule

Calisto, uno dorai-douzaine do chapeaux et autant de mou-

choirs, et lui ordonna en pensée de mettre avec les cha-

peuux los mouchoirs correspondants et de les rendre à

leurs propriétaires, ce qu'il fit snns commettre d'erreur (s).

(') PREYER. Der Hypnotismus, 71.

(*) VINCENT, Elomente des Hypnotismus, 314.

(3) Psychlscho Studlen, III, 487.

(*) PIOEAIRE. Electricité animale, 3i.

(s) OLIVIER. Traité de magnétisme, 149.
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Des expériences semblables^ nous ont été rnpportées déjà
à des époques antérieures. On sait depuis longtemps que
le magnétisme peut se transmettre à toutes sortes de sub-

stances inanimées et que les objets d'usage journalier sont

saturés ordinairement par leur possesseur. Lo Dr Lechner

cite une somnambule, qui, demeurant chez des parents, ne

pouvait supporter leur atmosphère ot ne pouvnit reposer
lu nuit dans un lit qui lui était étranger. Il la prit chez

lui, lui donna son propre oreiller ot ello dormit profon-
dément toute la nuit, si bien qu'il fut obligé de retirer

l'oreiller pour la réveiller, sur quoi ello so leva avec un

sentiment de bien-être ('). Une servante du Dr Barth s'en-

dormit dans un fauteuil que lé Dr Storcr nvnit auparavant

magnétisé, et elle sentit pendant son sommeil que ce

n'était pus le fluide de son mnîtro (*). Rcichcnbnch dit A

propos de su somnumbulc Ottonc : « Cette importante
» question s'impose alors A nous : s'agit-il de la différence

» des émanations odiques propre à tous los hommes? Est-ce

» l'od auquel s'njouto un mélange accessoire ou de l'od

» provenant de modifications odiques analogues à celles

» des couleurs dans la lumière, des tons dans le son, des

» manifestations électriques dans le vide, et autres choses

» de cette naturo? Faut-il en déduire que cela provient d'un

» rapport psychique déterminé?..... Outre ces différences

» générales, il y aussi parmi les hommes des différences

» personnelles spéciales, et chacune agit autrement sur

» Ottone, agréablement, ou désagréablement. Ces émana-

» tiens particulières so chargent sur l'eau par l'od» sur le

» plancher par les pieds, et par les mains, sur les étoffes,

» sur les lettres, et même sur l'air. Elle sentait quelque

(>) Archlv far tierlschoii Magiiotlsmus, III, i, 82.

(*) PERTV. Die mystlschen Krschelnuiigch, 1, 198.
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» chose de purement spécifique chez toute personne isolée,

» c'étuit un peu comme lo finir du gibier.... Elle trouvnit

» chez le mémo individu une expression odique différente

» selon qu'il étnit disposé (') ». Le Dr Spiritus magnétisait
un jour le café de sa somnambule, et son beau-frère, qui

était présent, y mit son pouce a la dérobée. La malade

l'ayant bu, ressentit dos douleurs au ventre et des spasmes,
comme cela arrive souvent dons l'attouchement étranger

direct; elle sentait que le beau-frère du docteur en était

cause, car il se trouvait dorénavant en rapport magné-

tique avec elle (*).
Les somnambules reconnaissent l'eau magnétisée au

goût, ci avec des différences individuelles, selon l'agent.
L'eau est amère, douce ou acide comme de l'eau de Seltz,

forte et vineuse, brûlante, ou comme du soufre et de

l'encre II nous est démontré (pie ces différences ont une

base objective, car l'odeur et le goût d'un agent donné

demeurent invariables. Les breuvages magnétisés de

Rendc-Bcndscn avaient, pour trois de ses somnambules, la

saveur du soufre et de l'encre. S'il magnétisait lo breuvage
en soufflant dessus, le goût de soufre dominait; magnéti-

sait-il, au contraire, par des passes, celui d'encre dominait.

Uno de ses somnambules fit magnétiser de l'eau pur diffé-

rentes personnes, ot lu trou vu chaque fois d'un goût diffé-

rent, mais celui propre à chaque agent restait le même

Tout ce que van G lier t touchait, l'atmosphère même des

somnambules magnétisées par lui, sentait les fleurs(3).

(') REiciiESliArit.EIn schweror scnslttv somnambuler Kranklielts-

fall, 141.

(*) Archlv fur Ucrlseheti MagnetlsmUs. V. 3, 83.

(•'') KI.UUK. Vcrsuch elncr Dnrstellung des anlinallsehen Magné-
tisants. 91. — FISCHER. Der Somunmbulismus. II, i5l. Archlv. IV,
a, i5i. Anmerkutig.

T. 1t. — 6
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'L'individualité de l'émanation odique persiste dans'son

mélange même avec d'autres émanations et se reconnaît

toujours chaque fois qu'elle se renouvelle. Deleuze raconte

qu'un. médecin de Rouen, qui avait une lésion nu foie,

envoya à une somnambule parisienne un paquet de ses

cheveux, et elle fit le diagnostic exact de son état. Lors-

qu'il vint lui-même plus tard à Paris et visita lu somnam-

bule, elle le tâta et dit : « Je reconnais votre fluide, j'ai

» déjà été consultée par vous. » Une autre somnambule

qui n'avait vu une malade qu'une fois, reçut tous les

matins, pendant quinze jours, les mouchoirs de celle-ci,

et savait alors chaque fois comment elle avait passé la nuit,

.bien quo Deleuze lui-même n'en sut rien ('). Un magnéti-

seur ayant donné à su somnambule un pot de jacinthes,

elle le sentit en disant : « Cela sent très bon, cela a aussi

votre odeur. » Il avait magnétisé la plnnte (£).

Des récits de cette sorte sont innombrables depuis

Mesmer. Lorsque l'hypnotisme fut découvert, on voulut

aussitôt s'en servir pour combattre le magnétisme, et

expliquer les phénomènes attribués à l'émanation magné-

tique par la simple suggestion, ou l'auto-suggeslion. Mais,

. à moins do supprimer exprès toute une moitié des rap-

ports, cette explication subjective est insuffisante Cnix

qui ont le plus récemment examiné cette question —

, Barety, Luys, do Rochas, Ochorowicz, Baradùc, Boirae,

Puyfontalne
— ont prouvé, par des expériences exactes,

que l'émanation odique de l'homme est une manifestation

objective. Il a été démontré de même par là que tout agent

agit d'une façon absolument personnelle — témoin le bio-

mètre de Fortin, par exemple — que celte formul person-

(') HERMÈS. I, 108.

(*} Bibliothèque du Magnétisme animal. Ht, i3.
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nelle indique son degré de vitalité (') et peut être utilisé

dans le'diagnostic. Puyfontaino n démontré expérimenta-

lement, 0111879, dans lu clinique de Churcot, l'existence

du magnétisme animal ; et son galvanomètre, pur la dévia-

tion de l'aiguille, constaté visiblement l'émanation odique

humaine, et prouve en même temps que la volonté do

l'ngcht Agit sur cette source d'od, lu règle, l'excitej lu for-

tifie, lu transforme ou l'arrête (*). Tout récemment encore,

et de plusieurs côtés,"oii a essuyé de rendre visible le

magnétisme et de prouver son existence en démontrant

son influence sur la plaque photographique.

Quelque méthode que l'on suive, nous'voyons l'émana-

tion odique colorée selon les individus, et lions voilà en

présence d'une importante question. S'agit-il seulement

d'effets physiologiquesj ou est-ce dans' riiomme odique

intérieur qu'il faut chercher la racine de notre individùa-.

lité, dont l'organisation physique ne serait alors quo

l'aspect et l'effet extérieurs?

Il suffit, pour résoudre ce problème, de renvoyer à

l'extériorisation odique, où l'od transmis à un organisme

étranger produit des effets organiques visibles. Ceci est

le cas dans toute guérison magnétique, parce que l'agent

transmet ici sa force vitale et, par conséquent, sa propre

essence Mais le rapport entre cette cause et cet effet ne

scrac vidcht, que lôi'sqûe l'individitulité de l'agont sera bien

établie dans l'effet, c'est-à-dire quand la force vitalo indivis

duellc de l'agent en arrive à son expression visible dans

l'organisme étranger. Il ne manque pas d'exemples où les

particularités organiques de l'agent se reproduisent plasti-

quement sur le corps du récepteur, et j'ai déjà cité ailleurs

(») BARADUC. Lu forco vitale. 88.

(*j GASCDESEOSSÉS.Magnétisme vital. 70-9».
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ttehx cas typiques pris chez KernerC) ot Donato(2). On peut

s'attendre A ce que la méthode tant soit peu primitive de lu

transmission de forco vitalo par la passe magnétique, soit

remplacée par une méthode plus scientifique, où on pourra

contrôler là qualité et la quantité do l'émanation au moyen

d'un appareil enregistreur. On constatera seulement alors

les différences odiques individuelles de l'ugent pendant l'ac-

tion même» et il n'est pus impossible que le magnétisme ne

soit pas seulement employé A rétablir une santé ébranlée,

mais aussi A des transformations organiques suivant une

direction donnée; on so servirait pour cela d'une influence

magnétique féminineou masculine appropriée, influence

qu'on pourrait peut-être même renfermer dans les pilules
de Juger. Nos femmes remplaceront peut-être un jour lo

traitement extérieur de la beauté par une action toute

intérieure, en se basant sur leurs particularités indivi-

duelles, si on arrive A foire de l'od le conducteur do la

forco vitale.

Nous ne savons pas A quel point l'action extérieure des

influences odiques peut changer un organisme adulte

Cette influence devrait se manifester plus nettement dans

la période de formation de l'organisme, et voilà qui don-

nerait raison à cette hypothèse que la transmission des

qualités paternelles ou maternelles aux enfants, qualités

relevant en partie du père, en partie de lu -mère, ou mon-

trant encore un mélange des particularités des deux,

repose sur des processus odiques. On sait que l'hérédité

est une grosse énigme pour nos physiologistes ; elle le

restera tant qu'on n'admettra pas lu force vitale et tant

qu'on ne regardera pas l'homme intérieur odique comme

(') KERNER. Ocschlchto ZAoier-Soinnambulcn. i3i, 133, i38.

(*) C\VAli.iii»r. La fascination magnétique. lao.
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lo conducteur de celle-ci. C'est là qu'est la solution du

problème do l'hérédité, car il est prouvé quo la procréa-

tion ost un processus d'extériorisation et de mélange

odique beaucoup plus puissant que la passe magnétique ;

l'individualité odiquo do l'agent, enfin, doit so conserver

avec beaucoup plus d'intensité dans une matière aussi ,

flexible, qu'il n'est possible dnns tout autre processus
d'oxtériorisation où lo récepteur est un organisme déve-

loppé. 11 n'est pas étonnant que les qualités organiques et

psychiques des parents so transmettent en même temps,
car il n'y a ni qualités, ni états psychiques, sans base

organique et passion correspondante

Lo fait que les somnambules ont part aux pensées et

aux dispositions d'esprit du magnétiseur, montre a quel

point l'individualité psychique de l'agent so conserve. Une

expérience rnpportée pur le professeur Luys à lu Société

do biologie de Paris ost plus décisivo encore. 11 mit sur

lu tête d'une malade atteinte d'irritabilité nerveuse, de.

mélancolie, de lu folie de lu persécution, et do la manie

du suicide, une couronne aimantée II en résulta une

amélioration croissante, et Luys crut pouvoir la laisser

partir sans danger dix jours après. Il eut quinze jours

plus tard l'idée do placer cotte couronne, mise de côté et

à part entre temps, sur la tète d'un malade qui suivait un

traitement hypnotique pour hystérie et attaques fréquentes

do léthargie. Il fut démontré que l'émanation odique de

lu femme s'était emmagasinée et so trnnsmottnit alors au

malade 11 poussait les mêmes plaintes qu'elle, se plaignait

do migraine, so croyait poursuivi, et parlait de lui nu

féminin, disant qu'il deviendrait folle, et non fou. L'indi-

vidualité psychique entière do cette malade, s'était trans-

mise à lui (')• Lu racine do notre individualité est donc

(l) DUPOUY. Sciences occultes. 92
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odique. Toutes les différences organiques et psychiques

qui distinguent entre eux los êtres vivants sont déjà

dessinées odiquement. Nous le reconnaissons plus ou

moins dUns tous les processus odiques d'oxtériorisntion,

dans toutes les fonctions désignées comme magiques parce

qu'elles n'ont pas lieu à l'aide du corps matériel, et cil

raison desquelles, — puisqu'elles ont lieu — nous sommes

obligés d'admettre comme agent un homme intérieur

magique. L'homme, dans ces fonctions magiques, agit eu

dehors do la périphérie de son corps, ot comme nous no

sommes pas des faiseurs de miracles, il faut nécessaire-

ment que ces fonctions aient des bases physiques. Si donc

nous les analysons, nous trouvons toujours nu bout du

processus physique l'émanation odique, qui nous amène

bien à la physiquo do l'invisible, mais nullement au sur-

naturel. Nous faisons do la magie dès que l'hommo odiquo
intériour se trouve on rapport avec l'essence odiquo des

choses, qu'il reçoit d'ello des impressions, et peut agir sur

elles.

L'homme enfin, peut non seulement faire émaner de lui

ces radiations, mais l'agent entier peut so séparer du corps
matériel pour apparaître extériorisé et formé comme lo

corps, sous l'aspect astral. 11 en est de même dans la télé-

pathie et dans le dédoublement. A la mort, l'astrul se séparo
définitivement du corps, et commo toutes nos particularités

Organiques et psychiques so trouvent latentes en lui, il. en

résulte, co que les fantômes et les mntcrinlisntioiis'con-

firment empiriquement, quo nous conservons notre indivi-

dualité dans la mort.
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CHAPITRE IL

L'od extériorisé dans la physique magique.

§ i.— Les tables tournantes, un problème psyohologique.

Reichenbacii a démontré à plusieurs reprises, en

traitant de l'od, que les bornes du physique et du psy-

chique so confondent ici. L'émanation odique de l'hommo

dépond en fait do l'état psychique do l'agent, quanti-

tativement, et qualitativement. Voilà pourquoi la magie

pouvait se différencier au moyen Age en blanche et

noire, bien que lu forcé avec laquelle on agisse soit

lu même, et quo les modifications qu'elle éprouve on

raison de l'état psychique de l'agent, diffèrent seules.

Voilà pourquoi la théorie de la force psychique a pu naître

de nos jours, relativement aux phénomènes de l'occultismo
— expression qui, d'ailleurs, accentue trop la modification

psychique, ou nie complètement le côté physiquo de lu

chose Touto magie est l'action à distance do la pensée ou

de la volonté. Mais celles-ci oxigont, pour être transmises,

un véhicule physiquo, un conducteur. Lo mouvement des

tables tournantes, l'oxpél'iciico l'a prouvé, n'est pas.seule-

ment dû à la charge odiquo, elles prennent aussi la direc-

tion voulue et désirée par les assistants. L'od est donc le

véhicule physiquo de la transmission de lu volonté — fuit

déconcertant, A condition toutefois, que l'influenco méca-

nique, ou les mouvements musculaires inconscients, soient

hors (Je cause.
'



-
l'i —<

On forn bien, néanmoins, pour oxpliquer les fuits décon-

ccrtunts, de no pus en rester à leurs manifestations les

plus simples, ot d'oxnminer les plus importantes, leur

analyse embrassant aussi celle des plus inférieures, co

qui n'a pas lieu avec la méthode inverse Une forme très

simple do l'action psychique à distance est, par exemple,

lo mouvement d'une table dans uno direction donnée ; sa

plus haute forme sera la transmission do la pensée de

corvoau à cerveau. Tenons-nous on donc à ces manifesta-

tions supérieures. Jo les ai, observées cent fois, ot le

lecteur au courant do mes expériences à co sujet (') no

s'étonnera pas do me voir traiter, sans m'y arrêter davan-

tage, la transmission de la pensée comme un fait acquis.
Trois possibilités se présentent donc à nous.

i. La pensée, dans son essence même, émigré d'un

cerveau à un autre sans changer de caractèro pendant

touto la durée de son action A distance

2. Si te processus do la pensée est physique, il lo sera

non seulement là où il commence mais pendant toute la

durée do son action et à son point d'arrivée Touto pensée

repose sur dos changements molécuiaircs dans lo cerveau.

Si nous admettons les vibrations des atomes, rien no-

uons ompèche d'udmottro la continuation de ces vibrations

à travers l'cspuce Et comme les forces do lu nature peu-
vent se transmuer selon le médium au travers duquel elles

pussent, et revenir à leur forme première, cette vibrnlioh

moléculaire, liée à In pensée dans le cerveau de l'agent,

peut aussi, d'après lu loi de lu réversibilité, se continuer

comme vibrution physique et redevenir pensée dans le

cerveau du récepteur. Le processus ici serait donc pure-

ment physique sur toute lu ligne

(l) Du PREL. Kxpcrlmetitalpsvchologio mut Expcrtmentalineta-

physlk.
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3. Lu troisième possibilité, enfin, serait celle-ci. Un

agent physique agirait . do'cerveau A cerveau, modifié

psychiqucincnt dès son point do départ, et cetto modifica-

tion, conservée pendant touto la durée de l'action A dis-

tance, s'exprimerait par conséquent au point d'arrivée do

la même façon qu'au point do départ, c'est à-dire comme

pensée, ce point étant aussi un cerveau humain.

Nous aurions avec lu première hypothèse uno force

psychique pure, sans base physique. Avec lu seconde, au

contraire, le facteur psychique a une trop petite place, ot

nous ne concevons pas comment les vibrations reçoivent
la direction volontaire de l'agent. La troisième, olic, exige
une force psychique avec un conducteur physique Cette

dernière hypothèse explique lo mieux les faits, et elle est

admissible parce nous connaissons en réalité un dynamido
où se confondent les bornes du physique et du psychique :

l'od, on un mot. •

La forme la plus développée de l'action A distance, la

transmission do pensée, so baso d'après cela sur une

forco psychique odiquo, qu'on peut désigner aussi comme

psyehomagnétique, en s'nppuyant sur des manifestations

plus connues. Nous voyons dans l'acte même do la magné-

tisation, l'od se transmettre non pas seulement comme

agent physique, mais commo porteur do la forco vitale, ot,

par conséquent, modifié psychologiquement. Un magné-
tiseur malado a uno action pernicieuse, il contamine le

malade; le magnétiseur sain agit d'une façon bienfaisante,

il donne au récepteur la contagion de sa santé. L'od est

plus clairement encore conducteur de lu force vitalo quand
doux organismes arrivent A l'accord extérieur pur un

rapport mngnétiquo durable, c'est-à-dire par un mélange

odique continu. Mais les facteurs psychiques aussi ont

une grande influence dans lo magnétisme. Lu bonne volonté

du magnétiseur y est pour beaucoup ; il n'obtiendra aucun
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effet s'il est distrait ; les pusses magnétiques sans lu

volonté sont nulles, tandis qu'une volonté énergique agira
fort bien sans passes.

L'od n'est un agent purement physique quo dans

la nature inerte. 11 est déjà modifié dans lo monde végétal ;

c'est pourquoi les remèdes tirés do ce règne n'agissent pas
seulement chimiquement mais odiquoment. Notre théra-

peutique ne sera dans la bonne voie (suivie déjà parles

disciples do Poracclse et les homéopathes) quo lorsque la

pharmaco-dynamique aura remplacé la pharmneo-chimie
L'od enfin se modifie physiologiqueinent et psychologique-

ment, chose prouvée par lo magnétisme et la transmission

do la pensée. Notre essence propre est donc odique.

Quand, dans le phénomène des tables tournantes, nous

voyons une table remuer, nous tranchons la question en

l'attribuant à un agent physiquo. Mais si, l'agent étant

souffrant, ello se meut faiblement, l'od est modifié psycho-

logiquement ; si, au contraire, elle prend Indirection voulue,

l'od est modifié psychiquement, comme dans la transmis-

sion de la pensée Une véritable transmission de pensée
n'a d'ailleurs Heu qu'entre deux cerveaux; je no peux donc

transmettre à une table que de l'od modifié psychique-
ment , et mu pensée et ma volonté ne peuvent amener

cette table à s'exprimer qu'autant qu'il est possible à un

objet inanimé, c'est-à-dire par le mouvement. La table ne

peut pas être rendue vivante, mais ello peut avoir moincn-

tnnément l'apparence de la vie Quand je commande à une'

table, sur laquelle je pose les mains, d'être gaie, elle s'ex-

primera pur des bonds maladroits. Si je lui commande de

saluer quelqu'un, ollo marchera vers cette personne cl

s'inclinera. Je puis lui ordonner d'épclcr un mot donné,

mais elle ne pourra m'obéir que si j'ai décidé quo les coups

frappés par son pied seront des signes convenus, corres-

pondant à des lettres. Une planchette pourvue d'un crayon
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pourrn de même écrire, c'est-à-dire accomplir le ^mouve-

ment géométrique voulu par moi. '"'

Les mouvomonts inconscients des muscles no jouent

aucun rôle dans des essais dé cette sorte ; pour lo démon-

trer, l'influence directe do l'agent est mise hors do cause,

comme pur exemple quand ta tablo frappe un mot pensé

par une personne ne fnisnnt pus partie dé lu chaîne...On.-

peut prouver autrement que los mouvements do lu table

sont dus à un courant odiquo et non A dès mouvements

musculaires, car si l'on fait passer une chaîne de mains

pardessus la table, un courant magnétique la traversera.

Si donc l'une des persgnnos choisies comme agent pense

une phrase déterminée pendant que toutes les autres

s'efforcent do demeurer passives, l'od passant au travers

do la chaîne ne sera psychiquoment influencé que par cet

'ngcnt-lA, et on pourra obliger lu table A frapper ou A écrire

la phrase Un cerveau enveloppé do ce courant odiquo

éprouvera d'autant plus cette influence psyehomagnétlquo
si lu personne on question possède la sensibilité voulue, si

lu pensée de l'agent a la forco existante nécessaire, et quo

sa volonté prenne ce cerveau comme but. Kcrncr cite une

expérience de cette sorte, où l'od circulant A travers uno

chaîne de personnes fut saisi pour ainsi dire au passage et sa

réalité constatée. Lu chnino était formée de trois hommes

et do deux jeunes filles de 16 et 18 uns. Lo plus Agé des

hommes fut choisi comme agent. U pensa quatre fois en

silence A une phrase déterminée et uno des personnes

restantes put chaque fois la saisir et l'imprimer dans son

souvenir. Lu première phrase était : « lieulus (lie qui

procul hcgoliis » et fut redite par la cadette des jeunes

filles; la seconde : « Le général Cavalgnac u rendu A sa

» patrie d'importants services en juin 1848 » fut trans-

mise A l'ainne des deux jeunes filles. Les autres phrases :

«L'homme propose et Dieu dispose » et « ttonny soit qui



mal y pense » furent répétées pur les hommes ('). Cela ne

pouvait avoir lieu que par l'intermédiaire odique, les mou-

vements musculaires inconscients no suffisent pas pour

expliquer le fait, pas plus qu'un agent purement physiquo

comme la chaleur ou l'électricité, car l'homme à l'état

normal n'émet pas d'électricité.

Les coups frappés et l'écriture avec la planchette

furent employés peu après la découverte des tables tour-

nantes, et non pas, ainsi quo je viens de le décrire, pour

servir à des expériences psychologiques, mais envisagées

comme expériences spirites. On posa des questions aux-

quelles pas un des assistants ne pouvait répondre, ot

comme cependant on avait une réponse, on en conclut

aussitôt avoir affairo à un agent invisible Cette conclu-

sion était très irréfléchie La transmission do la pensée u

lieu quelquefois suns la volonté consciente de l'agent et

même sans sa connaissance, comme, par exemple, dans

les cas do télépathio propres aux mourants et aux rêveurs.

Et si même la table me répond nu nom d'un mort, cela no

prouve rien non plus. Dans le rêve, où l'inconscient se

manifeste aussi, il se produit normalement un dédouble-

ment dans notre vio spirituelle, et lîi réponse à nos

questions nous vient alors d'une bouche étrangère Do

même des pensées qui demeurent inconscientes pour nous,

bien quo nous étunt propres, peuvent être tirées do leur étut

latent ot extériorisées au moyen do la table Co ne serait

merveilleux quo si l'inconscient était ce que les matéria-

listes ou Edouard do Hartmann prétendent, mais si la

racine de mon individualité plonge dans l'inconscient,

l'extériorisation de pensées inconscientes peut très bien

se produire, et comme elle u lieu en fait, il faut nécessaire-

ment quo notre être inconsciont soit individuel.

(>) KERNER. Dlo somuambuleu Tischo, 3o.
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On en a la preuve dans cotte expérience où le sujet

éprouve de véritables impressions des sens, qui n'en

demeurent pas moins dans l'inconscient et peuvent être

ensuite extériorisées sans sa connaissance C'est essentiel-

lement lo même processus que pour la typtologic, et il est

fort illogique de ridiculiser la première expérience et

d'accorder à la seconde une importance scientifique

Pierre Janet a fait des expériences de co genre et Dessoir

les a répétées. On suggère a un hypnotisé que, le magné-

tiseur excepté, la chambre où il est, et la pièce voisine, ne

contiennent personne Quand ceux qui attendaient à côté

entrent doucement dans la chambre et le questionnent, ils

ne reçoivent pas do réponse, car le sujet ne les voit, ni ne

les entend. Mais les centres seuls du cerveau sont para-

lyses, non los sens, car si l'on donne alors à l'hypnotisé Un

crayon, il écrit automntiquement les noms de ceux qui lui

ont parlé ot ce qu'on lui a dit. Cela peut avoir lieu aussi

après lo réveil. On commanda à un sujet d'exécuter A l'état

de veille un certain ordre après qu'un des assistants aurait

frappé 17 fois dans ses mains. Son sommeil ayant cessé,

on l'engagea dans uno conversation animée et, pendant ce

temps, on frappa doucement i5 fois, A intervalles irré-

guliers. Quand on lui demanda s'il avait entendu frapper,

il répondit négativement et quand on lui demanda ce qu'il

devait faire plus tard, il n'en savait rien. La pensée sug-

gérée était donc inconsciente On lui donna alors un crayon

en lui disant que sa main tracerait d'elle-même combien

de fois on avait frappé. Il sourit d'un air incrédule, mais

sa main écrivit automatiquement « i5 fois ». Non seule-

ment il ne le remarqua pas, mais il ne voulut même pas

admettre l'avoir écrit. On peut également produire chez

un hypnotisé, A son réveil, une hallucination négative,

c'est-A-dire lui faire croire qu'une personne présente est

absente 11 ne la volt ni ne l'entend, mais il donne automa-



tiquémënt par écrit et le nom de là personne et toutes ; les

paroles qu'elle a prononcées .(?).'
'

L'inconscient extériorisé ici et dnns lu typtologic, est

inconscient pour le sujet seulement, voilà qui est nettement

démontré, înuis reste conscient en lui-même II offre toutes

les mnrqùcs d'une personnulité : conscience, volonté, sou-

venir, et, pur conséquent, no ressemble nbsolument pus A

l'inconscient des matérialistes, ni A celui d'Hartmann. On

pourra bien attribuer A l'homme un « moi double » et une

sous-conscience, mais les fonctions de ces. deux moitiés

d'être appurtionneht encore Au domaine de la psychologie

physiologique

Mais qu'arriverait-il si d'autres fonctions de l'inconscient

s'extériorisaient sans qu'on put les expliquer par la phy-

siologie ? L'expression de « moi doublo » ne suffira plus

ici. L'inconscient deviendrait uno Ame, une psychologie

transccndehtale s'ajouterait A la "psychologie physiolo-

gique, et toute l'énigme humaine changerait dé face, car

dans le. double moi physiologique, les deux moitiés d'être

sont égalemont soumises A la mort; si, au contraire,

l'inconscient se montrait sujet transccndantal doué de

fonctions que la matière ne pourrait expliquer, alors la

mort ne pourrait que séparer les deux moitiés d'être et en

anéantir une, la terrestre.

La question devient capitale si on attache à l'extériori-

sation la preuve des facultés psychologiques transcenden-

tales. On a souvent remarqué qu'on obtenait avec les tables

tournantes des communications sur l'avenir, et, les attri-

buunt sans plus d'examen à des agents invisibles, on n mis

les morts en avant. Mais l'obligation nous incombe de

rechercher si le sujet transccndantal suffit à tout éclaircir.

(') DESSOIR.Das Doppel-fcli. 18. ua. — MOLL. Der rapport In der

Hypnose, 44o> — !*• JANET. L'automatisme psychologique.



Le mouvement des objets' inanimés servait, dans l'Anti-

quité, à des opérations mniitiques, et on en conciuitit à

l'inspiration. Schopenhnucr a concédé la possibilité du

fait, ce qui mérite d'autant plus notre approbation que son

système exclut radicalement le sujet transccndantal.Il dit :

« Si quelqu'un consulte une table frappante comme oracle

» et qu'elle lui prédise exactement ce qui n'est pas, niais

» arrivera, on peut l'expliquer ainsi : ce qu'il sait incons-

» dominent est amené à sn connaissance par la table II y
» a en nous un prophète caché qui se manifeste dans le

» somnambulisme et la clairvoyance, où il prédit ce qui
» nous est inconnu dans le passé et l'avenir, à l'état de

» veille. Ce doit être la toute-science de ce prophète qui
» parvient à la connaissance au moyen des tables frap-
» pantes.... Le questionneur agit sur lu tuble, quand bien

» même il n'y a pas de contact, au moyen de ceux qui la

» touchent, en raison de l'unité de « la chose en soi »

» commune à tous les êtres » ('). Il est évident que Scho-

penhnucr va beaucoup trop loin. La « chose en soi » est

habituellement pour lui une volonté aveugle et sans discer-

nement. Elle a ici la conscience et même la toute-science

L'expérience nous npprend que cette toute-science des

oracles inanimés n'existe pas du tout ; il arrive que des

communications, justes sur l'avenir soient faites, mais, en

règle générule, elles sont fausses. Les expériences justi-
fient donc cette conclusion : il y n un agent dont le mode

de connaissance so différencie de celui des hommes, sans

être pourtant dégagé do touto erreur. Le sujet transcen-

dcntal est un agent de cette sorte, mais non pas la volonté

de Schopenhnucr, ou l'inconscient do Hartmann.

Une conséquence importante so présente alors A nous.

Si la table donne quelquefois des communications exactes

(») LIXDNER et FRAUENSTADT.— Arthur Schopenhauer, 455.
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sur. l'avenir, toutes les facultés transcendentales pourront
être extériorisées au moyen d'objets inanimés, facultés que
nous rencontrons dans lo somnambulisme : vue à distance

géométrique, diagnostic des maladies, prognoso et prescrip-
tion des remèdes. Nous ne sommes pas obligés d'en con-

clure à l'inspiration étrangère chez les somnambules, et il

a été bien prématuré aux spirites d'affirmer aussitôt

l'action dos esprits, quand des facultés de cette sorte

s'extériorisent indirectement, au lieu de se mnnifester

directement, comme chez les somnambules; c'est, en effet,

une circonstunce tout à fuit necessoire

Le Russe Tchcrepnnoff, voyngcnnt en Orient, parle, dans

la « Nordische Bienc » du 27 avril i853, de petites tables

volantes dont se servent les lamas boudhistes pour trouver

des objets cachés. Si quelqu'un a été volé, il va chez le

lama qui, généralement, ne donne sa réponse que quelques

jours après. Il se met, pour l'avoir, devant une petite table

quadrangulaire et poso les mains dessus tout eu lisant dans

un livre thibétoin. Il se lève nu bout d'une demi-heure en

gardant la même position de bras, et la table suit ses mains

jusqu'à ce qn'el'c so balance en l'air à la hauteur des yeux.

Elle vole alors en avant, si bien que lo prêtre u de la peine

à lu suivre et elle finit pur tomber à terre L'objet volé

doit ulors so trouver duns le prolongement de lu direction

prise pur lu table. Duns un eus dont Tchcrepnnoff fut

témoin oculaire, In petite table vola à une distance de

36 mètres vers lu hutte d'un pnysnn, qui se tun de peur

d'être découvert. On trouva l'objet volé dans cetto hutte

Quand tu petite tnble ne so meut pas, le lama déclare que

la chose est introuvable ('). Pure superstition, semblc-t-il,

(') nu POTET. Journal du magnétisme, XII, 447-44'J- — KERNER.

Die somnnmhuloii Tische, G. — PEKTY. Die mystlschen Erschel-

nuugeu, II, iG.
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mais quand on analyse à fond .ces phénomènes; cela ne

paraît plus si incroyable II s'agit, eh effet, de ta trans-

mission odique de la volonté, et de l'extériorisation de

facultés transcendantales.

. L'instrument dont on se servira est indifférent, pourvu

cependant qu'il puisse recevoir et garder l'od. La

baguette divinatoire a déjà été employée de cette façon.
Les premiers ossais d'extérioriser, par la charge odique,

des facultés transcendantales, ont été faits par Johann

Gottlieb Zcidler ('). Il fit entrer son fils en plein fourré et,

suivant avec la baguette divinatoire tous les détours tor-

tueux qu'avait pris celui-ci, il le rejoignit. Il le retrouva

une notre fois de lu sorte duns une ville voisine. Nous

avons déjà ici, par conséquent, l'extériorisation" d'une

faculté transcendantale pur le mouvement géométrique
d'un objet inanimé. Zeidler était naturellement très éloigné
d'attribuer à la baguette elle-même une faculté. Il ne peut

en être question, mais il est vrai que toutes les espèces de

bois ne sont pas également propres à recevoir une charge

d'od, et que la baguette do coudrier, la plus employée,

possède peutêtro une cnpncité odiquo spéciale, ainsi que

le donne à entendre une des somnnmbules de Kèrrier (*).
Vnllemont n d'ailleurs dit, avant Zeidler, que lfi baguette
divinntoire ne remunit pus, si, touéhée par la main de

l'homme, elle n'était en même temps magnétisée (3).

Quand la baguette divinatoire indique les sources et

les gisements de minerai, il est bien possible qu'une
influence physique, agissant sur l'organisme humain, soit

ici en jeu ; et quand Aymar suivait le meurtrier, c'était

(') ZEIDLER. I'antomysterlum 1700.

(*) ZEIDLER. Pantomystcrluni, 3», 3a. — KERNEK. (îeschtchte

zweler Soinnnmbulen, 937.

(3) VALLEMONT. Physique occulte. 84.
T. u.—0
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|)èùt^être ûnë -tracé odique, laissée par l'assassin, qui le

coiuluisait, conimo lé.'chien, une pisté. Mais si des Objets

Inanimés dévoilent l'avenir, ce n'est admissible que comme

extériorisation d'une faculté transcondantale, ou comme

inspiration étrangère, Il faut donc supposer; dans le pre-

mier cas, un conducteur de cette faculté, un sujet irons-,

cendontal, qui devra nécessairement prendre racine dans

l'ordre inétapliysique des choses, faire corps avec elles,

s'il apporte d'elles lu connaissance Et voilà lo point où la

théorie spirito rencontre au moins une possibilité logique,
car d'autres, êtres, les morts eux-mêmes pur exemple, font

partie <Jé l'ovdre métaphysique des.choses,et une influence

venant d'eux est admissible do même dans notre monde

des écris. L'od serait donc cette force par laquelle le monde

sensible et le monde transccndantal, le terrestre et le

èuprfUterrcstre, se trouveraient unis. Cela n'est pas telle-

ment inadmissible, si nous considérons que la vie terrestre

et.la iupra-terrestre forment un monde identique, et quo
la façpii d'être de ses habitants est seule différente. Si cet

pd est utilisé par la moitié d'être qui nous est propre ici-

bnB dans l'extériorisation des facultés transcendantales,
cette mojtiô doit tout nu plus être regardée comme four-

nissant l'od, mnis son emploi spécial pour des mouvements

déterminés, ou pour l'écriture et le contenu intellectuel

driine communication, . seront dus au sujet transceh-

dantal. Il n'y a donc plus moyen de nier qu'il est possible
A un agent étranger de régler ce mode d'emploi, qui relève

dé la vie terrestre tout, comme notre propre sujet trans-

ccndantal. Lo fil télégraphique qui unit les deux mondes,

l'od, doit pouvoir être utilisé de tous les habitants de l'au-

delà, et quand nous recevons par les tables des communi-

cations sur l'avenir, ce sont précisément des communica-

tions supra-terrestres, non pas seulement lorsqu'elles
émanent de défunts, mais aussi lorsqu'elles émanent du
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sujet transcendantul. Celui-ci agit, sans se.servir du corps

terrestre (comme ugent intellectuel du moins), les mitres

sans posséder d'enveloppe physique ; mais le phénomène

est tout aussi énigmatique duns le deuxième cas que dnW

le premier.

Les expérimentateurs, dans les communications venant

d'un agent étranger, ne joueraient que lé rôle dé fournis-

seurs d'od ; le fournisseur d'od est distinct de l'agent

intellectuel, qui, lui, règle l'emploi de l'od dans des mou-

vements déterminés, et c'est de cela que dépend ta possi-

bilité de communication des défunts. Gasparin cite l'expé-

rience suivante Dix expérimentateurs nvnient mis les

mains sur une table. L'un des assistants avait été choisi

comme agent intellectuel et il écrivit le nombre de coups

frappés que la table devait produire Cet ordre écrit fut

alors donné à lire à l'un des expérimentateurs, celui-là

même qui était assis devant le pied frappeur de la table,

et qui ne pouvait, pur conséquent, agir dessus nvec ses

mains. Cependant, l'ordre de frapper 12 A 3o coups fut

accompli douze fois de suite Là table demeura une fois

sans mouvement contre toute attente, mais c'est que le.

speetnteur uvnit écrit le chiffre o (•). L'expérience, comme

on le voit, n'est pus absolument satisfaisante, l'effet méca-

nique de celui qui savait l'ordre était bien exclu, mais non

pas Todique. L'agent odique, alors, so séparerait seule-

ment de l'agent intellectuel lorsque les questions faites eu

pensée par une personne en dehors de la chntho, sèrulofit

résolues par la table.

On a observé qu'en général, dans te (ihétioméno des

tables tournantes, l'un des expérimentateurs exercé utte

influence odique particulièrement forte, et la seule déci-

sive, peut-être. L'expérimentation est A même de mesurer

(») QASPARIS. Les fajble* (oiif/iajile*. ff uQih
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cette force : on donne à A l'ordre secret de fuire frapper

25 fois la table, à B, ot de môme secrètement, celui do

frapper 18 fois ; si À émet une plus grande force, lu tnble

frappera 25 fois, ninis l'influence (bien que moindre)

de B se trahira en ceci quo les coups deviendront plus

faibles ot plus lents à partir de 18. Il est des cas où A sera

de force à résister aux volontés réunies de B et de C, et

pourra imposer la sienne, mais il sera vaincu si D s'ajoute

encore à B et à C. Si les personnes contraires, qui jusque
là allongeaient et affaiblissaient les coups, unissent pen-
dant l'expérience leur volonté à celle d'A, il y aura une

accélération marquée de mouvement, et la table mènera à

bonne fin su tache comme une voiture dont on n desserré le

frein (l).
Il serait pourtant fnux d'nttribuor uniquement le mou-

vement do lu tuble A une force physique Elle est toujours

psychomngnétique, c'cst-A-dire qu'elle exige et un agent
intellectuel et un fournisseur d'od. On en n la preuve

quand on laisse subsister la volonté, tout en excluant l'od.

Kn effet, nous avons déjA dit que la plus grande quantité
d'od se trouve réunie au milieu de la table, si bien qu'en
touchant cet endroit, beaucoup éprouvent un choc. Si l'on

pose dessus une substance se chargeant facilement, l'od

déjà necumulé là sern aspiré, et le mouvement de la table

cessera, même si ta volonté de l'expérimentateur subsiste.

L'eau est une substance de cette sorte ; c'est pourquoi elle

a été de tout temps, et à bon droit, magnétisée dans un but

curatif et recommandée comme boisson. Si l'on pose un

verre d'eau sur la table au moment même de son plus

grand mouvement, elle s'immobilise, mais l'eau devient

odiséo et tes sensitifs le sentent A son goût répugnant (*).

(') UAHI'ARIN*. Les tables tournantes. I, ai;. ao[|.

(«) REICHENBACII. Der sensittv Mensch. I, 173.
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Si l'on pose lo. verre sur l'un des côtés de la table, elle

se soulèvera doruutre, ta où l'od circule Cela u lieu de

même quand ceux qui sont assis autour de la table et

fournissent l'od, ferment les yeux et que l'expérience est

faite par l'un des assistants (l).

On sait que la plus forto influence magnétique émane

do personnes elles-mêmes magnétisées et surtout en état

do somnambulisme Elles agissent plus fortement que leur

magnétiseur parco qu'elles ne sont pas seulement chargées

de leur propre od, mais du sien, et, de plus, leur attention

n'est pas distraite par leur entourage, elle ost concentrée,

et peut l'être encore davantage par la suggestion. Si l'on

faisait tourner les tables par les somnambules, les mani-

festations seraient sans nul doute des plus extraordinaires..

Ajoutons enfin, que les somnambules, comme tels, s'orien-

tent sans peine dans toutes les manifestations odiques et

sont par conséquent aptes à donner des conseils. C'est

précisément pour coin qu'une voynnte conseille l'emploi

de somnambules pour faire tourner les tables et elle

explique aussi le phénomène tout à fait dans le sens

discuté plus haut, c'est-à-dire par le chargement et le

mélange de la forcé vitale dos expérimentateurs ('). Mais

on dehors de cela, nous pourrions arriver avec lés tables

tournantes à des aperçus remarquables. Trois points

demeurent acquis, et lo lecteur le plus sceptique même à

l'endroit de tous les mitres, sera pourtant arrivé à la

certitude quo : i° le mouvement de la table a lieu suiis

pression mécanique; 2° qu'il repose sur une charge odique;

3° enfin, que la table accomplit les mouvements demandés

et que, par conséquent, on peut regnrdcr l'od comme lo

(>) UASl'AHIN. Id. l, ai?.

(*) Du POTET. Journal du MagiiétiBiuc. XII, 455.
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véhicule de lu pensée et do lu volonté. Si môme nous écar-

tons complètement l'expéricnco spirite, nous sommes en

présence do faits physiquos et psychologiques oxigeunt

une nnnlyse plus approfondie.
Les essais qu'on devra tenter s'appuieront sur ce prin-

cipo qu'entre l'od extériorisé charge sur la table ot la

source odique, il existe un rapport magnétique 11 faut

donc prouver que les effets produits sur la source odiquo

ou les influences qui émanent d'elle spontanément, so

transmettent à l'od extériorisé. L'accomplissement par la

table do mouvements voulus n'est qu'un des phénomènes

appartenant au rapport magnétique Mais il nous reste

à examiner l'autre côté de ce rapport, c'est-à-dire les effets

produits sur l'od extériorisé : ils doivent so transmottro à

la source odique. Voilà en somme qui n'a point du tout

été tenté en ce qui touche les tables tournantes. L'od

chargé sur la table s'évapore très vite, il est vrai, mais

on pourrait y porter remède on badigeonnant sa surface

avec une substance douée d'une grande capacité odique.
On pourrait donner par la au rapport magnétique uno

plus grande intensité, et une plus longue durée Nous

retrouvons ici lo phénomène sous une forme modifiée; il a

été observé partout où existe un rapport magnétique entro

l'od extériorisé et la source odique : dans la euro sympa-

thique, dans l'enchantement et le contre-enchantement,

dans la solidarité entre le fantôme et le médium, etc.

Tant que ces travaux préliminaires n'auront pas eu

lieu, les tables tournantes, je le déclare franchement, sont

improductives comme expérience spirite; bien plus,
seraient-ils faits, elles sont superflues, c'est-à-dire qu'il
faut toujours étudier les manifestations remarquables là

où elles seront le moins alliées à des éléments étrangers.
On devra donc remplacer l'écriture des tables par l'écri-

ture antomutique, le crayon à lu main, et pur l'écriture
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directe ; les coups frappés par les .tables, enfin, par des

coups frappés en dehors d'elles. Brof, on doit d'abord

éliminer les côtés accessoires des phénomènes et recher-

cher l'agent étranger là où l'agent humain est tout à fuit

hors do cause. Cetto manière de procéder s'impose par

des raisons pratiques, ello permet en un mot do reconnaître

les phénomènes. Si on eût présenté à un Lessing les coups

frappés par la table comme lo tangage des morts, il en

aurait probablement ri.; cependant lorsque « l'esprit frap-

peur do Diblcrsdorf » se fit entendre dans les murs,il ne se

moqua pas, mais avoua au contraire qu'il était ici «au bout

de soii latin ». Lu plupnrt de nos érudits, à vrai dire,

riraient à Diblcrsdorf : hélas, ils ne sont pas — dos

Lessing.

§ 2. — Le diagnostic sensitif.

Quiconque lit les journaux, nuru remarqué, depuis

quelques années, lo nombre croissant des procès où magné-

tiseurs et somnambules des deux sexes sont accusés de

charlatanisme et, en général, condamnés. Lo cours des

débats est toujours lo même. Des médecins sont appelés

commo « experts » et le procureur leur adresso ces

questions :

i. Le magnétisme animal cxistc-t-il ?

Réponse.
— Non.

2. Existe-t-il une faculté do clairvoyance au moyen do

laquelle un somnambule est à mémo do reconnaître des

maladies et do prescrire des remèdes?

Réponse. — Non.

3. Tenez-vous donc l'accusé pour un escroc ?

Réponse
— Oui.

4. Comment expliquez-vous les résultats qu'affirment
les témoins à décharge ?
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Réponse.
— S'il pouvait être question de résultats

durables, ils reposent sur la suggestion, ou so seraient

produits d'eux-mêmes.

Voilà, résumée en quelques lignes, la marche suivie dans

toutes ces affaires. Messieurs les magistrats, pour qui lo

jugement des experts est décisif, sont bien obligés alors do

condamner les accusés, quand ceux-ci se font payer leurs

cures.,

J'élèverai d'abord cette objection : une université alle-

mande ou autrichienne quelconque, possèdc-telle une

faculté dé médecine où il ait jamais été question do

magnétisme animal et de somnambulisme magnétique ?

Demandez A n'importe quel professeur ou étudiant do

médecine, tous répondront négativement. Il on résulto

logiquement que le médecin proprement dit, se basant sur

ses études universitaires, no saurait être expert en ces

matières que s'il a comblé, après, ses années d'école, cotte

lacune de son instruction par do libres études. De tels

médecins existent, bien que peu nombreux. Ln justice la

plus élémentaire veut donc qu'on s'assure si les « exports »

le sont en fait, c'est-à-dire s'ils connaissent la littérature

ayant trait au magnétisme animal depuis Mesmer et

Puységur. S'ils l'ignorent, c'est nu défenseur A refuser

leur témoignage, et d'exiger qu'on en nppclle d'autres,

car le mondo entier s'accorde à dire quo l'étude complèto

d'un sujet est inhérente à l'idée d'expert, et constitue même

son être

Cette étude est inutile nu eus particulier, dit-on ; on peut

rendre lo jugement «au nom de lu scienco » qui, il y a

longtemps, a examiné le magnétisme animal et l'a rojeté.

Voilà qui rassure les jurés et lo procureur, et le sort do

l'accusé ost aussitôt réglé. Un expert véritable, cependant,

dirait : on ne peut en appeler à la science que si ses

représentants expriment une opinion unanime. Mais les
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divergences sont très grandes. L'Académie française de

médecine, a rejeté le magnétisme au siècle dernier, et

seulement on co qui touche la théorie do Mesmer, car elle

reconnaissait los faits. Aussi cet arrêt n'obtint-il pas uno

majorité absolue Cotte même Académie, d'un autre côté,

a étudié une fois de plus, en 1825, le magnétisme et le

somnambulisme, et, après cinq ans de travaux, une com-

mission de 11 médecins reconnut tout d'une voix le

magnétisme et les facultés merveilleuses des somnambules.

On ne peut en appeler au jugement « de la scienco », la.

division existant dans son sein inèine Passons des corps

savants aux personnalités médicales, les avis sont encore

partagés. Je pourrais facilement, en consultant ma propre

bibliothèque, drosser une liste do 100 médecins, qui, se

basant sur l'étude et leurs propres expériences, recon-

naissent le magnétisme et le somnambulisme médical.

Partout, au contraire, où nous les voyons condamner,

c'est à priori,"sans études comme sans expériences, et" c'est

alors sans valeur.

Bref, le médecin, étant donné lo mode d'enseignement

médical actuel, ne peut être regardé comme expert en ce

qui touche le magnétisme et le somnambulisme, sans

d'abord prouver qu'il u des connaissances spéciales. Mais

voilà qui n'a pas lieu, ot blesse la logique comme la

justice

Passons A la deuxième question posée aux experts : Un

somnambule peut-il reconnaître, par la clairvoyance, des

maladies qui lui sont étrangères ? On y répond toujours

négativement. Un véritable expert dirait ici que la question

est faite A rebours. La clairvoyance n'est pas du tout la

condition sine qua non du diagnostic des maladies par lo

somnambulisme ; on peut y être apte sans être le moins

du monde clairvoyant. Le somnambule n'a pas besoin de

connaissances médicales, il juge d'après ses'sensutions,
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qui so produisent quand il prend lo malade par la main où

la tête. Son diagnostic n'est pas réfléchi, mais sensitif.

Tant qu'il s'agit de clairvoyance, la discussion tourne

autour d'un point absolument faux : il s'agit plutôt exclu-

sivement do savoir si le diagnostic sensitif est possible,
et comment on l'explique.

D'uno façon générale, cette sonsitivitè repose sur

l'équilibre de deux états. Qunnd un somnambule toucho

un malade, les corps s'équilibrent l'un l'autre, A peu près
comme deux corps inanimés, dont l'un est chaud et l'autre

froid. Nous désignerons cet équilibre comme odiquo.
Cet od, il est vrai, est ignoré des universités, et cclui-lA

seul mérite le titre d'expert qui a étudié les ouvrages s'y

rapportant (Reichenbacii, Zicglcr, et les disciples de

Paracclsc au moyen Age) ou celui, enfin, qui a fait lui-

même des expériences. Reichenbacii y a consacré toute

su. vie et en n fuit environ i3,ooo. Mnis, bien qu'il soit

nrrivé A photographier lu lumière odique visible nux seuls

sensitifs, on lui reproehn de no dépeindre quo les etnts

subjectifs de ses sujets, étuts où il nvuit fait entrer par
la suggestion des sensations visuelles et de tact. Pour ôter

tout fondement A ce reproche, Zicglcr écarta complètement
les sensitifs humains, et expérimenta avec des plantes, ce

qui a démontré l'objectivité des effets odiques.

Si, après avoir subi un froid glacial, j'entre dans une

chambre, donne la main A quelqu'un et ta lui laisse uno

demi-heure, il se produira uno égalisation do chaleur,

ot les deux mains arriveront à la même température Co

qui a lieu pour la chaleur, a lieu pour toutes les forces.

Le processus entier de la nature repose sur la mise en

équilibre constante de forces existantes et toujours en

mouvement. La forco odiquo ne peut en être exceptée;

elle diffère selon les individus, varie d'après lu santé, et

quand deux hommes entrent en contact, il faut aussi que
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leurs états odiques s'égalisent : voilà précisément ce

qu'éprouvent les sensitifs. Il y u ou des sensitifs do tout

temps, et de tout temps uussi on a fait dos observations

de ce genre, mais elles furent exposées différemment,

selon la manière de voir régnante à..leur- époque. Une

certaine Mario Bucnille fut condamnée comme sorcière en

l'année 1699. On considéra su faculté do reconnaître des

maladies et de los éprouver olle-mèmo, commo uno preuvo

de sorcellerie et de l'aide dos démons. Dans la pièce

d'appel contre ce jugement, qui existe encore, il no fut

pas maladroitement rétorqué qu'on connaissait bien dos

sorcières qui transmettaient des maladies, mais non pas

celles qui les prenaient('). Le même phénomène fut observé

à Paris, dans le cimetière de Sl-Médard, théâtre d'événe-

ments connus dans l'histoire du jansénisme et qui eurent

lieu, pendant plus de 20 ans, autour de la tombe de l'abbé

Paris. Les « convulsionnaircs » y prenaient souvent eux-

mêmes les maladies de personnes dont ils ignoraient
absolument les maux. Ils l'apprenaient en ressentant des

douleurs dans les parties correspondantes de leur corps,

et il arriva souvent quo les mnlndes furent délivrés de

leurs souffrances pendunt lu durée do lu transmission (3).
Uno do ces convulsionnuircs montra tous les symptômes
de maludlo du chevalier Deydé, eut plusieurs attaques

d'épilcpsie, écuma et eut de violents vomissements do

bile (3), Les jésuites, qui regardaient des phénomènes
semblables chez un des leurs comme la preuve de sa

sainteté, les attribuèrent alors au diable, parce qu'ils so

passaient chez les jansénistes hérétiques.

(') BERTRAND. LO magnétisme en Franco, 4^0.

(*) CARRE DE MONTOERON. Les miracles opères par l'Intercession
de Mrde Paris, IL Idée do l'état des convulsionnaircs. ao.

(3) Id. H. Idéo do l'oeuvre, m,
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Lu redécouverte du somnnmbulismo amona lu véritable

interprétation de cos faits, et les obsorvntions so suivont,

depuis, snns interruption jusqu'à nos jours, Du tomps do

Mesmer, déjà, à Lyon, on bandait los youx aux somnam-

bules ot on leur conduisait des malades. Filles du peuplo,
cos femmes non seulement décrivaient les symptômes,
mnis so les transmettaient (').

Puységur, dans sa propriété do Busnnoy, fut l'un dos

premiers qui employn régulièrement lo diagnostic dos

somnambules. Un M. Cloquet, témoin do ces scènes, dit

à ce propos : « Ces crisiaques, nommés « médecins »,
» ont un don surnaturel ; ils sentent quello ost la pnrtio
» souffranto quand on leur amèno un malade, qu'ils
» touchent alors do la main, et par-dessus los vète-

» monts môme Ils désignent lé mal, et indiquent à pou
» près los remèdes. Jo me fis toucher par un do ces

» « médecins », uno femme d'environ 5o ans. Après s'être

» surtout arrêtée à ma tèto, ollo dit quo j'en souffrais sou-

» vont et quo j'ai habituellement do forts bourdonnomonts

» d'oreilles, ce qui était très vrai. Un jeune homme,' scep-
» tique assistant, se soumit là dessus à l'attouchement ;

» on lui dit qu'il souffrait de l'estomac et de constipation
» depuis uno maladie qu'il avait eue il y u quelques nnnées.

» Il avoua quo c'était exact, mais, n'étant pas satisfait,

» alla à un autre « médecin », à 20 pas de la premièro, so

» fit toucher derechef et eut le même diagnostic (!) ». Le

Dr Bertrand mena à sa somnnmbulo uno demoiselle tout

à fait inconnue do celle-ci, et asthmatique. Peu après

l'avoir touchée, la somnambule montra les symptômes les

plus violents d'asthme et découvrit exactement l'état de la

(') BERTRAND. LO magnétisme eu France, aag.

(*) BERTRAND. Le Magnétisme en Franco, aaa.
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maladio, ainsi qu'un autre mal tenu caché au médecin :

des dartres au bas • ventre (
'

). Un jeune hommo

récemmont blessé en duol, entrant sur ces entrefaites,

elle dit qu'il avait reçu une ballo, qui, pénétrant par la

bouche, était sortie dorrièro lo cou on abîmant quelques

dents, co qui était parfaitement exact (*).

Bortrand dit aussi d'uno façon générale : « Celui qui n'a

» observé que quolques somnambules aura sans douto

» remarqué qu'ils ressontent au simple attouchement les

» douleurs do ceux avec lesquols ils sont mis en rapport ;
» du reste, l'impression péniblo qu'ils éprouvent do lu

» sorte n'est quo momentanée, et los symptômes qui so

» montrant chez eux pendant lo sommeil magnétique ont

» disparu après lo réveil ».

Lo Dr Teste dit : u D'hnbitudo, quand on prend les

» mains du somnambule il tremble, puis il s'examine

» attentivement et semble rassembler des impressions
» auxquelles il n'est pas accoutumé. Ces impressions sont

» celles du malade dont l'organisme s'identifie jusqu'à un

» certain point au sien. Il indique bientôt après les symp-
» tomes, qu'il décrit, sans ordre, mnis commençant le

» plus souvent pur l'organe lo plus atteint (3) ».

On raconte du petit Richard, traité par son frère ot

médecin : « Quand son docteur, choso fréquente, arrivait

» à l'heure du sommeil magnétique (qu'il ne devait jamais
» manquer, comme je l'ai dit), tout de suite après avoir

» quitté des personnes souffrant beaucoup, Richard eh

» éprouvait des impressions désagréables à ces mêmes'

» parties du corps où le malade quitté, et celui dont le

(') BERTRAND. Traité du somnambulisme. a3o.

(*) Id. a33.

( 3) TESTE. Le magnétisme nuimal expliqué. 338.
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» médecin s'occupait lo plus, souffrait à ce moment (') ».

Le Dr Gmolin mit son malade on rapport aveo une som-

nambule qui no l'avait jamais vu. Ello sentit aussitôt, dans

les côtes do gaucho surtout, des doulours lancinantes

s'étondnnt jusqu'à la poitrino : il lui semblait avoir un

abcès à cot endroit et ello so sentait très faible, Lo malado

confirma le diagnostic (*). Lo professour Liébault a rap-

porté tout récemment qu'un petit garçon somnambulo

reconnut cinq fois do suite los maladies do personnes à

qui il prit lu main (').

Les magnétiseurs sont tout à fait d'accord avec ces

jugements "des médecins. On pourrait on remplir un

volume, mais commo j'ai à coeur do prouver que ces

opinions sont divisées nu sein même do la science, et que,

par conséquent, les adversaires des somnambules no peu-

vent pas plus on appeler à elle que leurs praticiens, je no

donnerai la parole qu'à quelques magnétiseurs. Du Potet

dit que les somnambules mis en rapport avec un malade

éprouvent dans leur propre orgnnismo les désordres pour

lesquels on les consulte. Les indications données par

les meilleurs somnambules se font en les termes mêmes

dont so sert le malade pour décrire ses souffrances, et un

rapport intime produit dos symptômes identiques. Quand

il a lieu, les prescriptions des somnambules sont aussi

particulièrement efficaces (4). La voyante de Prévorst

était douée pour los maladies d'une impressionnabilité

si vive qu'elle avait, aux endroits correspondants de

son corps, les sensations du malade dès que celui-ci

(') (ÎÛRWITZ. Idiosomnnmbulismus. GO.

(*) (îMEi.iN. Forlgesolzte Untorsuchungen flber tierischen Mague-

tlsinus. 2U2.

(3) LIÉBAULT. Thérapeutique suggestive. 270.

( 4) DU POTET. Manuel pratique. 196.
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l'approchait, et ello désignait son mal. Un jour qu'ollo
touchait uno malado qui lui était inconnuo, ollo devint

extrêmement rougo, eut dos battement do coeur, des dou-

leurs dans la région du foio et pordait à peu près lu vuo

de l'oeil droit. C'étnit lo eus chez lu mnlado depuis des

années, ollo n'on avnit rion dit, ot on no s'aporcevaU pas

qu'elle eut cotto infirmité. La voyanto cependant conserva

un obscurcissement do l'oeil pondant quelques jours (').
L'od étant lo conducteur de la maladie, ot lo diagnostic

des somnambules roposunt sur un mélange odiquo, on

s'oxpliquo qu'ils éprouvent une forte répugnnncoà toucher

quoiqu'un quand il s'agit de certains maux. Tardy u

déjà observé, il y u 100 uns, que les somnambules, si on

les contraint duns des eus de cetto sorte, ont des convul-

sions. Su somnnmbulo souffrait beaucoup quand elle tou-

chait dos malades dont la maladie so rapprochait do la

sienno, démontrant pur là lu justesse do cetto prescription :

lo magnétiseur no doit toucher aucun malado souffrant du

mémo mal que lui-même (*). Dans los deux cas, en effet,

les symptômes existants augmenteront encore odiquement.

Puységur demanda à son somnambule Biôlet, plusieurs
fois malado pendant des consultations, quelles maladies

se transmettaient lo plus facilement. Celui-ci donna sa

réponse par écrit et nomma : l'épilopsio, la diarrhée, lo

scorbut, lu purnlysie, lu goutto et lu syphilis (3). Le doc-

teur Teste cité une somnambule du nom do Caria qui, étant

touchée par un malade, poussa un cri perçant et eut des

convulsions ; lo mnlado mourut trois jours après (4). Lo

(l) KERNER. Dio Seherin von Prévorst. u3-n4.

(s) TARDY DE MONTRAVEI. : Essai sur la théorie du somnambu-

lisme. Avant-propos 100.

( 3) CIIARHONON. Physiologie du magnétisme animal. 117.

(») TESTE. Manuel pratique. 387.
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Dr Sicmors dit que certains malades repoussent déjà les

somnambules à l'état do voillo; cotto impression est plus

marquée dans le sommoil mngnétiquo ('). Uno fournie

atteinte do la goutto et no pouvant plus ouvrir la boucho,

fut mise on rapport avec uno somnambule Celle-ci fit lo

diagnostic, mais so plaignit d'avoir hérité des symptômos
de la malade qui se montrèrent encoro après le réveil.

Uno autre somnnmbule nynnt été touchée pur un idiot,

demeura stupido quelques jours. Lo professeur Ochoro-

wicz, qui cite ce fuit, njouto : « J'nvouo uvec confusion que
» lorsque jo lus ce passago do du Potet, jo fis on marge
» un point d'interrogation et ajoutai doux grands points
» d'oxclnmation. Jo les efface en co moment (4) ». Remar-

quons encoro on passant quo lo diagnostic des animaux a

lieu nussi. Lu Fnrc fit exnminer son chovnl pur uno som-

nnmbulo ot colle-ci découvrit aisément la naturo do son

niai, ainsi que le raconte lo l)r Foissac (3).

Co n'est pas seulement depuis Braid, mais dès lo début,

.qu'on sait quo ces phénomènes no sont qu'on partie sub-

jectifs ot peuvent reposer sur la suggestion; on s'est rendu

compte aussi qu'un processus objectif doit être pris

comme base dans beaucoup de cas, et on baptisa cette

forco du nom de magnétisme animal. Elle est identique à

celle que Reichenbacii nomma plus tard l'od. Les sensitifs

do Reichonbaeh ressentaient les influences odiques do

personnes souffrantes ('). L'un d'eux sentit l'od du malade

chaud dans une chambre bien aérée ; celui du médecin et

de son aide.lui parut froid (*). Quand ils prenaient un siège

(>) SIEMERS. Erfahruugen ûber Lobensmaguetismus, 3">.

(*) OCHOROWICZ. DO la suggestion. 209.

( 3) FOISSAC. Rapports et discussions. 433.

( 4) REICIIENUACH. Der sensitive Mensch. L, i3.

ts) REICHENBACII. Odische Lobe. 114.



quo venait do qutttor quelqu'un, cela leur était désagréable

au plus haut point. Quelques uns d'entre oux, au whist,

traînaient toujours leur chaise nveo eux ; d'autres, quand

il lour fallait so servir d'une chaiso inconnue, s'assoyaient

tout au bord ot chorchaiont au café lo coin lo plus reculé

pour avoir un siège frais. Roichonbach rappollo quo cer-

tains médecins éprouvent do la répugnnnco en touchant

les mains do leurs malades : c'est co qu'on nomme calor

mordax, choso niéo par d'autres médecins. Los premiers
sont indubitablement sensitifs. Le développement odiquo

doit donc so modifier dans los maladies. Plusieurs des

sensitifs do Reichenbacii ne distinguaient pas seulement

l'atmosphèro odique des gens sains et malados, mais

avaient de plus dos impressions différentes selon les

malades. M"e Zinkcl trouvait, quand Reichonbaeh était

resté plusieurs jours à la maison à travailler, que son

atmosphère odiquo devenait en quelquo sorto corrompue

Une petite promenado n'arrangeait pas grand'choso, mais
s'il faisait dans la montagne une course do trois ou quatre

heures, il était pour elle, à son retour, purifié et sain, et

le demeurait une semaine (').
Ces impressions quo les sensitifs éprouvent jusquo dans

le réveil, so manifestent, plus marquées encoro, chez les

somnambules et les rendent propres au diagnostic sensitif,

grâce à uno précision plus grande Mais voilà co que
Reichenbacii prédisait, il y a quarante ans déjà, aux

médecins, qui n'en veulent toujours rien savoir : « Un

» temps viendra, joie prévois avec confiance, où riches et

» princes auront toujours à leur service, pour eux et leurs

» familles, uiie personio d'une haute sensitivité. Cela

» aura lieu dans le seul but d'être journellement touché

(') REICHENBACII. Der sciisitlye MenscuVjL, 1G5-1G7, 4*3, 4a7-

T. 11.— 7
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» par elle ou pour lui faire examiner l'atmosphère de la

» ohuinbro à coucher après qu'ils' l'auront quittée. Lo

» sensitif annoncera touto altération actuollo ou à venir

» dans l'état de santé do son maître, longtemps avant que
» le mal n'éclat o vraiment, et pourra attirer l'attont;jn

» des médecins sur dos troubles de santé bien avant qu'ils
» ne les distinguent par d'autres symptômes. Un sensitif

» servira do prophylactère (')• »

Lo Dr Martin Zicglcr va encoro plus loin, Nous lisons

dans un manuscrit qu'il a laissé (u Lo diagnostic par la voio

odiquo » dont jo possède une copie), qu'il veut romplacer
les sensitifs et les somnambules par un instrument do

précision, o'cst-à-diro par uno rangée do tubes remplis do

sodium chloratum et do Bnrytum chloratum, chacune de

ces compositions correspondant à un centre nerveux donné

sympathique. Le médecin quia touché son malado, n'aurait-

il mémo rien éprouvé, transmettra pourtant son od à la

composition. S'il la touche immédiatement après, il pro-
duira chez ello une irritation qui lui fera connaître le

ganglion malade.

Je n'ai pu, jusqu'à présent, faire qu'un petit triage

parmi les innombrables témoignages existant en faveur

du diagnostic sensitif. Il est dono absolument exorbitant

que des somnambules soient encore condamnés juridique-

ment, parce que les « experts » déclurent quo lo dingnostic
sensitif est une fumisterie et que lu science le repousse.
Les corporations et les quelques particuliers qui se sont

adonnés A ces études, en savent assurément quelque
chose. L'Académie de Paris a repris formellement, dans

son rapport de I83I, cette proposition, en l'appuyant par
des exemples : « Ici lu magnétisée plongée duns le somnam-

» bulisme juge lu maladie des personnes avec lesquelles

(') REICHENRACII. Der sensitivo Mensch, I, 4a8.
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» ollo so mot en rapport ; elle on' détermine la nature et on

» indique lo remède. » Et nous lisons à la fin : « Il résulto

» de cos observations : i° que dans l'état do somnarabu-

» lismo M"* Céline a indiqué les maladies de trois per-

» sonnos nvco lesquelles on l'a mise en rapport ; a° quo la

» déclaration do l'une, l'examen que l'on a fait de l'autre

» après trois ponctions, ot l'uutopsie de la troisième, se

» sont trouvés d'accord avec co quo cotto somnambule

» avait avancé. » (l)

Los somnambules, c'est naturel, ne peuvent que décrire

leurs impressions ; sans connaissances médicales, ils no

peuvent so servir dans leurs diagnostics des expressions

techniques des médecins. Muis ce diagnostic a l'avantage

de constater lo début des ni al ad i os avant que des marques

extérieures les révèlent. Côlino déclara certains malades

atteints d'affections pulmonaires avant mémo que les

symptômes so soient montrés ; ils no manquaient pas de se

présenter quand cos malades no suivaient pas ses prescrip-

tions. Cola arrivn pour une dame dont l'Autopsie mit au

jour des cavernes 'qu'Aucun des médecins n'avait soup-

çonnées. Le Dr Foissac nous dit qu'il pourrait citer

beaucoup d'exemples prouvant que Céline avait guéri des

affections pulmonaires. Elle prescrivait généralement lo

suc do cresson, du luit d'nnesse, de lu tisane de mousse

d'Islande, des pilules de laitue, la suignée, des bains de

gélatine, des bains de rivière etlo magnétisme (*). Le dia-

gnostic sensitif aussi est plus digne de foi que le diagnostic

réflexe, et c'est encore un médecin, lo Dr Koreff, qui écrit

A Deleuze : « Je puis affirmer que de bons somnambules,

» dans des cas de maladie extraordinaire surtout, sont

(') B CROIS et DUBOIS. Histoiroacadémique du magnétisme animal,

424-433.

(*) FOISSAC. Rapports et discussions etc., 444*
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» cent fois moins exposés à l'erreur quo le médecin lo plus
» habile (*).

Les erreurs qui so produisent dans lo diagnostic des

somnambulos sont dues, lo plus souvont, nu magnétiseur

qui leur suggèro des réponses par ses questions parfois

irréfléchies, sans so rendro compte do co quo j'appollerai
sa vontriloquie Tardy, grand praticien, nttirait déjA

l'attention, au siècle dornior, sur cetto sourco d'erreurs :

« Il y a un moyen infnilliblo do tiror d'un somnambule

» tous les avantages quo nous offre son état II faut avoir

» lo plus grand so>n de lui luissor ignorer qu'il est som-

» naiiibulc No pari ns jamais on sa présence dos personnes
» quo nous voulons fairo examiner par lui, même d'uno

» façon indifférente Qu'il soit toujours seul avec nous

» au moment de su crise et qu'il ne so doute pus quo
» son étut éveille lu curiosité ou lo rend intéressant. S'il

» s'ugit ulors de l'interroger sur un mnlndo, il fnut lo lui

» nmoner sans le lui nommer. Essayons, par les procédés
» habituels et la volonté, s'il peut supporter le rapport
» avec le malade Si oui, nous lui dirons laconiquement :

» « Touchez co Monsieur ! » et le laisserons fairo sans

» l'abasourdir ou lo distraire par nos réflexions. Deman-

» dons lui alors s'il voit la maladio, et recevons su réponse,
» quelle qu'elle soit, suns nous permettre une obsorvntion.

» Disons-lui enfin de trouver un remède, et il nous dira

» suns hésiter celui que son instinct lui désigne immédia-

» tement. En employant toujours cette méthode si simple,
» nous serons sûrs de n'être jamais la victime de la mau-

» vaiso volonté ou de la vanité des somnambules, et de

» n'être jamais égUrés pur leurs préjugés. » (*)

(') DELEUZE. Instruction pratique du magnétisme animal.

( 4) TARDY. Journal du traitement de M"" B. 43.
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Lo D' Foissac, dans lu pièce ndrosséo pur lui, on i8u5,

A l'Acndémio do Paris, dit qu'il n'y u pas uno soulo maladio

aiguë ou chroniquo dos organes intérieurs quo les som-

nambules no peuvent découvrir ot traiter, et le professeur
Ochorowicz ajouto ici qu'il n'en ost pas dé mémo pour

les maladies des membres ou do la surface du corps, car

cola entraînerait alors un troublo général (') Lo Dr Louis

Sérô a cité toute une sério d'oxemplos pris dans sa vio do

praticien, où les dingnostics do ses somnambules furent

exacts (*). Il ost aussi dos cas, assez nombreux, où les

diagnostics des somnambules s'imposent en dépit do ceux

des médecins, soit quo la suito démontre leur oxnctitudo,

ou l'autopsie du malade après sa mort (3) Un eus inté

ressaut do cotte naturo ost celui do M,nc Plan tin ; nous en

avons tout lo détail. Nous lisons A In fin du compto rendu

do l'nutopsio : « Les indications données par la somnuni-

bulo furent trouvées exactes (•").

Je crois avoir suffisamment démontré quo les médecins

ayant pratiqué lo mngnétismo so portent garants du som-

nambulisme et du diagnostic sensitif. Mais —
pourrait on

objecter — si le diagnostic sensitif est uno des facultés

humaines, on devrait également le rencontrer dans le corps

médical lui-mèmo, dont les membres sont si nombreux.

C'est très vrai et jo no manque pas d'oxemplos do cotte

sorte A présenter. Les médecins,eux aussi, peuvent dovenir

somnambules ; ils montrent alors los mêmes facultés ;

seulement ils peuvent, grâce aux connaissances médicales

qu'ils possèdent en plus, donner un diagnostic plus précis,

(•) OCHOROWICZ. Delà suggestion, 1G8.

(') SÉRÉ. Application du somnambulisme magnétique au diagnostic

et au traitement des maladies.

( 3) AUBIN GAUTHIER. Revue magnétique, II, 5io.

(5) Archives générales do médecine, XX, 33i, année 1829.
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et dans la languo soiontifiquo. Un jouno docteur, qui

s'exprimait au sujot d'uno somnambulo dans lés termes

universitaires, fut mis, à co momont mémo, en état do

somnambulisme, par le magnétiseur. Il so moqua do lui-

même en cet état, condamna los romèdosqu'il avaitproscrits

A ses malades ot so traita de nigaud. Révoillé, il s'étonna

du diagnostic donné par lui et reconnu bon, et il ne fut pas
moins surpris do l'oxacte ostimation dos remèdes qu'il

avait ordonnés ('). Lo corato Ronikor, dans un rutro cas,

assis à l'écart dans uno nombreuse réunion, magnétisa uno

malade et attira en outro un médecin sceptiquo, qui prit

placo auprès d'ello. Co no fut pas ollo qui s'ondormit cotto

fois, mais lo médecin, plus sensible On crut d'abord qu'il

plaisantait, mais lorsqu'il ressortit qu'il était somnambule,

on lui domunda s'il croyait maintenant nu magnétismo
animal : « Comment pourraisje en douter dans l'état où

jo suis ? » rôpliqua-t-il. Il demanda à être révoillé, mais

le magnétiseur lo plongea dans un sommeil plus profond
et il lui fallut fniro alors lo diagnostic do tous ceux qui
étaient présents, chacun demandant un remède Eveillé,
lo médecin scientifique on lui reprit connaissance. Il renia

lo médecin intérieur que recèle chaque docteur, fût il

même conseiller intime, admit bien quo les ordonnances

étaient écrites do sa main, mais dit qu'il avait été contraint,

quo jamais il n'aurait prescrit des remèdes pareils, et qu'il
on déclinait enfin toute la responsabilité ('). Pourquoi les

^experts » ne font-ils pas expérimenter sur eux.mêmes,

dans les poursuites contre les somnambules ? Ils n'y

risquent pas grand'chose, eux qui disent avec tant d'assu-

rance qu'il n'y a pas de magnétisme animal et quo lo

diagnostic sensitif est une fumisterie

(') AUBIN GAUTHIER. Revue magnétique, II, 30.

(*) DU POTET. Journal du magnétisme animal, XX, 376-378.
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Quolquos niugnétisours soutiennent qu'ils sontent sous

leurs mnins lo siègo des mnladios (lo Dr Lausanno niérito

particulièrement d'ôtro lu sous co rapport) ('), dont les

symptômos so transmettent môme à eux. C'est pourquoi

du Potot conseillait A ses élèves de toujours magnétiser
sans attouchomont. Lo Dr Gérard éprouvait on magné-

tisant l'effet dos romèdos qu'il avait donnés à ses malades.

En ayant magnétisé uno pondant la période cataménialo

(les règles) il éprouva un troublo do la circulation qui so

fit jour par lo rectum. La faim ressontie par un malado

demeuré à jeun lui fut transmise. Lorsque su somnambulo

touchait un malade, les douleurs do dos et des jambes ne

passaiont pas seulement de lui à ello, mais do celle oi nu

magnétiseur (*). Co qui oxpliquo toutes cos manifestations,

c'est qu'il se produit, pendant l'acte do la magnétisation,

la même fusion odiquo que dans lo diagnostic sonsitif.

C'est pourquoi on a pu observer nussi In transmission do

lu mnlndio dans lo traitement commun des malades autour

du baquet magnétique (3) et jo no serais pas surpris qu'ollo

se produisit do mémo avec les tnbles tournantes, où lo

courant odique circule à travers la chnîno des mains.

Une somnambulo nous dit bion que, tenant le bout d'un

cordon, ollo sentait chaque fois si lu personne qui prenait

l'autre bout ôtuit muludo ot pouvuit indiquer lu naturo

do son mal (4).
Cetto affirmation des somnambules, qu'elles peuvent en-

treprendre lo diagnostied'uno personne absente en touchant

des cheveux, du linge ou des lettres lui ayant appartenu,

est co qui choque le plus. 11est-prouvé cependant que l'od se

(>) Principes et procédés du magnétisme animal.

(*) DU POTET. Journal, XIX, 171-174-244-43G.

( 3) BÔCKMANN. Arçhiv fur Magnetismus, IV, 4a.

(4) Archiv fur d. U.erischen Maguetismus, 3, .3, 49.-



—
io4

—

transmet aux matières los plus diverses ; cos objets, par

conséquent, peuvent très bien servir d'iutormédiairo dans

lo diagnostic odiquo, d'autant plus quo l'od n'adhère pas
seulement à la surfaco, mais pénètre los corps. Tout chien

nous apprend, on rotrouvant, mémo dans l'eau, la plorro

qu'a tenue son maître, qu'ello est chargée odiquoment, et

quand il lo suit à la piste pondant des kilomètres, cela

montro quo los pas rapides d'un homme laissont uno truce

odiquo, co qui n'a peut-être pas lieu (l'oxpérionce serait

intérossnnto), si lo maitro porto dos chaussures toutos

neuves.

Pourquoi un homme sensitif no montrorait-il pas des

facultés semblables ? Rochas, récomment, fit toucher des

objets inertes à différentes personnes, puis les mit on

rapport avec une somnambulo. Ello no manquait jamais
do trouver qui uvnit touché à tel ou tel objet (•). L'indi-

vidunlitô do l'od transmis ost dono ressentie ot reconnuo

identique à celle de lu source même, l'od se transmettant

grâce au simplo attouchement. Lo diagnostic par intermé-

diaire ost peu sûr ; les somnambulos no décrivent souvent

alors pas les maladies de ceux qui les ont, mais celles de

l'intormédiaire Un somnambule exprima lo désir quo les

objets portés par les malades fussent enveloppes par eux

dans do la soie pour les isoler ('). Si on emploie surtout

les choveux, c'est que, pris A l'organisme lui-même, ils

trahissont d'une façon particulièrement nette leur qualité

odique On peut désigner co diagnostic comme très pri-

mitif, mais il n'ost pas dépourvu do sens ot ne sera aban-

donné que lorsque nous posséderons un instrument de

précision odométrique On décrit dans le Homéopathie

Times du 18 octobre I85I, un appareil construit par Ruter,

(') ROCHAS. Etats profonds de l'hypnose. 19.

[*) Bibliothèque de magnétisme animal, MIL, 18,
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qui enregistre la différonco ontro un cheveu masculin et

un cheveu féminin, tout commo celle d'un mouchoir appar-

tenant soit à un hommo soit à uno fournie Lo professeur

Ochorowicz cito unofemmoqui flaira 20 objots apporom-

mont sans odeur, bagues, brochés ot épingles, appartenant

à 10 personnes différentes, et qui les répartit ontro leurs

propriétaires ('). ;

Von Ghcrt avait un enfant somnambulo qui était ht 1rs

pair pour sentir los maladies. Quand il prenait un mnlâ lo

parla main, ou qu'on lui on voyait, envoloppô de soio, j.n

mouchoir quo celui-ci avait porté quolqt.es jours sur u

peau, il éprouvait los douleurs de celui-ci aux raèmojl

endroits. Touchant lo mouchoir d'une malade inconuuodts

lui et du magnétiseur, il donna les particularités suit'

vantt s : il s'agirait d'uno fommes d'environ 48 ans, malade

do l'estomac, 110 pouvant supporter auçuno nourriture ;

depuis quelques jours ello porto des lunettes A causo de la

faiblesse do sa vue ; ello éprouvo actuellement des douleurs

do tôto, exclusivement au-dossus dos doux yeux ; ello doit

avoir un doigt raide A la main droito (') —. Les « experts »

médicaux so moquent de ce qu'on nimo A so servir duns ces

consultations das cheveux dos malados, mais cela n sa

raison d'être Los cheveux sont imprégnés do forco vitale,

ils sont de longueur différente selon lo soxo, varient avec

l'Ago, tombent dans certaines maladies, changent do

couleur dans, un grand chagrin, peuvent même bla.nql.iir on

une nuit. Du Potet dit quo sa somnambule avait cent fois

désigné, sans se tromper, au moyen des cheveux do per

sonnes éloignées, le sexe, l'Age et lu maladie (3). Une som-

nambule, A qui on avnit donné les cheveux d'un absent,

(•) Du POTET. Journal. XL, 67, 70.

(!l Archiv fur ticrischen Magnotismus. III., 3, 24-20.

(3) Du POTET. Le Propagateur. L, 56,
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montra des signes de folio et chanta les fragments d'une

chanson monotone, comme il en avait l'habitude, ainsi

qu'on l'apprit plus tard. Cetto somnambule, une autre fois,

porta su muin A la bouche, qu'elle sentnit vide et privée
de dents, ce qui étuit précisément le cas chez la malade

absente. Ayant touché les cheveux d'uno personne qui
avait des ampoules, elle ordonna des sangsues, et touchant

plus tard des cheveux nouveaux, elle sut que les sangsues
n'avuient pus été mises A l'endroit désigné pur elle (')•
Le Bon Crespy vint un jour chez Du Potet et donnu A lu

somnumbule des cheveux pour l'interroger sur l'état de su

mère. Elle se mit à tousser (ce qui n'était nullement le eus

chez Mme Crespy) puis rendit les cheveux, lu mnlndc

n'uyunt plus besoin de son aide, étant, disait-elle, déjA

morte Elle décrivit une belle jeune fille et son caractère;

bref, il semblait qu'on fut en présence d'un insuccès com-

plet. Mais Crespy expliqua tout. Il avait deux portefeuilles

identiques, dont l'un contenait les cheveux de cette jeune

fille. Il s'aperçut du changement qu'il avait fait incon-

sciemment, à lu description de lu morte. Du Potet l'acconi-

pagna chez lui, et vit le deuxième portefeuille semblable

contenant les cheveux de la mère du baron (*). Puységur,
élève de Mesmer, employait déjA des cheveux pour lo

diagnostic;— chargés do l'od du conducteur, ils constituent

ce qu'on appelait la mainte au moyen Age — Mais sa som-

numbulc préférait 7 A 8 cheveux urruchés, A des cheveux

coupés (3). Ces eus, où ni le mugnétiseur, ni lu somnam-

bule ne connaissent le malade, sont de véritables énigmes

pour la théorie de la suggestion, mais s'expliquent par la

théorie odique. Charpignon cite plusieurs cas où le dia-

(') TARTE. Le Propagateur. a4G-a48.

(«) Du POTET. Le Propagateur. VI.. GO.

(3) PUYSÉOUR.Recherche* physiologiques sur l'homme. 3ga.
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gnostic se fit pur l'intermédiaire de cheveux, et dé graves

maladies furent guéries par les prescriptions basées sur

lui, Un curé, qui n'avait trouvé aucun soulagement chez

les coryphées de la médecine, s'adressa à Charpignon. Une

lettre, magnétisée par le malade lui-même, devait servir

d'intermédiaire auprès de la somnambule. Pour avoir un

diagnostic plus détaillé encore, le curé envoya des cheveux

qu'on donna à une autre somnambule A peine celle-ci les

eût-elle touchés qu'elle éprouva des douleurs de tête et un

bourdonnement si violent dans une oreille qu'elle n'enten-

dait plus ceux qui l'entouraient. Une lettre du curé con-r

firma pleinement l'exactitude de ce diagnostic (')• Le

Dr Gregory raconte qu'il avait souvent envoyé à Emma,

somnambule du Dr Haddock, des échantillons d'écriture,

des boucles de cheveux et autres objets dont il taisait

l'origine au Dr Haddock, et ello fut cependant en rapport

avec les proprétnircs de ces objets, suns exception uucuno,

et les décrivit exactement (*). Ségouin cite un eus où on

demundu à uno somnambule d'entrer en rapport avec

l'autour d'une lettre qu'on lui donna. Elle désira être mise

en état d'extase, ne pouvant entrer autrement en rapport

avec l'écrivain, qui avait cessé de vivre. Celui qui con-

sultait so récria : la lettre était do sa tante, qui se portait à

merveille. Lu somnambule affirma à nouveau son dire et

ajouta quo la dame avait eu une attaque dans son lit deux

jours auparavant, co qui était vrai (3). Mais le diagnostic

le plus digne de confiance est certainement celui qui u lieu

pur l'attouchement direct du malade ; la qualité indivi-

duelle de l'od, en effet, se ressent ici lo plus nettement, et

(') CHARPIGNON. Physiologie etc. du magnétisme animal, uag, 240.

(') WALLACE. Die WisscitschaftHcho Erklarung des kUbornatur-
llchen. a4-

(3) SEUOUIX. Mystèro de la Magie. 8a.
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lu transmission des symptômes de maladie aux parties

correspondantes du corps de la somnambule a lieu plus

facilement ; celle-ci, par conséquent, ne fait pas autre

chose qu'un auto-diagnostic.

La répugnance des somnambules à entrer en rapport

avec certains malades se manifeste aussi dans la manière

indirecte de faire le diagnostic. Une somnambule qui

demandait à ceux qui la consultaient do porter une plaque

do verre sur l'estomac pendant neuf jours, en jeta une

avec dégoût 1-jin d'elle, une fois : elle venait d'un épilcp-

tique (')• Du Potet raconte un cas extrême, montrant jus-

qu'où peut aller la transmission des symptômes au moyen

d'objets intermédiaires. Une somnambule mise en rapport,

avec une femme près d'accoucher, eut des contractions à

l'utérus ; mais quand on lui remit une lettre écrite par la

malade, son bas-ventre enfla au bout de peu de temps et

ello se plaignit de sa pesanteur et des douleurs quo lui

causaient ses mouvements (*). Ce compte rendu ne paraîtra

pas incroyable si nous considérons que la grossesse imagi-

naire, bi.M connue des médecins, l'auto-suggcstion en un

mot, peut aller tout aussi loin.

La sensitivitc pourra donc s'employer pour la pres-

cription des remèdes, les somnambules éprouvant les

propriétés odiques des matières médicamenteuses ou

nutritives, prescrites pour dos maladies déterminées. Les

homéopathes peuvent s'appuyer sur ces manifestations

pour démontrer l'exactitude de leur théorie Le Dr Had-

dock fit identifier, par sa somnambule, des globules

homéopathiques avec les teintures qui avaient servi à les

préparer. Ce qu'elle fit en goûtant la matière homéopa-

(') Annales du magnétisme animal. VIII., aG-28.

1*) Du POTET. Journal. IV., 30.
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thique de chnquc tube ('). Et quand on rapporte que les

somnambules, après avoir prescrit des remèdes, savent à

la prochaine consultation si on les a employés ou non, ce

fait fréquent (') n'indique pas la clairvoyance, mais la

sensitivité odique

Les médecins concèdent en principe que les états mala-

difs peuvent se manifester extérieurement : que, par

exemple, toute maladie a son odeur spécifique à laquelle,

si on n'est pas fumeur surtout, on peut être sensible, sans

être pour cela somnambule Voilà qui donne au diagnostic

une base matérielle, et une sensitivité plus développée,

donne aussi des résultats plus complets. La somnambule

du Dr Siemers, alors qu'il avait touché des malades grave-

ment atteints on des morts, le sentait et le flairait, même

s'il s'était lavé plusieurs fois (3). Burrow dit que les fous

ont une odeur très marquée et qu'il tiendrait pour folle,

sans autre preuve, la personne dont elle s'exhalerait.

Knigt ajoute A cela qu'il conclurait A lu simulation chez

des soi-disant fous, là où cette odeur manque (4). Reichen-

bacii cite des sensitifs qui reconnaissent les personnes

malades à l'odeur (s), et Preycr a plusieurs fois constaté

que les hypnotisés reconnaissent ainsi la présence d'une

personne connue au milieu d'une société nombreuse, ou

peuvent désigner de la sorte le propriétaire absent d'un

gant (-).

Voyons maintenant les conséquences qui peuvent en dé-

(') HADDOCK. Somnolismus und Psycheismus. 87.

(*) Annales du magnétisme animal. V., 21G.

(3) SIEMERS. Erfnhrungcu ftber Lcbensmngnelismus. 192.

(*) OCHOROWICZ. De In suggestion. 188-189.

(:') REICIIENIIACH. Der scusitivo Mensch H.,4")o.

l'V PREYER. Entdeckung des Hypnotismus. 94.
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couler pour les jurisconsultes dans les poursuites contrôles

somnambules. Les avis sont partagés au sein même de la

science sur l'existence d'un magnétisme animal, d'une

sensitivité odique, et, par conséquent, d'un diagnostic

sensitif. Si donc des « experts » nient ces choses au nom

de la science, il faut réfuter une pareille assertion. Mais ce

cas ne so.produira d'ailleurs point si l'on exige des experts

d'être versés en là matière traitée. Ceux ci présenteront

l'od et la sensitivité comme des faits positifs et la seule

question, par conséquent, dont il s'agisse juridiquement,

c'est si l'accusé est réellement sensitif ou s'il prétend l'être.

Reichenbacii a bien écrit un traité intitulé : « Qui est

sensitif ? » mais tant que nous ne possédons pas d'in-

strument de précision pour trancher cette question,

l'important ici n'est pas le jugement des « experts » mais

plutôt celui des témoins. S'il y a abondance de témoins

(guéris par l'accusé après avoir en général épuisé toutes

les ressources de la science médicale), il est aussi probable

que nous avons affaire à un somnambule réel, qu'il est vrai-

semblable d'attribuer les nombreuses guérisons d'un méde-

cin à ses facultés médicales. S'il y a, par contre, des témoins

à charge, on mettra un nombre équivalent de ceux-ci en

ligne de compte, sans oublier que succès et insuccès n'en

existent pas moins et chez les somnambules et chez les

médecins.

Je pourrais ici regarder ma tache comme terminée Mois

je veux encore ajouter, pour plus de précision, que si lu

sensibilité odique seule, non lu clairvoyance, est la condi-

tion nécessaire du diagnostic somnambuliquc, cette faculté

de diagnostic peut cependant s'augmenter, chez maint

somnambule, d'une véritable clairvoyance C'est au fond

très simple Quiconque a étudié l'od, sait que les sensitifs

réagissent sur des qualités odiques par le toucher, l'odorat

et — l'oeil. L'od est une manifestation lumineuse non per-
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ceptible à l'oeil normal ou à l'homme dans son état normal,

mais perceptible à l'oeil du sensitif, duns lu chambre noire

surtout. Comme l'od ne se manifeste pas seulement à la

surface, mais pénètre les corps, lo sensitif sentira ou verra
'

l'od, selon son individualité. La clairvoyance est la vision

de l'od, rien de plus, et quiconque a étudié ces choses ne

mettra pas en doute l'existence de personnes douées de

ce sens.

Nous avons donc toutes espèces de raison de croire les

somnambules. Ils vivent au milieu de conditions odiques

et peuvent donner sur eux-mêmes les meilleurs éclaircisse-

ments. Ils basèrent leurs facultés de diagnostic sur la

sensitivité odique suns cluirvoyance, et sur la clairvoyance

fondée sur la sensitivité odique, longtemps avant que les

savants en vinssent A les expliquer pur la même hypothèse

Les somnambules, quand l'influence odique leur apparaît

lumineuse, désignent leur faculté sous le nom de vision.

Ils voient au travers des corps, et c'est pourquoi ils affir-

ment que leur diagnostic est plus digne de confiance que

celui du médecin, qui part des symptômes pour conclure

A lu cause. Une somnambule, parlant A un médecin, le

contredit sur plusieurs points, «c Monsieur, dit-elle, vous

» ne voyez que la nnturo morte, je lu vois en mouve-

ment. » (l) Les physiologistes qui tiennent la vivisec-

tion pour indispensable, se guériraient de leur erreur

par l'étude du somnambulisme; il offre plus que le simple

équivalent. Van Ghert avait une somnambulo qui voyait

au travers de son propre corps et de celui de son magné-

tiseur. Ello décrivit une fois, les yeux fermés, son orga-
nisme intérieur, A lui, le compara au sien propre, et se

mit A pleurer en voyant combien chez lui tout était sain,

(') RICHARD. Journal du magnétisme animal. IL, 4oG.
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et gâté chez elle ('). La faculté du diagnostic sensitif peut
se produire sans aucune clairvoyance, mais les deux

facultés pourront se trouver réunies. Le paysan Viélet,

sans aucune instruction, écrivit un traité en l'état de

somnambulisme et dit : « Dans mon état actuel, je puis
» juger par ma vue et mes impressions, les maladies inté-

» rieures et extérieures (*) ».

Les somnambules voient les personnes saines briller

odiquement d'un vif éclat ; elles observent chez les

malades des parties obscures. Mais cela dépend de leur

degré de sensitivité; ils voient l'od émaner du corps

humain, ou constatent jusqu'à quel point il existe et

pénètre le corps, comme, par exemple, chez la somnambule

citée plus haut, dont le jugement sur Mm" Plnntin fut

confirmé par l'autopsie Le Dr Foissac, qui a énergique-

ment défendu A l'Académie française les facultés merveil-

leuses des somnambules, cite Cazot, qui fut mis en rapport

avec une femme près d'accoucher. U se moqua des méde-

cins qui ne pouvaient déterminer une chose aussi simple

que le sexe du foetus. La femme aurait un garçon, très

sain, et pourvu de doigts extraordinairement longs. Ce fut

exact (•')• La description duc A ce genre de vision manque

de précision scientifique ; cependant on ne peut contester

qu'un non-initié peut fort bien décrire une maladie Beau-

coup de somnambules sont aidés A cela par l'examen de

leur propre corps et reconnaissent par la comparaison

l'écart d'avec le type normal.

Ce diagnostic clairvoyant a, par conséquent, comme

condition, une sensitivité odique très développée, et nous

(') Archiv fur tierischeu Magnetismus. IL, i, 78-80.

(*) PuvsEOiR. Mémoires. 100.

(3) FOISSAC Rapports et discussions.
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ne devons pas mettre le diagnostic sensitif à la place de la

clairvoyance. Quelques somnambules nomment leur faculté

de diagnostic, clairvoyance, parce qu'ils ne sont pas versés

en la terminologie de ces matières ; ils ne disposent en fuit

que d'une sensitivité d'attouchement, sensitivité plus fré-

quente et plus vnriable. Il faut précisément démontrer, cas

par cas, l'existence de l'une ou l'autre faculté. Le magné-

tiseur seul pourra en juger, et si le médecin ne sait pas

magnétiser, il sei-a incapable d'apprécier.

Le diagnostic sensitif, attribué au diable par les théolo-

giens du moyen Age, traité aujourd'hui do fumisterie par les

jurisconsultes et les médecins, est donc une fonction magi-

que, et les essences intimes de deux organismes entrent par

lui en rapport. Ce phénomène montre que les maladies du

corps ont une base odique, que la véritable thérapeutique

impose, par conséquent, de soigner l'homme intérieur,

c'est-A-dirc sa force vitale, le traitement médical de l'enve-

loppe matérielle ne supprimant que momentanémen'' le

symptôme Beaucoup de somnambules pénètrent jusqu'à

la substance morale de l'homme, et en sont affectés, co

dont nous avons plusieurs exemples dans la mystique

chrétienne ; cela prouve à quel point nous avons affaire A

l'homme intérieur dans le diagnostic sensitif. La loi de la

conservation de l'énergie règne de même dans le domaine

moral, et chacune de nos actions, bonne ou mauvaise,

laisse derrière elle un sédiment qui s'unit à notre sub-

stance Les expériences apprendraient que l'aversion

témoignée par les somnambules pour l'attouchement

humain, reste la même quand on veut approcher leurs

couches odiques extériorisées ; c'est pourquoi nous

voyons, dans le spiritisme, les fantômes éviter l'attouche-

ment et agir au contraire sur la sensitivité des médiums.

Dnmiam raconta, devant la Société dialectique de Londres,

avoir visité un jour lo médium Heync, à qui il était com-

T. H. — s.
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plètement inconnu et que lui ne connaissait pas davantage.

Lorsque le médium fut en transe, 5 voix sortirent de lui.

Damiani en reconnut aussitôt deux pour avoir appartenu

à des amis morts. Une autre était celle d'une parente qui

lui était très chère ; elle lui parla des affaires de famille

les plus intimes. Lo médium se plaignit au réveil de dou-

leurs dans le dos et l'attribua à ce que le fantôme avait dû

souffrir de la sorte de son vivant. Damiani put lui confir-

mer que son amie avait souffert de douleurs dans les trois

vertèbres supérieures depuis son enfance jusqu'à sa

mort (>).

Disons, pour terminer, quo le diagnostic sensitif a été

pour les professeurs Buchanan et Denton, l'origine de la

découverte d'une faculté des plus remarquables, nommée

(fort inexactement) psychoraétrie Buchanan expérimenta

avec les auditeurs de ses conférences médicales et constata

la sensitivité qu'éveillaient des substances inertes enve-

loppées de papier, et des organismes étrangers. Il donna

une lettre à un jeune homme très sensitif et lo pria de

décrire ses impressions. Lo jeune homme dépeignit alors

avec le plus grand détail la constitution physique et le

caractère de l'écrivain ('). Denton avait dans sa femme, sa

soeur et un de ses fils, des sensitifs très utiles ; il expéri-

menta 20 ans et composa là-dessus un ouvrage en trois

volumes (3). Il se dit que si l'influence passagère d'un

scripteur sur du papier à lettres suffisait pour dégager,

chez les sensitifs, une telle vue à distance, d'autres objets,

des pierres même, devaient conserver des impressions

durables. Il expérimenta avec des minéraux, des pièces

(') Bericht der dinlectischen Gesellschnft, II, 1G7.

(*) DEINHARD. Dlo Psychometrie.

(3) DENTON. The soûl of things.
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archéologiques, etc., et le voyant apercevait, rapides
comme un éclair ou se déroulant lentement devant lui,

des scènes champêtres ou historiques vécues depuis

longtemps. Denton chercha à écarter la transmission do

pensée, se basant sur la conformité de récit des divers

voyants, ou sur d'autres circonstances, pour pouvoir

conclure à l'exactitude des visions. Ayant devant lui

200 objets enveloppés de papier, il en prit un au hasard,

sans savoir ce que c'était et le posa sur le front de sa

femme qui décrivit alors un temple antique. Ello dit que
les couleurs des matériaux employés à le bâtir n'étaient

pas peintes, mais imprégnées. Ouvrant le papier, Denton

trouva un morceau de mosaïque venant de Rome. Les

images décrites et dessinées par les psychomètres se

pressent positivement en foule devant eux, et Denton,

convaincu de l'importance de la psychométrie pour toutes

les branches de la science, s'écrie tout enthousiasmé :

« Notre soif de connaître ne rencontre plus guère d'obs-

» taclcs ; grâce à la psychométrie, nous arriverons à la

» satisfaire par des voies beaucoup plus faciles qu'en
» suivant celles de notre méthode actuelle et si difficile

» d'investigation. Une relique personnelle de Shakespeare
» nous en apprendrait davantage sur lui en une demi-

» heure que tous les récits de ses biographes depuis
» 200 ans. Un galet des rues de Jérusalem est une biblio-

» thèque, nous dévoilant l'histoire de la nation juive
» entière. Je suis témoin qu'un peu do la poussière d'un

» couteau de cuivre a appris à un enfant l'histoire des

» vieux tombeaux du Lac Supérieur et révélé des faits

» qui (je n'en doute pas, les indications de psychomôtres
» indépendants étant d'accord) se sont passés littéralement

» ainsi et seraient demeurés inconnus autrement. Les

» événements les plus secrets des temps préhistoriques
» mêmes, arrivent à la pleine et éclatante lumière ; nous
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» n'avons qu'à ouvrir nos yeux spirituels pour les décou-

» vrir. Il y aurait, d'après cela, un univers spirituel aussi

» bien que matériel, c'est-à-dire un univers qui contient

» tout ce qui est, comme tout ce qui fut. »

Le diagnostic sensitif, nous n'en pouvons douter, est

donc le développement particulier d'une faculté possédant

d'autres modes d'expression et menant plus loin encore

Déjà, dans les expériences publiques de du Potet, on vit

un sujet fortement impressionné par une poignée de terre

sortie d'une tombe de l'époque druidique, et il eut des

visions (').

Tous les phénomènes magiques, nous le voyons, se

tiennent entre eux, et leur rapport nous permet de recon-

naître, dès à présent, les lignes principales de la science

que devra fonder le siècle à venir.

S 3. — Le rapport magnétique.

Si je plonge quelqu'un dans un sommeil artificiel —

somnambulisme — soit par le magnétisme, soit par l'hyp-

notisme, par des passes magnétiques ou des suggestions,
il est en rapport avec moi. C'est-à-dire que les états phy-

siologiques de l'agent se transmettent au malade ot

éveillent un écho chez lui. Un mélange physiologique et

psychologique a donc lieu entre le sujet et moi, eu sorte

qu'il se meut, pense, sent comme moi-même, et le rapport

sera d'autant plus intime que le somnambule sera plus
isolé du monde extérieur, et son sommeil plus profond.

Le fait du rapport est reconnu, et deux partis

l'expliquent, les magnétiseurs et les hypnotiseurs. La

(') i»r POTET. Magie dévoilée, ii4-it5.
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scienco officielle (sauf des exceptions d'ailleurs plus

nombreuses tous les jours) affirme qu'il n'y a pas do

magnétisme animal, que ce qui peut en être vrai est dû à la

suggestion, et quo le soi-disant rapport magnétique est pure-

ment suggestif. Cetto manière de voir est exposée dans le

livre du D'MollC). Les magnétiseurs, disciples de Mesmer,

affirment par contre depuis cent ans, et plus que jamais

aujourd'hui, qu'un agent magnétique véritable, débordant

par ondes du magnétiseur, et venant inonder le magnétisé,

produit le somnambulisme et, par cela même, le rapport

magnétique Reichenbacii u baptisé cet agent du nom d'od,

et cette dénomination est de plus en plus en faveur, même

à l'étranger.
Pour trouver maintenant l'exacte définition du rapport,

pour pouvoir décider s'il est odique ou eulement suggestif,
il nous faut examiner do plus près ses divers aspects, et

nous demander ensuite quels sont les états du magnétiseur

qui se transmettent au magnétisé. Cette question, c'est

évident, ne pourra être résolue qu'incomplètement. Le

magnétiseur, commo tout homme, n'est souvent conscient

quo d'uno partie do ses états, et ne peut constater quo h',

transmission éventuelle de cette partie Le somnambule,'

au contraire, no trahit que les influences dont la force

stimulante est assez grande pour dépasser le seuil do

l'impression ; il so pourrait, toutefois, quo des états trop

faibles pour posséder cette forco se transmettent aussi,

mais alors à l'insu du somnambulo. 11 so pourrait encore

que les souils d'impression des deux personnes fussent

situés différemment, et co qui serait inconscient chez lo

magnétiseur, deviendrait conscient chez lo somnambule

pendant lu transmission. Le Dr Spiritus dit, pur exemple,

(') Albert MOLL. Der rapport in der Hypnose.
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que su somnumbulc éprouvait un sentiment désagréable

quand il se toucj. ait simultanément la langue avec de l'or

et du zinc (}) ce qui lui était fort égal à lui. Ricard se mit

à dix pas de sa somnambulo et toucha du doigt qu'on lui

désigna, pour satisfaire au désir d'un assistant, un morceau

de fer magnétisé pendu au mur. Cela ne pouvait manquer

non plus de lui être indifférent, mais le doigt correspondant

de la somnambule se raidit, et la catalepsie gagna peu à

peu tout l'avant-bras (*).

La première règle à suivre en magnétisme pour lo

rapport, c'est que le magnétiseur devra être sain pour

pouvoir transmettre la santé au magnétisé. Les états

maladifs so transmettent de l'agent au malado ; cependant,

il arrive quelquefois le contraire ; c'est alors lo magné-

tiseur qui en souffre, mais son organisme plus sain a vite

raison de pareils symptômes, ce qui n'est pas toujours le

cas chez le somnambule, plus sensitif.

Cetto solidarité apparaît même à distance, lo rapport

étant bien établi. Le Dr Wienholt tomba malado et ne put

visiter sa somnambule Elle éprouva tous ses malaises, et

lorsqu'il prit un purgatif suivi d'un vomitif, ello eut en

même temps aussi la diarrhée et des vomissements (3).

Le Dr Wurni raconte qu'un saignement de nez et uno

inflammation des glandes de l'oreille (Parotitis) so trans-

mirent à sa somnambule (4). Le professeur Kieser s'appli-

qua, eu secret, un vésicatoire épais do deux pouces sur

(') FISCHER. Der Somnambulismus, H, 173.

(*) RICARD. Traité théorique et pratique du magnétisme animal,

3o4.

( 3) WIENHOLT. Ileilkraft des tierischen Magnétisants, III, 3, 2G0,

2(>3.

( 4) WURM. Darstcllung der Mesmerischen Heilmcthode. i33.
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l'avant-bras gaucho et, le lendemain, son sujet se plaignit,

au sortir du sommeil magnétique, de la raideur et de l'état

douloureux de son avant-bras gauche. Le même phéno-

mène eutlieu avec son autre magnétiseur, leDrK.Il s'était

fait une profonde blessure au bras, et la malade, qui n'en

savait absolument rien, sentit, dès qu'elle fut en état de

somnambulisme, une douleur au même endroit, vit en

même temps toute la blessune, et décrivit et sa profondeur

et sa grandeur, aussi bien que les muscles lésés (').

Les adversaires du magnétisme disent d'un cas de cette

sorte, qu'il ne s'agit que de transmission de pensée, de

suggestion. Mais une suggestion, où pas une'parole n'a été

prononcée, est bien un phénomène de rapport, et le plus
merveilleux. L'argument n'est pas valable. On ne peut
nier le positif quand on renvoie au superlatif. Et voilà la

logique de ceux qui expliquent tout magnétisme par la

suggestion. Ils ne se rendent pas compte que si une image

identique se présente à deux cerveaux sans communication

verbale, il faut accepter une force qui les relie. Cette force,

précisément, est le magnétisme animal, l'od ; il est donc

Incompréhensible, pour un homme dont la pensée suit un

cours logique, de voir toujours opposer la suggestion au

magnétisme.
Le magnétiseur Lafontaine cite le cas suivant comme

transmission de sensation : il se rendit, pendant le sommeil

do sa somnambule Clarisse, à l'étage inférieur, accom-

pagné do deux personnes qui lui firent subir, là, une foule

de petits supplices : elles le chatouillèrent, le pincèrent,
lui tirèrent les cheveux, etc., etc. Ils remontèrent et

apprirent que la somnambule avait éprouvé toutes ces

douleurs dans l'ordre même où elles avaient été infligées à

Lafontaine (*). Des récits de ce genre fourmillent dans la

(') Arclilv fnr tlerischen Maguetlsmus, IX, i-4;.

(*) L.UOXTAINK. Mémoires, I, i5;.
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littérature maguôtlqup dopuis 100 ans ; mais la science

officielle, dont la marche est lente, avrivo soulomont à

toucher ce point, grâce à quelques représentants isolés.

Xous lisons dans la Revue de Vllypnotitmc :

« Madame J)... somblo éprouver la plupart des impros-
» sions de la personne qui l'ondort. Elle croit boire quand
» celle-ci boit. Ello reconnaissait toujours exactement la

» substance que je mettais dans ma bouche ot distinguait
» parfaitement si je goûtais à du sel, du poivro ou du

» sucre. Xous avons remarqué que le phénomène a lieu

» mémo si je me trouve dans une autre chambre. Si l'on

» me pince alors fortement au bras ou à la jambe, ollo

» pousso un cri et s'indigne do ce qu'on l'ait pincée au bras

» ou au mollet. Mon frère, qui assistait aux oxpériences
» ot exerçait sur ollo une singulière influence — car ollo

» le confondait avec moi — essaya quelquo chose do plus
» extraordinaire encore. Il so brûla fortement au bras

» dans une autre pièce, pendant qu'elle était en somnam-

» bulisme léthargique, état dans lequel ello ost susceptible
» de transmission de pensée. Madame B. poussa do grands
» cris et j'eus peine à la contenir. Kilo tenait son bras

)> droit au-dessus do la jointure et so plaignait do violentes

» douleurs. Je no savais pas moi-memo où mon frôro

« voulait se brûler. Ello so mettait encore, lo lendemain,

» dos compresses d'eau fraîche et je constatais, le soir,

» une enflure et une rougeur marquée juste à l'endroit où

» mon frère s'était brûlé ; mais il est vrai qu'elle avait

» touché et gratté son bras dans lo courant de la jour-

née (')• »

Cette communauté de souffrances s'étend aussi à des

sensations momentanées, isolées. Lo somnambule entend

(') Revue «le l'hypnotisme, III, 8s. (Art. do M. JANET)
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avec l'orcillo du magnétiseur, sent et goûto avco ses sons,

ot le peut égaloment à distance. Un enfant somnambule

fut magnétisé par son onclo ; ce dernier alla rejoindre des

amis dans une chambre éloignée ; l'un d'eux jouait do la

llûto et l'onfaut l'entendit, mais no porçut plus rien dès

que son onclo fut rovonu, bien qu'on continuât à se servir

do l'instrumente). Eckartshausen parle d'une somnambule

qui lisait dans lo mémo livre que la personno avec laquello

elle était on rapport, malgré que celle-ci fût éloignéo do dix

pas. Tondait-on à cette porsonno une lettre pour qu'elle
ou lise tout bas quelques lignes, la somnambule les

lisait avec ollo. Ello disait voir avec ses yeux (*). Xon

seulomont la transmission de pensée, mais encore uno

transmission do sensation comme celle-ci expliqueraient
force cas declairvoyancoappareuto. Cela peut aller jusqu'à

une fusion psychique complète. Si l'on domandait à l'enfant

somnambule déjà cité du Dr Tritschler où était lo magné-

tiseur, il répondait : « Il n'est pas là. » Quand celui-ci le

prenait par la main, il assurait que porsonno no l'avait

touché. Un verre d'eau qu'il buvait no calmait pas sa soif,

celle-ci ne disparaissait qu'après que lo magnétiseur avait

bu lui-même. Cot enfant avait commencé à apprendre le

français, dont il ne savait presque rien. Mais un certain

onclo Beutenmiiller, qui le parlait à merveille, l'ayant

magnétisé, lo garçonnet en fit sa langue favorite pendant

quelques jours et lo parlait couramment. Il redevenait un

commençant après lo réveil (l). Ilippocrato a dit, à ma

connaissance : « Si quis animam anima) misceri non crédit,

ille desipit. »

( 1) PERTY. DIO Mystischen Krschcinungon, I, 3ag.

( 2) KCKARTSHAUSES. Aufschlusse zur Mngio, II, 294.

(3) FISCHER. Dor Somnainbulismus, II, 170.



— laa —

Lo somnambulismo est inséparable do l'anesthésio. Si lo

somnambule entend malgré cola son magnétiseur, cela n'a

pas lieu par la voie ordinaire des sens. La somnambule do

Weltrich entondait tout co que l'oreille du magnétiseur

percevait, alors mémo qu'on lui avait bouché los sionnos (').

Catheliu boucha los oroilles do sa somnambule et ello ne

l'entendit que mieux (•). Si l'on applique uno montro

contre l'oreille d'un somnambule, il n'en entend pas lo'

tic-tac, mais il lo percevra si lo magnétiseur la tient contre

sa propre oreille. Il no faut pas d'ailleurs mettre au mémo

rang tous «es somnambules on ce qui touche cetto

audition sympathique ; il est des particularités indivi-

duelles, et la suggestion jouo aussi un rôle dans beaucoup
de cas. Xombro d'entre eux, par exemple, n'entendent quo
les paroles quo leur adressa le magnétiseur, mais non pas
co qu'il dit aux autres ; il parlera librement à ceux-ci do

choses qu'il veut tenir cachées au somnambule (3). Lo

professeur Liébault vient de le constator à nouveau tout

récemment. Il dit que lo somnambule n'entend lo magné-
tiseur quo quand celui-ci lui parle, et non pas quand il

cause avec d'autres ; l'hypnotiseur peut raconter sur lo

sujet des choses scandaleuses ou donner des nouvelles

qui lui seraient des plus pénibles, il n'est entendu quo
s'il s'adresse directement au sujet (*).

Lo rapport auditif peut s'étendre du somnambule à uno

f 1) AVEi/rnicii. Krankheits untl Ileilungsgcscliichto oiner sog.

Somnambule.

(*l CATHKMX. Journal de somnambulismo do M11*' I)., II, ibVJ.

(3) BERTRAXU. Traité du somnambulisme, 243-245.
— Id. Lo

magnétisme en Franco, 470.
— Arcliiv fur tieriselion Magnotisinus,

La. 3i.

(*) LIKIIAUI.T. Du sommoii, 55.
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tierco porsonno, et so fera, soit par l'intormédiairo indirect

du magnétiseur, lo somnambule ontondant à travers lui

comme par un détour, ou directement, si lo sujet toueho

cette porsonno. Co premier rapport eut lieu choz uno

somnnmbulo do Lausanne. Ello aimait beaucoup la mu-

sique, mais no la percevait quo si lo magnétiseur la touchait,

et, par conséquent, porcovait au travers do ses oreilles,

à lui ; on ne put la mettro on rapport avec lo musicien.

Ello on donna ollc-même la véritablo explication au

magnétiseur : « .lo n'entends quo par vos oreilles ('). » La

somnambulo K. dit à Van CJhort quo si on jouait do l'orgue
dans la rue, ello no l'ontendait pas comme si lo son montait

du dehors, mais à travers lui, et comme si lui était

l'orgue (*). La somnambule du Dr Spiritus so fâchait si,

pendant qu'elle parlait à quoiqu'un, lo docteur so bouchait

los oreilles et affirmait qu'on les lui bouchait, à ello (').

L'hypnotiseur Mcsnet posa la main droite sur sa somnam-

bulo et mit la gauche derrière son dos. Il invita alors

M. II. à lo regarder comme un fil télégraphique dont il

pourrait so servir pour so mottro en rapport avec la

somnnmbulo. Ello n'avait jamais entendu co monsieur

jusqu'alors. Elle perçut ainsi ses paroles chaque fois qu'il

touchait la main du magnétiseur ; s'il ne le faisait pas, il

n'avait pas de réponse. S'il interrompait la commu-

nication pour la rétablir peu après, ello entendait aveo

étonnement des bribes do conversation (*). Lo professeur

Kluge dit : « Lo somnambule, dans la plupart des cas, no

» perçoit rien de co qui se passe autour do lui au moyen

(') DE LAUSANNE. Principes et procédés du mngn., an. II, 1G0.

(*) PERTY. Dio m.vst. Krscheinungen I, 206.

t 3) Arclitr, V, 3, 81.

(*) Revue do l'hypnotisme, III, 2G2-271.
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» do son appareil auditif, sauf ce quo dit lo maguôtisour,
» qu'il se tienno au bout do la chambre, ou qu'il ait même

» bouché les oreilles au somnambule. Lo somnambule

» entend jusqu'aux sons que lo magnétiseur produit avec

»> dos instruments de musiquo, et no sortant pas, par
» conséquent, de lui-mômo ; il n'entend, au contraire, los

» mots et les sons produits par une autre personne, quo si

» le magnétiseur la touche directement ou avec un corps
» conduisant l'électricité, ou si, enfin, il mot lo somnnm-

» bulo on rapport avec ello. Si lo magnétiseur fait avec

>»art quelques passes à cotto personne étrangère, lo som-

» nambule entendra celle-ci pendant un certain temps,
» sans autro rapport physique, après lequel la netteté do

» compréhension diminue, puis disparaît tout à fait. Si

>» enfin, une personne venant d'etro mise on rapport do la

» sorte avec lo somnnmbulo, est touchéo par uno autre, il

» comprendra do mémo cette troisièmo personne, quo
» l'attouchement ait lieu directement ou par un conduc-

» teur d'électricité ; mais s'il a lieu par un non-conducteur,

» lo somnambulo ne percevra rien (') ».

Lo rapport direct du somnambulo avec un tiers s'établira

ainsi : leurs mains seront unies pendant quelque temps,

ou lo magnétiseur magnétisera cette tierce personne ; ello

sera alors comprise dans lo rapport auditif. Il y a, par

exception, des somnambules qui so trouvent en rapport

auditif avec tous les assistants, ou du moins avec ceux

qui leur sont très sympathiques, comme, par exemple, des

frères ot soeurs. Lutzelbourg avait une somnambule qui

était en rapport avec tous les assistants et elle était cepen-

dant dans un état de somnambulisme si complet, qu'elle

(») Ki.t'CE. Versuch einer Darstellung.des tierischen Magnetis-
I11IIS, 125.
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faisait ou môme temps son nuto-diaguostio ('). D'autres

perçoivent des sons, sans autre rapport, quand ceux-ci

correspondent à leur état d'esprit, comme par exemple
la musique, et répondent aux questions qu'on leur pose,
si elles sont chantées (-).

On ne peut nier que bien des cas eités jusqu'ici nous

laissent incertains sur le rôle qu'a pu y jouerla suggestion ;

nous pouvons néanmoins nous on servir pour préparer à

l'intelligence du rapport. On emploie souvent, pour décrire

ces phénomènes, des expressions ressortissant nu domaine

do l'électricité. On parle d'isolement, de communication

télégraphique, do l'établissement du rapport nu moyen do

conducteurs et de sa suppression par des non-conducteurs!

La parenté des agents ot do leurs lois a été observée de

tout temps ; on parlait déjà, au siècle dernier, d'électricité

animale. Tel l'étetin, qui a étudié lo rapport chez des

cataleptiques qu'il n'avait nullement magnétisés ; il dit

d'eux, cependant, qu'ils no semblaient former aveo lo

médecin qu'une seule ot même personne. Une de ces

somnambules entendait sa soeur chanter et son frère jouer
do la flûte, dès ot aussi longtemps quo le rapport était

établi par lo contact entre elle et le musicien. Ello

entendait deux flûtes quand on touchait ses doigts d'une

main, et do l'autre un cordon humide (pris comme conduc-

teur, par conséquent) unissant les deux instruments. Elle

n'avait rien perçu auparavant. Ello entendait la musique

quand Fétetin établissait le rapport par un cordon long
de Go pieds, qui- faisait plusieurs fois lo tour do la

chambre. Le rapport cessait si le cordon était sec. Lui

donnait-on uno main, établissant avec l'autre la communi-

cation avec uno chaîne de personnes, elle entendait les

(') LuTZKi.itouKU. Extraits des journaux' d'un magnétiseur.

(•) HICARU. Traité théorique et pratique du magnétisme, 250.
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quostions, posées même à voix basse, faites par la per-
sonne la plus ôloignéo. Mais si l'on faisait entrer dans la

chaîne do la cire à cacheter ou un cordon do soie, ello

n'entendait plus rien. L'introduction aussi d'une dame

affligéo d'une porto monstruollo parut fairo cessor lo

rapporte)» Des fils do fer et des baguettes de bois ne

troublaient pas la communication. Pétotin pria la belle-

soeur d'une cataleptique do lui poser un doigt sur lo oroux

do l'estomao ot do donner l'autre main à son frère. On

forma ainsi uno chaîne de sept personnes qui étendaient

les bras, ot à l'extrémité do laquelle était Pétotin lui-

même. La cataleptique répondait habituellement s'il posait
alors tout bas des questions, en parlant contre lo bout

réuni de ses propres doigts, quand bien même on allongeait
la chaîne par un bâton. Do la cire à cacheter, du verre ou

un mouchoir do soie, agissaient dans la chaîne comme

isolateurs (*). Gmelin a fait plus tard des expériences

identiques, mais avec des somnambules magnétisés. L'une

d'elles était en rapport naturel avec sa soeur, et on rapport

magnétique aveo lui. Un tiers touchait-il sa soeur, ollo l'en-

tendait, mais non si on s'était servi, pour l'attouche-

ment, d'un bâton de ciro à cacheter (3).

D'intéressants faits do l'apport so rattachent à l'odorat

et au goût. Uno des malades magnétisées par lo D1* Spiritus

goûtait les substances amères qu'il mettait dans sa bouche

à lui, sentait le tabac à priser dès qu'il approchait la taba-

tière do son nez, entendait le tic tac do sa montre, non do

ses oreilles à ello, mais quand lui la tenait contre sa

propre oreille ; elle sentait aux endroits correspondant

(') PETETIN. Électricité animale, 39-40, 40, 5o, o5, 97, au, 2G3.

(*) VOISSAC. Rapports ot discussions, 3o2.

( 3) «MEI.IN. Fortgesctzto Untorsuchungen, 4^4» 254.
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los piqûres d'aiguilles qui lui étaient faites à lui. Lo doc*

tour ayant un jour retonu son haleine lo plus longtemps

possible ollo s'évanouit. S'il prenait un livre et lisait,

ollo s'écriait : « Mettez co livre de côté ; jo suis obligéo
» do tout liro on mémo tomps ot je n'y poux rion compron-
dro (') ». Uno autre somnambule invita son magnétiseur
à boire, parce qu'il avait soif — ce qui était exact — ot

que son gosier, n ollo, on était desséché \9). Kernor ayant
avalé uno gorgéo do vin, sa somnambulo lo sentit aussitôt

par l'estomac et s'en plaignit. Pour dissiper l'effet du vin,

il but un peu d'eau salée et ello sentit aussitôt l'aoreté du

sel. Il prit là-dessus on cachette un peu de sucre, et ollo

s'écria de suite : « Qui me met du sucre dans la bouche ? »

Ello so plaignit d'en avoir lo coeur tourné. Kerner man-

geant onsuito uno ponimo aigre, ello dit : « Mon estomac

» est tout autre, mais j'ai mangé la pomme trop vite, elle

» mo gôno. » C'est co qui avait ou liou chez Kerner.

Kerner ayant pris à son insu un peu d'oau nitréo, elle lo

sentit à l'estomac, et dit que son effet rafraîchissant durait

plus longtemps que si elle l'avait bue elle-même, car cette

fraîcheur so dissipait aussitôt en ollo à cause do son état

brûlant, tandis qu'elle so prolongeait chez Kerner, et chez

elle-même, par conséquent. Kerner ayant pris secrètement

une goutte de naphto, ollo sentit dans sa bouche « quelque
» chose do spiritueux qui répandait uno odeur do menthe

» poivrée.»S'arrachait-il un cheveu,ou so pinçait-il le bras,

ollo disait quo cola so passait sur elle-mêmo (*). Quand

Werner prenait uno prise de tabac, sa somnambulo éprou-
vait uno démangeaison dans lo nez, même s'il n'était pas

(') Archiv. V. 3, 78-87.

(*) Archiv. II. 1,80.

( 3) KERNER. Geschichte zweier Somnambulen. 48-G0.
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dans la chambre, et un jour, qui plus ost, où il était à huit

lieuos de là. Les odeurs qui lui étaiont désagréables à lui,

l'étaient aussi pour ollo, quand bien même ello les trouvait

agréables à l'état do veillo (')• Une somnambulo avait

eucoro dans la bouche, au révoil, lo goût du vin quo lo

magnétisour avait bu et demandait si on lui en avait

donné (*). Voilà la meilleure preuve quo la suggestion seulo

n'avait pas lieu. Les somnambules perdent tout sentiment

do faim ot do soif quand lo magnétiseur mange et boit (3).

Une somnambule défendit à son magnétiseur do manger

dans sou voisinage des choses nuisibles à son état. Ello

éprouvait même lo rassasiement par le rapport, ollo

disait souvent, quand il mangeait quelque chose : «<Assez,

maintenant (*). Jean Paul s'est déjà servi humoristique-

ment do ce rassasiement idéal, dans son roman « La

Comète », mais nos livres d'étude s'en taisent encore.

L'effet n'est d'ailleurs pas toujours le même. Lich-

tenstiidt raconte : « Comme j'allais manger, ello so livra à

» une pantomime moqueuse, comme si je ne pensais qu'à
» me régaler, et elle imitait en même temps involontaire-

» ment les mouvements que jo faisais en mâchant. Lorsque
» jo revins près d'elle, elle me reprocha d'avoir excité

» sa faim sans l'apaiser. Puis la pensée du repas l'occupa
» pendant plus d'une Uemi-hcure ; elle se divertit à la

> pensée de tout ce qu'elle mangerait maintenant si cela

» lui était possible et demanda que jcneprisserienlo matin

» avant qu'elle no fut éveillée (s) ». Ce désir signifie sans

(>) WERNER. Die Sclmtzgcistor. a«>5.

(J) Archiv. IV. i, aG. — XII. i. alio. — Kerner. Magikon. III, G8.

( 3) Archiv. I. 1,77.

(*) "WAUU'RO. Krankhejts & Heilungsgechichto. 55-5G.

( 5) LiniTENSTAEitT. Krfahrungcn im Gebioto des Lebensmagnotis-
inus. 3o4.
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douto qu'il n'y a pas do transmission do l'état do voillo, ot

quo, par conséquent, la faim no pourrait so produire Uno

autre somiinml'nlo, encore, disait quo pendant lo sommeil

do sopt jours où ello allait êtro plongéo.ello partagerait tout

avec son magnétiseur; aussi, qu'il devait prendre les mets

lesplusnourrissants.ot boire tous les jours quelques vorres

do vin('). J'O conseiller Gan/.ol —
d'après un manuscrit qui

m'a été envoyé
— raconte que sa somnambulo avait ou du

pain bourré pendant qu'on lui servait à lui des cerises ;

ollo dit on mangeant : « Lo pain bourré avec dos cerises a

très bon goût !»

Une somnambulo pria son magnétiseur de manger pour

ello G cuillerées do ragoût do veau, disant quo cela lui

donnerait ainsi do la force, et quo si, au contraire, ello le

mangeait elle-même, cela lui forait mal. Lorsqu'il fut

parti, elle se dressa joyeusement dans son lit et s'écria

qu'elle lo voyait chez lui, assis à sa table do travail et

s'occupant d'elle II notait précisément par le fait co qui

s'était passé lo matin entre eux (s). Xous voyons ici, ot

c'est fréquent, lo rapport physiologiquo devenir spirituel,

et,— quo co soit transmission do pensée ou clairvoyance
— cette simultanéité si fréquente nous indique l'unité do

la cause ; nous avons besoin do mémo, en effet, pour la

transmission do pensée, de la force intermédiaire du

magnétisme, et c'est plus marqué encore pour la clair-

voyance.

Une somnambule, après que sou magnétiseur eut bu du

punch, affirma que le goût lui en avait été si bien transmis

qu'on pourrait le reconnaître à son haleine. Le magnéti-

seur la conduisit, à son réveil, dans la pièce où était la

(>) Archiv. VII. 2, 140.

(*) Archiv. IV. 2, «ij».

T. 11. — 9
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famille de cotte femme, la fit souffler sur son fils et quand
on demanda à celui-ci co qu'elle avait bu, il répondit : du

punch; los autres parent s'en convaincre de mémo (')•
Les spirites pouvent so rendre compte, par ces exemples,
combien il est nécessaire pour eux d'étudier le somnam-

bulisme ; ils peuvent reconnaître do même co qu'ils don»

nent à boire à leur médium, à l'haleine du fantômo, chose

qu'un sceptique regarderait naturellement comme une

supercherie Lo fantôme déclara avoir faim dans une

séance spirito ot fut rassasié par co quo l'on donna au

médium ('). Xous pouvons constater par là, quo lo rapport

spirito, comme le magnétique, a lieu par la fusion odique,

c'est-à-dire, par conséquent, quo les fantômes sont formés

de l'od pris au médium.

Werner, qui avait uno somnambule très remarquable,

dit:« Ello sentait parfaitement tout co quo jo mangeaispen-
» dant son sommeil, me disait chaque fois co quo j'avais
» dans la boucho, so plaignait dos mets trop salés, remuait

» les mâchoires quand je mâchais, et faisait le mouvement

» d'avaler en même temps quo moi. Si j'expectorais ou si

» j'avalais do travers, ollo ne cessait do tousser jusqu'à
» co quo j'en fisse autant.... Si jo baillais, elle baillait

» aussi. Si j'avais mal à l'estomac, ollo s'en plaignait avant

» quo j'en eusse parlé. Si j'éprouvais des aigreurs d'es-

» toraac, ce qui m'arrivait quelquefois, elle en ressentait

» aussitôt.... Un courant d'air m'ayant enroué, lo cas est

» très remarquable, elle m'enleva complètement mon

» enrouement ot so mit à parler comme jo l'aurais fait.

» Si j'avais mal à la tète, ou aux)dents, elle s'en plaignait
» avant que je ne l'aie dit. Ello m'invitait un jour à me

(>) KERNER. Magikon. III. G5.

(*) PERTY. Die sichtbaro und unsichtbaro Wclt.
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» frotter lo bras parco qu'il me démangeait, co qui était

» exact, — Et co n'ost pas seulement pendant ses crises

» quo se montrait la sympathlo de ponséo; ollo so manifos-

» tait souvent à l'état do veille. Les petites maladies qu'elle
» m'onlovait duraient oncoro chez ollo après les orisos,
» tout on cossant plus tôt sans doute que ce n'eût été le

» cas pour moi. Mais elle on était toujours tourmentée
» pondant quelques jours. L'accord des aotivités organi-
» quos était si grand en co tomps-là, qu'uno vésioulo so

» formant sur mon front, ma joue ou mon nez, ohose qui
» arriva plus d'une fois, ello apparaissait tout aussitôt au

» mémo endroit do son corps (') ». L'od so montre ici

nettement lo conducteur du principe d'organisation. Wernor

ajoute do plus, qu'elle était aussi en rapport psychique

avec lui, rapport qui allait si loin qu'elle rêva souvont de

mémo quo lui la mémo nuit.

L'hypothèse do la suggestion, on lo voit, devient

invraisemblable. Los apparences semblent prouver do

plus on plus que, dans lo rapport, quoique chose de

réel so transmet à un organisme étranger pour ac-

complir choz lui ce qu'il accomplit choz l'agent, c'est-à-

diro les fonctions organiques et psychiques. C'est, chez

los individus on rapport, lo principe organisateur et

psychique, et los organes corporels sont ses instruments,

qu'il crée et maintient on activité. On le désignait au

moyen âge sous lo nom d'esprit do vie ; la voyante do

Prévorst l'appelait esprit nerveux; los magnétiseurs lo nom-

mont magnétisme animal ou électricité animale ; lîeichen-

bach, émanation odiqno : mais c'est toujours uno même et

unique chose, ungermo d'être physicho-psychique invi-

sible

(') WERNER. Die Schutzgeister. 2G5-sGG.
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Uno somnambulo rappela à son magnétiseur qu'il lui

avait promis un vorro do vin rouge et lo pria do lo boiro

à sa place. Elle fit uno grimaco quand il but ot so plai-

gnit du goût répugnant do la boisson. Ello demanda nson

réveil si ello avait vraiment avalé du vin ('). Un magnéti-

seur ayant pris un mélange de sol et do sucre, la somnam-

bule so mit à tousser fortomout, no cessant quo lorsque lo

magnétiseur ont bu. Ello domauda que retto oxpérionco no

fut pas renouvelée, parce quo cela lui causait une irrita-

tion do la gorge Ello distinguait les poires, pommes et

pèches, qu'il mangeait sans y faire attention. 11 but un

jour du très bon vin ; ollo lo dit aussitôt, ot ollo on avait

encore le goût dans la bouche après son révoil. 11 faut

considéror, pour bien juger ces exemples, quo les somnam-

bules s'évoillont sans souvenirs. Elles s'étonnent donc au

réveil d'un goût qui leur reste parco qu'elles ont oublié co

qui l'a causé. Si cotte cause était une suggestion, il fau-

drait nu moins quolo défenseur de cetto hypothèseadinotto

on bonne logique quo la suggestion donnée était aussi bien

hypnotique que posthypnotique, qu'elle a été transmise

sans paroles et entraînait avec ello des changements orga-

niques. Mais celui qui me concède cela est déjà perdu ; co

petit doigt qu'il me tend me permettra facilement do

l'amener tout entier dans mon camp. Essayons donc.

Si jo me représente à l'état de veille une rose, un oeillet

ou une violette, j'y joins aussi très distincte,l'odeur corres-

pondante, bien qu'affaiblie C'est du moins le cas chez

moi, comme chez maint lecteur, et j'insisto d'autant plus

que la chose est souvent niée dans les livres d'étude

Hadestock dit, par exemple, en ce qui touche l'odorat et le

goût : « Il leur manque aussi un souvenir spécifique On

(*) Archiv. XI. i, a(i.
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» so souviont do l'aspect d'uno roso, mais non pas do son

» odeur. Do mémo, du goût agréable ou désagréablo d'un

» mots, mais on n'éprouve pas oxaotemont sa saveur.

» L'oxistonco moindre, et la singularité dos imagos en

» question dans lo rôvo, s'oxpliquo par cette imperfection
» do la reproduction (') ». Lo professour Spitta dit de

même (*) « Los doux sons do l'odorat ot du goût, les prô-
» tondus sens chimiques, sont doue restés au-dessous dos

» sons dynamiques, quant à la culturoot nu développe-
» mont.... quand nous nous souvenons do la roso, nous

» savons seulement do son odeur qu'elle est d'un parfum
» agrcablo, mais nous no pouvons nous représenter co

» parfum d'uno façon conerôto, comme, par oxomplo, uno

» couleur ou un son Il on ost tout do mémo avec lo

» goût ; nous no pouvons quo dire, d'après notre simple
» souvenir, à propos du mots on question : il avait un goût

» agréable ou désagréablo, mais nous no pouvons éprouver

» sa saveur d'une façon plus précise »

Jo contestorai avant tout quo les sens chimiques soient

restés inférieurs comme développement. Il est également

faux que nous no puissions nous souvenir d'un goût ou

d'une odeur déterminée. Ceci est tout à fait individuel.

Un homme doué d'une certaine imagination le peut ; un

autre non ; l'un se rapproche du poète, l'autre du pro-

fesseur.

Le rêve, précisément parce qu'il repose sur uno plus

grande activité de l'imagination, nous montre cetto faculté,

niée par Radestock et Spitta, plus développée encore qu'à

l'état do veille. Sf jo cueille uno roso on rêve, elle est par-

fumée ; si j'avale en rôvo uno boisson, je ressens un goût

(l) HADKSTOOK, Schlaf und Traum. 107.

(') SPITTA. Die Schlaf-und Traumzustnmlo. 2G1-2G2.
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correspondant. Cela a lieu pour tous les sens. Si donc le

rêve (et voilà qui nous l'amène à notre sujet) me donne

une auto-suggestion, tous les sens en seront affectés à un

degré correspondant. Hansen, dans les représentations

qu'il donna, démontra quo ce phénomène bien connu de la

vie de rêve nocturne a lieu aussi quand on remplace le

sommeil naturel par lo sommeil artificiel, et les savants

viennois le traitèrent de charlatan. Hansen produisait de

simples illusions lorsqu'il faisait mange" les pommes de

terre crues pour des poires, mais lo rêve donne naissance

à des hallucinations toutes spéciales avec oblitération dos

sens. Ces savants viennois niaient donc le comparatif

quand lo superlatif est un fait de toutes les nuits. Le pro-
fesseur Bcnedikt, à Vienne, et le professeur Mcndcl, à

Berlin, s'en tiennent toujours à ce point de vue Us ne

veulent pas croire à un fait qui se reproduit dans chacun

de leurs rêves.

Les sensations du goût, cela est indiscutable, peuvent
être produites par la suggestion. Mais si la sensation per-
siste après le réveil et si des étrangers peuvent s'en aper-

cevoir à l'haleine du sujet, la question change d'aspect.
Lo souvenir do ce qui s'est passé pendant le sommeil

somnnmbulique s'évanouit au réveil, et, par conséquent,

celui des suggestions subies éventuellement. Si l'on affirme

quo la sensation du goût qui persiste après le sommeil

même, et dont s'aperçoit une tierce personne, est produite

par la suggestion et non par le rapport magnétique, il

faudrait attribuer à la simple fantaisie, excitéo par la

simple suggestion, une puissance bien plus grande qu'il
n'est habituel, c'est-à-dire celle de faire naître dans l'orga-
nisme des changements organiques. Si j'ai pu cependant

amener notre sceptique jusque là, il no peut plus s'élever

contre divers faits niés par la science : la marque de

naissance des femmes grosses, le stigmate naturel et



— i35 —

artificiel. Il devra donc distinguer, comme Paracelse et

les autres occultistes du moyen âge, entre la fantaisie et

l'imagination, qui est, elle, une force agissant à l'exté-

rieur, créant des formes plastiques, et dominant, par consé-

quent, la matière. La marque de naissance et le stigmate
le démontrent, et voilà comment nous avons-entraîné

notre sceptique, qui croyait échapper à toute mystique en

s'autorisant de la suggestion, au milieu du domaine de la

magie, par ce petit doigt qu'il nous tendait. Il lui faut

admettre les cas do sorcellerie involontaire, de magie

spontanée, et toute raison sérieuse pour rejeter la sorcel-

lerie et la magie volontaires tombe d'elle-même

La question se pose donc ainsi : quand nous partons de

la suggestion involontaire et muette, pour expliquer le

phénomène du rapport, un peu plus de réflexion et do

logique nous fait arriver à la magie Et si nous expliquons
le rapport par le magnétisme animal et le mélange odi-

qne, nous faisons par cela même, co ipso, un pas dans la

magie La force, en effet, qui joue un rôle dans la magie,
c'est le magnétisme, et comme force psychométrique, et

parce quo la qualité do l'effet est déterminée parla psychi-

que de l'agent. La suggestion et l'nuto-suggestion peuvent,
ici encore, jouer un rôle, mais comme un simple levier qui
met cette force en mouvement.

Si nous envisageons le rapport magnétique au point dp

vue physique, et comme lo mélange odique de deux indi-

vidus, il en résulte que Vod est le conducteur propre de

toutes les facultés que nous voyons se transmettre dans le

rapport. Des sensations se transmettent, donc l'od est lo

conducteur do la faculté de sentir. On lo constate nette-

ment quand l'od extériorisé, transmis à des substances

inertes, conservo sa sensibilité. Nous en avons des exem-

ples dans la Borccllcrio et les euros sympathiques. Xous

voyous dans la transmission dépensée l'od conducteur do
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la pensée. Quand il se transmet par lo magnétisme à un

organisme étranger, il est le promoteur do la santé ; il est

enfin le conducteur de la vis medicatrix naturoe. Cette

ois medicatrix n'est pas seulement reconnue depuis Ilippo-

crate par la médecine, mais célébrée comme une grande
artiste ; on avoue même que lo médecin n'est que son auxi-

liaire Il est donc clair que la force qui peut réparer les

troubles d'un organisme est identique à celle qui dirige
ses fonctions normales. Il est illogique d'affirmer la

vis medicatrix, tout en niant le principe organisateur, la

force vitale. Schopcnhaucr dit : « Les médecins nient la

» force vitale, mais s'en font payer les effets. » On conçoit

que tant qu'on no connaissait pas le conducteur matériel

do cette force, on l'ait niée, mais la physiologie matérialiste

elle-même, l'admettra, si on démontre que l'od est son

conducteur. La force vitale attachée à l'od est identique à

la vis medicatrix. Si l'od d'un organisme sain est transmis

à un organisme malade, il so mélauge à l'od do ce dernier,

améliore par conséquent la qualité odiquo du malade, et

cet od amélioré deviendra propre à ces fonctions organi-

ques qu'il accomplissait à sa source saine Le magnéti-

seur transmet sa vitalité au malade, il lui donne la conta-

gion de sa santé. L'od est par conséquent le conducteur

de la force vitale, la vis medicatrix do la santé. L'origine

de toute maladie sera forcément dans une qualité maladive

de l'od, c'est-à-diro que l'od est de même lo conducteur de

la .maladie Mesmer a déjà établi en ces termes l'identité

du principe organisateur avec la vis medicatrix : « Lo

» principe qui constitue, rétablit ou entretient l'harmonie,

» est le principe de la conservation ; lo principe de la gué-
» rison est donc nécessairement lo même (*). »

(') MKSMKU. Aphorisme». X" i.W
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La somnambule entend avec les oreilles du magnétiseur,

pense, sent, savoure, et éprouve toute chose avec lui. L'od

est, d'après cela,lo conducteur do toutes les facultés psychi-

ques du magnétiseur. Elles se transmettent au somnam-

bule parce que l'acte de la magnétisation ou le contact

immédiat produisent un équilibre odique entre le magné-
tiseur et lo somnambule Elles so transmettent de même

à distance; l'od extériorisé reste donc conducteur de toutes

les facultés psycbiqucs. De même quo les effets eni'egis-

trés par un appareil peuvent tous se reproduire dans le

récepteur par l'induction électrique, de même aussi, dans

le rapport magnétique, toutes les fonctions organiques
et psychiques de l'agent se transmettent par l'action à

distance.

Il est de la plus liante importance, pour l'intelligence de

la magie, de constater que lo rapport ne s'explique pas par
In suggestion, mais so base sur le magnétisme Les méde-

cins du moyen-âge sont d'accord la-dessus. Maxwell dit :

« Quand un esprit, lié aux qualités d'un eorps, est commu-

» nique à un autre, il naît entre ces corps uno certaine

» sympathie à cause de l'échange réciproquo des esprits,
» et clic ne se dissipe pas aussi facilement quo colle que
» fait naître l'imagination. » (') Santanclli s'exprime

pareillement : « Quand l'esprit d'un corps, uni aux qua-
u lités de ce corps, est communiqué à un autre, il naît, à

» cause des allées et venues réciproques des esprits entre

» les corps, une passion commune, qui no s'affaiblit pas
» aussi facilement que celle que l'imagination a pro-
duite. » (*)

Lo rapport magnétique repose donc sur le mélange

(') MAXWELL. Mcdlclnamagnetica, Aphor. <>i.

(*) SANTANELLI. Gcheimc Philosophie, e. a«.
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odiquc, c'est une communauté de vie et d'âme entre lo

magnétiseur etle somnambule ; leurs atmosphères sensibles

s'unissent et ils forment un même être. Les phénomènes

de rapport n'ont lieu, c'est la règle, que chez le somnam-

bule et non chez le magnétiseur ; la raison en est que le

somnambule n'a pas la volonté d'agir sur le magnétiseur,

et le magnétiseur, qui est éveillé, n'est pas dans un état

sensitif. La sphère do la volonté s'agrandit chez lui, et

c'est, chez le somnambule, celle de la conscience qui se

développe. C'est par exception que les symptômes

de maladie se transmettent de lui au magnétiseur.

Les somnambules, il faut en tenir compte aussi, défi-

nissent lo rapport comme un mélange odiquc ; possédant

le sens odiquc, ils parlent, par conséquent, d'après leur

propre expérience Une somnambule dit à Tnrdy : « Votre

» fluide et le mien sont unis désormais, je suis affectée

» par tout ce que vous sentez. » (') Le somnambule do

Kerner explique le rapport en ces termes : « Il faut quo jo

fasse ce que tu veux, car dès que tu le commandes, la

» partie do ton esprit nerveux qui se trouve en moi, unie

» au mien, m'y oblige. » (*). Les mouvements simultanés

sympathiques nous prouvent l'exactitude de co jugement.

Quand le magnétiseur entreprend un traitement, sa volonté

met ses muscles en mouvement. Il fait mouvoir encore,

par cette même volonté, les muscles du magnétisé qu'il a

chargés de sa force vitale et qui devient ainsi une partie

de son propre corps. De là proviennent les mouvements

simultanés sympathiques. Quand du Potet so plaçait vis-à-

vis d'un jeune homme qu'il dominait du regard, celui-ci

était forcé de faire tous les mouvements du magnétiseur.

C)TARI»Y. Journal du traitement de la d"'X., ai.

C*) KERNER. Gcschichte zweler Somnambulen, in5.
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Ce n'était pas une imitation, car les mouvements avaient

lieu avec un tel ensemble qu'on ne pouvait distinguer
celui qui en était l'agent, et qu'il semblait 'que tous deux

fussent mus par une cause identique ('). Une somnambule,

mise en rapport avec quelqu'un, devenait aussitôt son

double même. Tenue, mouvements, voix et langage, étaient

pleinement d'accord. Chantait-on, elle chantait aussi, et

si vite et si parfaitement, qu'on ne savait de qui venait

l'impulsion. Polonais, Russes et Allemands lui tenaient

des discours dans leur langue et elle parlait comme eux (*).

Quand Janet écrivait do la main droite et touchait de la

gauche sa somnambule, elle reproduisait tous les mouve-

ments qu'il faisait en écrivant. S'il mangeait ou buvait,

les mouvements do déglutition se produisaient aussi chez

elle. Elle avait un jour une attaque d'asthme et ne pouvait

respirer. Janet la prit alors par los deux mains, et respira
lui-même fortement et bruyamment, elle en fil autant ; t'es

qu'il eut ensuite régularisé sa respiration, elle fut délivrée

de son attaque (3).

Ce sont les muscles du larynx qui se meuvent sympathi-

quement dans l'écholalie Janet, assis auprès do sa som-

nambule en catalepsie, se mit à parler à haute voix, et elle

répéta tout ce qu'il disait ; elle était transformée, en

quelque sorte, en phonographe (4). Ce phénomène était

connu aussi do Braid, l'inventeur de l'hypnotisme, mais

il en donne une explication fausse en l'attribuant à la

suggestion. On peut lo constater facilement dans son

propre récit : « Bien dos malades », lisons-nous, « répè-
» tent volontiers avec minutie ce qu'on dit dans une langue

(') nu TOTET. Lo magie dévoilée, i3i.

(*)nu I'OTET. Journal du tmign., VIII, G.*>.

(3) JANET. L'automatisme psychologique, a3i.

f»)Iil., 18.
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» quelconque, et ils peuvent même chanter correctement

» dans n'importe quelle langue les paroles et la musique
» d'un air qu'ils n'ont jamais entendu, saisissant immé-

» diatemcnt paroles et musique, et accompagnant le

« chanteur comme s'ils avaient su également bien tous

» deux la mélodie Une do mes malades, qui ne connaissait

» seulement pas la grammaire de sa propre langue à l'état

» de veille, et savait très peu de musique, fut ainsi à même

» de pouvoir suivre correctement M"' Jcnny Lind dans

» des chants de langues diverses ; elle rendait paroles et

» son avec une exactitude frappante et en même temps
» que Jenny Lind. Deux des auditeurs présents eurent

» beaucoup de peine à comprendre que c'étaient deux voix,
» l'accord du son harmonique et de l'accent étant si

» parfait, fût-ce dans des chansons suisses ou dans des

» airs italiens et allemands. Elle accompagna M" 0 Lind

» .avec non moins de succès dans un long exercice chro-

» matique, improvisé et exécuté avec un soin minutieux

» par la célèbre cantatrice, qui voulut éprouver ainsi la

» faculté d'exécution do la somnambule Lorsque celle-ci

» fut réveillée, il fut hors de question pour elle d'aborder

» seulement quelque chose de semblable Ce n'était enfin,
» tout merveilleux que cela parût, qu'une imitation pho-
» nétique, car ello ne comprenait pas lo sens d'un seul mot

» des langues étrangères qu'elle avait si exactement ren-

» dues, soit pendant le sommeil, soit à l'état do veille » (').
11 est évident ici que lo rapport eut lieu, et qu'il ne s'agit

pas de suggestion. Les mots soulignés (par moi) renferment

une contradiction à laquelle Brnid se trouve amené par sa

fausse explication, car si le chant était simultané, l'imi-

tation ne pouvait avoir lieu ; si elle avait eu lieu, le chant

(') l'itEVKK. DloF.ntdcckiiiig des Ilypiiotismus, ;>5.
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n'aurait pu être simultané; il fallait que Jehny Lind eût

une avance, si minime fût-elle L'explication vraio no

peut-être que l'odique II s'agit aussi peu d'imitation dans

la transmission de pensée et de sensation, qu'il n'en est

question dans l'écholalic. Il n'y a pas imitation, mais

simultanéité. On pourrait s'en convaincre en bouchant les

oreilles aux écholates, ce qui, à ma connaissance, n'a pas

été fait encore.

Les somnambules d'un même magnétiseur arrivent à

être en rapport; et ce fait, assez fréquent, semble indiquer

que le rapport magnétique se base sur. l'accord et lo

mélange odiquc Le Dr Tarte paralysa la main d'uno

somnambule pour l'anesthésicr. Elle s'était enfoncé une

aiguille dans le doigt, et la pointe piquait l'os. Au moment

où il entailla profondément ce doigt, une autre somnam-

bule, qui dormait dans la pièce voisine, se mit à crier et

se plaignit de fortes douleurs dans le doigt correspon-

dant ('). Olivier avait deux somnambules qui habitaient

chacune un quartier opposé de la même ville et ne se

connaissaient pas. Elles s'occupaient cependant l'une de

l'autre en état de somnambulisme, ce qui nous rappelle

tout à fait l'induction électrique dans des appareils à

l'unisson. Il se servit de la jalousie qu'elles éprouvaient
l'une pour l'autre à l'avantage de ses malades en les faisant

so contrôler mutuellement, ce qui éleva leur clairvoyance
à un très haut degré (*).

Quand un magnétiseur a deux malades, habitant loin

l'une de l'autre, et dont l'une éprouve à un moment donné

des symptômes produits chez l'autre par le magnétisme (3),

(') TARTE. LO Propagateur du magnétisme animal, 1G0.

(*) OLIVIER*. Traité de magnétisme, 8G8, 375.

(:') nr I'OTET. Journal, XVI, G33, G35.
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il ne peut être question de suggestion, et ce rapport no

reposera que sur le mélange oftque. La somnambulo que

le magnétiseur endort et consulte pour jieç.malades peut

entrer aussi dans un rapport de cette soi;te. Littzclbourg

a dit brièvement, il y a plus de cent ans : « Les malades

» du même magnétiseur sont en rapport avec le somnam-

» bule qui voudra les soigner »(!). Au temps où les malades

étaient traités en commun autour du baquet de Mesmer,

on a constaté déjà des transmissions semblables. Le plus

jeune de deux petits garçons assis près du baquet, s'endor-

mait toujours, rapporte lo professeur Kieser, dès que

l'aîné était pris de sommeil, ot le réveil était de même

simultané ; si l'aîné avait à la maison quelque maladie, le

cadet était atteint aussi, bien que plus légèrement, de la

même maladie. Quand le somnambulisme de l'un se trans-

mettait à l'autre, tous deux avaient les mêmes visions (î).

Les somnambules du même magnétiseur ressentent

souvent une grande sympathie l'une pour l'autre, surtout

quand le sommeil est simultané. Elles veulent alors tou-

jours vivre ensemble, et la séparation, qui est un déchire-

ment odique, leur est pénible. Il en est do même aussi,

fort souvent, quand le magnétiseur quitte ses somnambules.

L'un d'entre eux a habituellement sur l'autre uno certaine

supériorité et entreprend alors son traitement magné-

tique (3). Les adversaires de Mesmer ont cité co phéno-

mène (4). Deleuze magnétisa une servante devant sa

maîtresso et lo frère de cetto dernière. Quand il magnétisa

(') LUTZELHOCRO. Kxtrait des journaux d'un magnétiseur, 3o.

(*) Archiv, 5, a, 14.

(3) KNNEMOSER. Der Magnetismus nach den allseitigon Uozichuii-

gen, I3I.

( 4) Rapport des Commissaires, 7.
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la maîtresse, la servante sentit les passes dans son propre

bas-ventre, mais non plus celles qui furent faites au frère.

Deleuzo observe ici que cette impression sympathique

repose sur la parenté sexuelle des organes correspondants

des deux femmes (')• Deux somnambules, qu'on traitait

simultanément, avaient la vision pareille d'un, ange pro-

tecteur, leur apparaissant sous la forme d'une femme

majestueuse, se nommant Madeleine. Les moindres détails

concordaient. Madeleine, cependant, ne se comportait pas

de même envers les deux dormeuses. L'une, Christine,

avait, lorsqu'il s'agissait de l'autre, Anna, la faculté de la

prognose, ot ce n'était pas le cas inversement. Si Christine

prédisait, en état do somnambulisme, que Madeleine la

visiterait à une heure après minuit et irait ensuite chez

Anna, Anna confirmait lo lendemain la chose. Le pro-

cessus, toute 'dramatisation à part, était sans doute

celui-ci : Christine savait d'avance que son instinct gué-

risseur pour Anna s'éveillerait de nuit, et que sa vision se

transmettrait, par la télégraphie sans fil, à celle-ci. Si on

les magnétisait ensemble, elles s'endormaient simultané,

ment. Voulait-on l'éviter, et l'une d'elles quittait-elle la

chambre, elle s'endormait pourtant dès que l'autre était

magnétisée (*). L'une des deux somnambules do Wienholt

transmettait à l'autre sa surdité (3). Co rapport eut lieu à

distance dans un autre cas : l'une des somnambules éprou-

vant do la fièvre et des douleurs dans la tempe gauche,

exprima l'opinion, reconnue juste plus tard, que l'autre

avait la fièvro et des douleurs dans la tempe, provenant

de blessures faites par des sangsues (*).

(') DELEUZE. Histoire critique du magnétisme animal, I, 24t.

(*) Archiv, XII. a, 35-3f).

(3) WIENHOLT. Ilollkraft, III, 3, 35a.

(*) WIENHOLT. Hellkraft, III, 3, a5i.
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Un rapport semblable peut exister entre les somnam-

bules d'un même magnétiseur, même à distance et s'ils ne

so connaissent pas, surtout quand il y a correspondance

d'âge, de sexe et de tempérament, ou s'ils souffrent d'une

maladie identique (•'). Uno foulo do ces phénomènes

demeurent, il est vrai, entachés du soupçon de suggestion,

mais beaucoup ne peuvent s'expliquer quo par la télégra-

phie magnétique. La somnambule do Lehmann, par

exemple, attira l'attention do son magnétiseur sur l'état

d'une des femmes qu'il traitait, et savait que la malade

prenait de l'eau magnétisée depuis plusieurs jours. On lui

demanda comment elle le savait, à quoi elle répondit : « Je

le sentais ». Ello dit plus tard qu'elle no voyait plus cette

malade, parce que celle-ci ne buvait plus d'eau magné-

tisée. Ello était effectivement en voyage Le rapport, ici,

avait donc lieu indirectement, au moyen do l'eau qui faisait

naître, chez l'une, la disposition odiquo semblable à celle

produite chez l'autre par le magnétisme. Celte somnam-

bule sentit aussi que la malade avait une tumeur de la

grosseur d'une noix dans le bas-ventre. La malade l'avait

caché, par pudeur, à son magnétiseur et même à son mari,

mais l'avoua alors (*).— Haddock voulait hypnotiser une

dame et lui faisait fixer à cet effet un aimant pendu au

plafond. Sa somnambule Emma était au dessous, dans la

cuisine, et on l'appela, parce qu'elle avait le feu à ses vête-

ments. 11 courut en bas etla trouva en état de somnambu-

lisme Son tablier avait été allumé par un charbon, elle n'en

avait pas conscience et fixait le plafond. Lorsqu'on lui de-

manda co qu'elle regardait, elle répondit : « Je voudrais cet

aimant !»(').
— Si lo simple attouchement "d'une tiorco per-

(')KIHSKR. Tellurismus, II. t5i, 187.

(*) Archiv, IV, 1, 48, 53.

( 3) HADDOCK. Somnnmbulismus und l'sychelsinus, i0<).
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sonne par le magnétiseur suffit pour mettre celle-ci en

rapport avec le somnambule, cela s'explique par lo fait que
la correspondance odique est établie. Si, de plus, uno

communauté de vie et d'âme a lieu dans le rapport entre

des individus séparés, il faut regarder l'od comme conduc-

teur de la force vitale et de toute fonction psychique II

ressort do ceci que le corps matériel n'est que l'enveloppe

de l'homme intérieur, et que l'cssenco propre do l'être

humain est odiquc. Les mystiques de tous les temps l'ont

reconnu plus ou moins nettement, et c'est pourquoi ils ont

distingué le corps astral ou éthérique, du corps matériel,

perceptible aux sens.

Pour compléter la théorie du rapport magnétique, il

faut encore examiner coramont s'accomplit, au point de

vue physique, le mélange odiquc de deux iodividus. On

peut dire en général quo ce mélange a lieu par voie d'éga-

lisation, comme, par exemple, pour les différences de

température. Mais le procédé est plus facile à définir

quand l'od est transmis au moyen d'un véhicule particuliè-
rement propre à cet usage, tel que l'électricité, par exemple.
On commença à se rendre compte do ce processus dans un

temps où la science moderne ne s'était pas encore mise à

étudier l'od. llotlgkin a déjà rapporté, en i832, que les

maladies peuvent être transmises électriquement. Un

malade souffrant depuis quatre mois do fièvre intermit-

tente, fut placé sur un isolateur, ot, mis en communication

avec le conducteur électrique, fut électrisô positivement

pendant que la fièvre battait son plein. M. P. Smith tenait

la boute qui servit à faire jaillir des étincelles du fiévreux,

plongé dans un bain électrique. La euro fut complète,
mais M. P. Smith fut par contre icalado, dès le soir, de la

fièvre. Après avoir subi sept accès, il se guérit par ce

même traitement électrique. Hodgkin avait vacciné un

enfant avec succès. Lorsqu'on lui envoya, lo huitième jour,
*

, T. 11. —10
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du vaccin do génisso pour inoculer à nouveau, il ouvrit

uno pustule ot mit le vacciné sur l'isolateur; il fit alors à un

non vacciné une petite piqûre avec une lancette neuve,

dépourvue de vaccin, et ajusta ensuite de telle sorte un fil de

fer long de 4 pouces, renfermé dans un tube de verre, entre

les deux sujets, quo l'une des extrémités du fil touchait à

la pustule ouverte, et l'autre à la piqûre de relui qui

n'était pas sur l'isolateur. La machine électrique fonc-

tionna ensuite pendant huit minutes. Il y eut vnvcuiiition

complète avec cours régulier de boutons do vaccin. Mais

lorsqu'on inocula ainsi deux enfants avec de la vaccine

produite parle courant électrique, il n'en résulta quo do

faux boutons ('). Bchrcnds fait remarquer que des remèdes

peuvent être transmis au corps par une pile de Volta.

Qu'on applique, par exemple, sur un bras d'homme, une

compresse imbibée d'une solution de Kali hydrojod, et

sur l'autre bras une compresse imbibée d'amidon en

poudre, qu'on ferme la chaîne galvanique, et l'amidon

devient bleu, preuve que le Iodkalium s'est décomposé et a

traversé le corps (').

Pour juger de cette transmission électrique des mala-

dies , rappelons-nous que d'après Rcichenbnch (;l) et

Ziegler (*), (les deux soûls qui aient sérieusement examiné

l'od), l'od accompagne toujours rélectricité,c'est-à-dire que

l'électricité est le véhicule qui transmet l'od. 11 ne peut

être question d'une transmission de maladie électrique

que dans ce sens : le courant électrique transmet l'od du

(') MOST. Die sympathischen Mlttel unit Kurmelhodeu. ia.

(:) HEIIRESDS. Kcpertorium der med. chir. Journalistik des Ans-

"laudes. Xovcmber i833. S. i3a, i83.

( 3) HEICIIENUACII. Der sensitlve Mcusch.

(*) Dr MARTIN ZIEOLER. Atouiclté et zoicité. C. 8.
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malade, qui correspond à la qualité maladive, et produit

dans l'organisme étranger les mêmes effets qu'à sa source.

Ceci est la contre-partie du magnétisme, qui transmet la

santé, quand l'od est de qualité saine.

Si le rapport magnétique repose sur le mélange odique,

il faut nous attendre à ce que ce mélange soit d'autant

plus faible ou inoffensif que nous donnons ou enlevons à

l'od le véhicule électrique Ceci fut observé déjà peu après
Mesmer. Eckartshausen raconte que s'il s'unissait à quel-

qu'un par une chaîne, il percevait, étant à deux ou trois

chambres de cette personne, le parfum d'une fleur qu'elle

respirait, quand elle se mettait sur un isolateur (') Les

observations do Pétotin remontent de même au siècle der-

nior.U expérimentait avec des cataleptiques naturels.chcz

qui il observa les mêmes phénomènes que chezles somnam-

bules. Quand il posait sa main sur l'épigastre du sujet et

faisait former ensuite uno longue chaîne de mains par

plusieurs personnes, la somnambule entendait ce que la

personne la plus éloignée de la chaîne disait derrière sa

main, tout bas que ce fût. Si la chaîne était interrompue

par des conducteurs électriques, la somnambule entendait

de même ; était-ce par des non conducteurs, le sujet n'en-

tendait rien, quand bien même on parlait très haut (*).
On peut extérioriser l'od et le transmettre à distance

par le véhicule de l'électricité; 110113avons donc là de quoi

préparer les Voies à la solution scientifique des deux

grands problèmes de l'occultisme : le corps astral et la

télépathie. Si, par exemple, l'od d'une partie déterminée

du corps peut dépasser la périphérie des nerfs et s'exté-

rioriser, (nous le constatons dans le sentiment d'intégrité

(•) KcKliARTSiiAtsEN. Aufcclilusse ssiif Magie. 1. i8j).
'

(*; PETKTIN. Mémoire sur la découverte des phénomènes que pré-
sente la catalepsie. L, 4". — Id. Electricité animale. uGa.



que conserve un inombro amputé) l'équivalent sera vrai

pour tout lo système norvoux, et, cet od étant reconnu lo

conducteur do cotte forco d'organisation, il devra aussi se

produiro uno condensation de l'od extériorisé sous la formo

du corps humain. Voilà précisément co qu'est lo corps
astral. Quant à la télépathie, souvonons-nous quo les

courants électriques qui circulent dans lo corps humain

sont dirigés par la volonté et qu'ils accomplissent cette

contractiou des muscles nécessaires à l'action voulue. Il

n'y a donc rien d'illogique à supposer quo dans l'action

à distance on peut déterminor aussi la direction par la

volonté.

Lo spiritisme nous ramène aussi au rapport magnétique

L'état des médiums pendant ot après les séances, démontre

qu'ils sont la sonreo do la forco nécessairo à l'objectivité
des phénomènes. Au point de vue scientifique, co qui so

passo là est encore malaisé à définir exactement. Nous

voyons copendant qu'il existe entro lo fnntômo spirito et

les médiums lo môme rapport, la même solidarité qu'entre
les magnétiseurs et les somnambules. Si le médium mange,
le fantôme en profite; s'il boit, la boucho du fantôme accu-

sera l'odeur correspondante ; si l'on fait violence nu

fantôme, lo médium s'évanouit ou a des convulsions ; si

le fnntômo est sérieusement blessé, lo médium criera et

lo stigmate pourra môme so produiro comme dans les

expériences de de Rochas ('). Les gens instruits, peu au

courant du rapport magnétique ou du spiritisme, parlent
alors de supercheries dévoilées ; les spirites eux-mêmes,

au début du mouvement, ignorant tout en général du

l'apport magnétique, croyaient à la supercherie ; c'est

très progressivement qu'on a pu, au moyen d'expériences,

(l) ROCHAS.Extériorisation de la sensibilité.
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dégagor lo véritable aspect do la question ('). Lo rapport

magnétique no nous douno pas soulemont In solution du

problème spirito, mais explique l'état dos médiums, .lo

crois ètro autorisé à désigner la trauco comme un état do

suppression odiquo,ot la matérialisation commo la conden-

sation do l'od extériorisé, Quand donc l'od puisé chez lo

médium dimiuuo, il donnera au fantôme, commo principo

formatour, uno ressemblance plus ou moins grande avec lo

médium, ainsi quo l'a obsorvé Crookos choz Katie King.
C'est pourquoi Indistinction outre losphénomènesanimiques
dus aux médiums, ot les spirites,causés par d'autres êtres,

est non seulement justifiée, mais indispensable ; il ne peut
être question d'esprits que lorsquo l'explication nnimiquo

no suffit plus.
J'ai déjà oxprimé plusieurs fois cetto opinion : on no

peut comprendre le spiritisme si l'étude du magnétisme

animal et du somnambulisme, n'ont précédé son examen.

J'y roviens encore ot lo lecteur dira peut-êtro que je me

répète souvent, mais commo je l'ai fait chaque fois pour
une raison déterminée et différente, la multiplicité de ces

raisons devra prouver l'exactitude de la proposition. L'in-

vestigation précédente a montré quo lo magnétisme animal,

que l'od, est la physique du spiritisme. Elle a montré do

plus quo lo rapport magnétique explique certaines parties

do l'occultisme pratiquo, c'cst-à-diro do la magio ; ot, par-

tant de co rapport, nous arrivons par uno nécessité intime

à la cure sympathique, nu corps astral, à la télépathie, et

au fantôme spirito. Un aperçu même incomplet du rapport

magnétique nous a permis d'aborder la magie sur plusieurs

points, et d'y prendro solidement pied. L'occultisme no

pourrait jamais devenir do l'occultisme pratique, de la

(') AKSAKOW. Aniiiiismus et Spiritismus, I., 109-164.
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magie, si ces phénomènes no so basaient pas sur des lois

bien définies. Ces lois existent : los recherches quo nous

avons sous, les yeux lo démonlront. Donc, il y a uuo

magie
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CHAPITUK 111.

Le sixième sens.

I.o matérialisme enseigne ceci : la vérité résulte do

l'cxpérionco seule; toute oxpérienco est un produit des

sens, et par conséquent; les sons et la réalité sont dos

concepts identiques. Propositions fausses malgré leur

apparenco plausible, car il est facilo de démontrer que les

sens ot la réalité sont des objets fort différents, comme

étendue ot comme qualité. Xous autres humains possédons

cinq sens ou cinq réalités ; quel est donc celui qui nous

révèle la réalité propre, les qualité Hjcctivos des choses ?

Se dérober à ectto question on affirmant quo les cinq sons

sont égnux et que la réalité est la somme de ces cinq sens,

ne nous mènera pas loin, l'homme étant le produit d'une

lento évolution, et ses cinq sens s'étant formés et

augmentés dans le cours des processus biologiques. La

réalité s'est donc constamment modifiée et pourrait so

modifier bien davantage par la naissance de sens nouveaux,

et voilà qui démontre quo la réalité dépend absolument

de notre organisation. C'est pourquoi nul penseur profond
n'a été matérialiste Depuis Protagoras, qui a dit «l'homme

est la mesuro de toute chose », jusqu'à Schopenhauer,

pour qui l'univers est notre idéation, tous ont compris

qu'une conception du monde ne peut s'édifier sur lo terrain

mouvant dos sens.

Supposons qu'il n'y ait pas d'hommes ayant cinq sens,

mais cinq espèces d'hommes doués chacune d'un de ces

sens ; les hommes doués dû sens do l'odorat, déclareraient
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que l'odeur est la soûle réalité, ot les autres feraient do

mémo pour d'autres propriétés des choses. On accorde-

rait finalement que les choses ont cinq propriétés,
dont uno seulo reconnue par chaquo espèce d'hommes.

Imaginons cotto réunion d'hommes cosmiquoment agrundio

par les représentants de tous les astres habités, on no

tarderait pas à établir qu'une seule et même réalité so

réfléchit autrement pour chaque être vivant, quo tous, par

conséquent, no parlent que do leur organisation en croyant

parler do la réalité. Jo no conseillerai pus à un professeur
Bûchner do raconter, commo envoyé do notro minusculo

planète, à uno assemblée do ectto sorte, quo la seulo

conception vraie do l'univers est le matérialisme, et quo

la réalité perçue par les cinq sons des habitants do la

terre, est la seule qui existe. 11 aurait contre lui la majo-

rité, ot on lui rirait tout simplement au nez. La réalité est

donc lo produit do l'organisation, lo modo do réaction

d'uno organisation donnée, sur les effets dos choses. Xos

sens sont par conséquent les bornes, les empêchements
do la connaissance; la vérité ne so constate pas par eux,

elle est au-delà. Heraclite a dit do nos sens qu'ils étaient

les forgerons du mensonge ; il le sont en effet, car ils ne

tirent do la réalité qu'un infime fragment, et qui plus est,

le falsifient, de sorte qu'ils no servent d'intermédiaires

que pour la connaissance symbolique des choses.

Nous n'avons donc pas d'autre voie à suivre pour nous

rapprocher do la vérité que d'apprendre à connaître les

sens que nous ne possédons pas. Un mode do connaissance

d'où sorait éliminé tout le faux qui nous vient des sens

serait particulièrement précieux, mode par lequel l'homme

(car nous en sommes réduits à lui) perdrait ses cinq sens,

et où l'objet ne pourrait agir sur eux.

Le somnambule rontre précisément dans ce cas. Le

monde sensible extérieur est supprimé pour le somnam-
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bule, cl répondant il ne cesse pas do percovoir des objets,

Sa conscience sensible est supprimée, mais il ne cesse pas

d'êtro conscient.

Le somnambulisme nous révèlo et un aspect caché do la

réalité, et uno partie cachée de notre propre être La

réalité s'élèvo ici au-dessus des sons, ot l'homme intérieur

au-dessus do sa propre conscience

Voilà où est l'immonso importance du somnambulisme

Il fait renaître des problèmes quo lo inatérialismo croyait

avoir enterrés, entr'uutre colui do l'au-delà, où uno partio

do notro être so trouve engagée dès à présont. La croyance

instinctive commune à toutes les religions, qu'il y a un

monde immatériel et que nous sommes nous-mêmes d'uno

nature immatérielle, arrive à ètro confirmée Mais nous

n'avons plus besoin do placer l'au-delà dans un endroit

nuageux ot très lointain vers lequel nous faisons envoler

notro âme L'au-delà n'est que cette partio des choses

do ce monde qui existo eu dehors do nos sons, notro

âme fait déjà corps avec lui, bien qu'inconsciemment
et à l'insu de notre conscicnco matérielle Lo som-

nambulismo nous donne jusqu'à un certain point la

conscience do l'au-delà cl de notre âme Le matérialisme

ne peut qu'affirmer : la mort est l'anéantissement de la

conscicnco physique, et la dissolution de son conducteur

matériel. Il no peut pas dire co qu'elle est pour la con-

science immatérielle ot son conducteur immatériel. Lo

problème do l'immortalité revient donc sur lo tapis, ot

exige une nouvelle analyse Et nous établirons d'abord si

sa solution est ou non, en faveur du matérialisme.

Il faudrait avant tout prouver l'existence d'uno cou

science immatérielle dans le somnambulisme II y a là

uno mine très riche d'observations, mais il n'en est pas
moins impossible aujourd'hui d'en abstraire des lois géné-
rales. Les somnambules, cependant, nous lo savons, sont



- 154 -

affectés par des matières indifférentes à l'homme normal,

(et à oux-mômos, par conséquent), à l'état do veille, ot par

d'autres matières aussi, autromont qu'à l'état do voille

Los métaux surtout oxorcont uno influonco facilo à démon-

trer sur les sensitifs ; ollo est plus forte oncoro chez les

somnambules; voilà qui nous engage à étudier choz eux

ces phénomènes, dont la manifestation est dos plus nettes.

La constitution moléculniro électro-chimiquo no suffit

pas à expliquer cette influonco : o'est pourquoi lloichen-

bach a supposé une radiation dos matières qu'il nomme

odiquc, et qui, agissant même à distance, n'est iden-

tique à aucune des forces matérielles connues.

C'est ainsi quo les veines do minerai ou les sources,

agissent sur les sensitifs, et cotte influonco so manifeste

par un mouvement géométrique do la baguette divinatoire.

On peut mémo se passer d'elle, comme on Espagne, par

exomplo, chez les Zahuris, cités par del Rio (l) et d'autres ;

ils découvrent, dit-on, los gisements do minerai, les

sources cachées, et los corps morts enterrés. La sensitivité

odiquc est plus développée en l'état do somnambulismo ;

c'est pourquoi les somnambules seraient les meilleurs

devins ou sorciers. Keichenbach, qui s'est entièrement

borné à des expériences faites avec des sensitifs éveillés,

a compliqué sa tâche, mais aussi ses investigations sont les

plus systématiques et les plus sûres qui soient.

Keichenbach constata quo les corps odpositifs tenus

dans la main odpositive, donnent uno sensation de tiédeur;

dans l'oilnégativc les sensations sont fraîches. Nous

voyons donc, les sensations tièdes étant répugnantes et

les fraîches, agréables, que les semblables se repoussent

(•) DEL RIO. Disipiisitiones magicao. I. i, a, 3. — II.VUHER.

Hibliotheca magica. I. 8i(î.
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et quo los contraires s'attirent ('). Los corps simples

électro-positifs, sont odpositifs, les électro-négatifs, odné-

gatifs (*). Lo vif argent est un des métaux los plus con-

traires aux sensitifs (3). Los poèlos en fer leur sont désa-

gréables sans oxeeption. Si on leur mot du cuivre dans la

main, ils s'empressont do lo mottro do côté. Us no voulont

rien avoir à faire avec des ustensiles en laiton, des fers à

repasser ot dos mortiors; ils so raidissent devant dos

anneaux do porto en cuivre jauno, ils no mangont pas dans

dos ussiottes d'étain allié à du plomb, ni avec des cuillers

en packfong ; ils no boivent pas dans des coupes do métal ;

on ne peut lotir faire la cuisine dans des poêles on laiton

ni dans des casseroles en cuivre ; ils ne se baignent pas

dans dos baignoires en cuivre ou en zine et craignent les

métaux do toute sorto, lo cuivre surtout (*). Uno sensitive

devint cataleptique en passant lo seuil d'uno porto, parce

qu'elle avait touché un anneau en laiton (5), Ces antipathies

s'évoillont aussi indirectement par le rapport magnétique

La somnambulo de Kornor se sentait mal et avait envie do

vomir quand il touchait loin d'elle quoique objot do cuivre

S'il touchait de l'argent ot surtout du plomb, ollo avait des

convulsions. Le rapport par l'od extériorisé et resté sen-

sible, avait lieu aussi chez ollo. Ello enleva un jour son

mouchoir de cou et on le pendit à son lit. Ello dit alors :

« Mon mouchoir de cou est, je le sens, pendu à quolqtto

» objet en laiton, et jo lo sens, parco qu'il a été ôté tout

» chaud de mon corps. » On constata, on effet, que lo mou-

(l) KEiriiENUAcu. Der sensitive Monsch. I. 83.

(*) Id. I. 705.

(3) W. I. 481.

(*) HEICIIENBACU. Wcr ist sensiliv. ? 8.

(s) KEICHENBACH. Der sensitive Monsch. I. 4o4>
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choir touchait aux anneaux do laiton dos rideaux do lit (')•

Uno uutro entendait coux avee qui on la mettait on commu-

nication par dos conducteurs métalliques, ot ollo indiquait
on mémo temps l'ospèco dos métaux. Ello dit quo la houillo

était un conductour plus puissant quo lo charbon ordinaire

On lui mit dans !a main un fil do for long do 18 aunes,

qu'on fit descendre dans la cour où quoiqu'un parla tout

bas contre son extrémité. Los assistants doraourés on haut

n'entendaient rien, mais la somnambulo répétait chaque

parole (*)•
Les soi-disant corps simples, bien entendu, permettent

seuls l'étude do ces influences, mais nous n'arriverons,

même avec eux, à des lois précises, qu'avec une chimie

plus complète, et il 110 sera pas quostion alors, très proba-

blement, dos corps simples d'aujourd'hui. La preuve solon

moi qu'ils ne sont quo composés est donnéo par le fait

que le speotro do nos corps simples est do couleurs

diverses, ot jo no puis quo m'attacher à cette manière do

voir quand jo constato l'effet odiquc différent do chaquo

spectre Reicheubach dit, par exemple, quo la raie verto

de notre spectre solaire peut faire perdre connaissance à

dos sensitifs et leur donner do fortes convulsions (3).
11 est évident quo l'influence odiquc des corps a toujours

lieu, et que les gormes fondamentaux do la sonsitivité et

du somnambulisme existent chez tous les hommes, mais

ils no s'éveillont pas choz l'hommo normal, ils y demeurent

ignorés. La vie instinctive enfouie au fond de notro être,

ne peut arriver à so faire jour au milieu des agitations
malsaines et complexes qu'évoquent continuellement la

lutte pour l'existence imposée par notre état social ; la

(') KERNER. Goschiehto zweier Somuainhulcii. 70-72.

(*) Id. 3o5-3o6.

( 3) Der sensitive Monsch. I. 485.
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vio seulo do l'intelligence so développe étant iniso on

dehors dos influences plus grossières du mondo extérieur.

La diminution du génie niDûtif est aussi caractéristique

à notre époquo quo l'accroissemont dos talents intellectuels.

Nous no porcovons plus la voix do notro ôtro trnnscen-

dental dans lo tumulte du mondo oxtérieur. Là, au contraire,

où los conditions do vio sont toiles, par oxemplo, quo chez

Gaspard Ifausor ou Robinson, l'hommo trascondontal

surgit, ot los facultés somnnmbuliques so dévoloppent

d'olles-mômos. Robinson avait dos aptitudes qui rappellent
10 démon do Sooratc ('). ot on sait do Gaspard Haus'or

qu'il ont dos pressentiments avant son assassinat, (psycho-

logie ot phvsiologio tmnscondontales se montrant d'ail-

leurs simultanément) et sa sensitivité était tollo, qu'il dis-

tinguait sous du papior et sans savoir ce'qu'il recouvrait,

l'or, l'argent, lo for ot lo verre Los mains tendues vers

lui lui faisaient l'effot d'un souffle, quand bion mémo on

los lui tondait derrière lo dos. Il sentait la main de

Damner à a5o pas. L'effot dos hommes sur lui était diffé-

rent, et chacun avait pour lui uno odeur spéciale (*).
Roichonbach a fait plusieurs expériences sur la sensi-

tivité odehimique avec divers sensitifs (3). Il nous dit

dans un écrit posthume, qu'il avait mis en tas 4* corps

simples, qu'il fit tâter à ses sensitifs on les priant de les

déterminer selon leurs sensations tièdes ou froides. Clas-

sant alors ces matières d'après l'effet produit, il voyait
avec étonnement se former la série électrochimique des

corps, quo la chimie avait mis tant d'années à découvrir,

alors que la sensitivité odique pouvait aussitôt en décider.

11 nomme cette série odehimique, parce que la nature

(') Du I»REL. Mystikderalten Grinchen. 1G0.

(*) SPHINX. V. 34G.

( 3) REICHENBACH. Der seusitivo Mensch.I., 727-731.
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chimique dos corps élémentaires so fondo sur leur essonco

odique II so sorvit pour ces oxpérionees do sa somnambulo

Ottone, à l'état do veille, ot en état do somnambulismo ;

ses jugements furent pareils dans l'un et dans l'autre cas,

et confirmaient, aveo d'insignifinutos variantes, ceux do

ses prédécesseurs. Roichonbach ajoute : « Us nous font

» voir par un côté totalement négligé jusqu'à présent, un

» parallélisme dos plus intéressants ot important entre

» In nature intime physiquo et collo chimiquo dos corps
» élémentaires. Les sensitifs les plus développés sont tous

» "parfaitement d'accord dans In conception subjective du

» monde objectif, leurs états anormaux sont identiques,
» les causes et los effets les mêmes (') ». Roichonbach a

cité dans son ouvrage principal, l'expérience la plus bril-

lante do cette sorte, dont lo chimiste Borzolius était

ravi (*).

LoDrDespino, d'ailleurs, a fait des essais semblables. Il fit

tâtor à sa somnambulo des dés en métal, et la série formée

par ello suivait do tous points la série galvanique quo les

physiciens Avogrado ot Micholotti, do Turin, avait consti-

tuée et où l'od avait la première place; vouaient ensuite

l'argent, lo cuivre, le fer, le plomb, lo zinc (3). Il constato

ainsi que les métaux agissent sur les somnambules selon

qu'ils produisent des courants électriques. Quand sa

somnambule touchait un couteau, elle éprouvait la sensa-

tion d'être brûlée par uno étincelle Un dé d'or pur coûtant

s5o francs, Despine en fit faire un de cuivre doré, mais la

somnambule lui dit qu'il avait été trompé et qu'il y avait

peu d'or dessus («).

(') KEICHENBACH. Ein schwerer sonsiiiv-soinnambuler Krank.-

heitsfall. 42.

.(*) KEICHENBACH. Der sensitive Monsch. I., 705.

( 3) LOCBERT. Magnétisme ot somnambulisme. a5(>.

(<) RICHARD. Journal du Magnétisme. I., 37G-390.



- i5o —

Les somnambules, on général, sont affectés sympathi-

quemcnt par les métaux précieux ot éprouvent do l'anti-

pathio pour los autres. Voilà pout-êtro l'explication phy-

siquo do co goure d'avorico où l'amoncellement do l'or ost

lo but uniquo poursuivi, parco qu'il est lié à un sentiment

physique do bien-être. Il on est ainsi, par oxomble, ohoz

l'avare cité par Valero Maxime, qui vendit uno souris

ioo deniers pondant uno famine, et mourut de faim son or

dans la main.

Los somnnmbulos magnétiques et les auto-somnambules

caialoptiquos, sont affectées d'autant plus désagréablement

par los métaux qu'ils sont moins précieux ('). Ces effets

consistent on sensations do chaleur ou do froid, on ébran-

lements, on attirances, en élancements, on paralysies, et

chaque malade enfin, a ses idiosynernsies zoomagnétiques,
Uno auto-somnambule évitait soigneusement, en état de

somnambulisme, les clous du plancher, et s'il lui fallait

toucher à un bouton do porto, elle l'enveloppait d'un

mouchoir (*). Lo Dr Barricr envoya à Cuvier un rapport
touchant uno religiouso soi-disant possédéo. Elle eut des

convulsions, ot uno religiouso lui posa bien vite un crucifix

sur l'estomac. Ello le repoussait avec un cri chaque fois

qu'on le lui appliquait, ce qui semblait dénoter bien claire-

ment la présonce du démon. Mais Barrier ayant conseillé

un crucifix do bois, la malade demeura tranquille (3).
Les somnambules jouent volontiers avec do l'or, ils en

éprouvent un sentiment agréable; ils distinguent mémo très

exactement, la, pureté de l'or (4), preuvo que la qualité et

(') CIIARPICNON. Physiologie du magnétisme animal, ai.

(*/ CLEMENs.Ferngeffdil.5G.

I 3) ('HARl'IONON. A. A. Q. 3ôo.

(•) WELTRICH. Krankhelts und tleiluugs Ueschichte clner Soin-

numbulen. 87.
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la quantité de chaque partie des métaux composés se

sentent séparément. La sensitive do Roichonbach distin-

guait par lo simplo nttouchomont les quantités graduées

d'aeido sulfurique contenues dans douze verres, quand
bien mémo la différence do quantité était rendue mécon-

naissable par l'addition d'eau, ot ello rangeait les verres

d'après l'ordre do la charge (').

En général, cependant, lo sixième sons, lo sons odiquo,
s'affaiblit à mesure quo la guôrlson s'affirme; il redevient

latent après lo rétablissement de la santé et l'influcnco du

magnétiseur cesse ; mais quelques somnambules domeuront

sensitifs aussi à l'état de voillo (*), ot voilà précisément

qui démontre quo la sensitivité n'est qu'un somnambu-

lisme affaibli. Co sont, on lo voit aussi, los quantités

odiques dos corps qui influencent les sensitifs et les som-

nambules, ils distinguent plus facilement que les autres,

dans l'obscurité, les objets en métal, ot cela, parce quo
ceux-ci éclairent odiquoment. Keichenbach a mis dans la

main do sos sensitifs, à l'état normal commo à l'état, do

catalepsie, diverses substances, et l'effot fut égal quali-
tativement dans les deux cas, bien que différent quan-
titativement. Il consista en ceci : que les doigts se

refermaient vite ou lentement sur les corps cristallisés

seuls, la main restant inerte pour des corps amorphes.
La capacité de déterminer des contractions n'est pas égale-
ment propre à la surface entière do ces corps; ello provient
surtout dos pôles et des axes principaux, là où l'émanation

odiquo précisément est plus lumineuse (5).
Le professeur Kieser disait au commencement du 19e

siècle que tous les métaux examinés par lui agissent

(») REICHENBACH. Der sensitive Mensch. II., 5oG-5o8.

(*) Archiv. VIII. I., 79.

(s) REICHENBACH. Die Dynainide. I., 3i-3G.
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mngnétiquomont sur la somnambulo sans être magnétisés

eux-mêmes, tout commo In main du magnétiseur. Leur

action, en tant quo surfaces métalliques, est même plus
forto à causo do leurs propriétés rayonnantes. 11 a observé

que la chaleur, ot non la lumière, augmento co rayonno-

inont; un miroir concavo on métal, rayonnant par lui-même,

avait un offot endormant à ao pas do distance; la chaleur

augmentait cet effet, ot aussi un corps rayonnant do la

chaleur placé au contro du miroir, mais sa forco était égale
dans la chambre éelairéo, ou parfaitement obscure (l)

On no peut douter, devant uno tellomasso d'obsorvations,

quo nous no soyons en présence, dans toutes les manifesta-

tions do cotte sorto, do qualités objectives do la matière, ot

d'uno irritabilité subjective et variablo dos sensitifs ot dos

somnambules, dépondant do leur état do santé, et différant

d'ailleurs qualitativement ot qunntntivomont (*). Nous no

manquons donc pas de travaux préparant à cetto science

do l'avenir, et avant qu'il no fut question d'uno métallo-

thérapie propre.

Elle n'en est d'ailleurs aujourd'hui encore qu'à l'état

rudimentaire Hufelnnd avait un malado dont on pouvait
calmer de fortes contractions au bras gaucho on tonant

au-dessus de sa poitrine un aimant, et en lui mettant on

mémo temps dans la main gauche un morceau de fer (3).La
somnambulo du Dr Dcspine demanda une montre et so fit

avec le côté en or des passes et des frictions ; ses membres

presque paralysés redevinrent alors extrêmement sou-

ples'^). Ello reconnaissait pendant son sommeil les objets

(») Archiv. V 3. i3g.

(*) REICHENBACII. Dio Dynamido. I 137-1G7.

( 3) IIi't'ELAND. Ueber Sympathie. 174.

(*) DESPINE. De l'emploi du magnétisme animal. 8G.

T. 11.— 11
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mal dorés, même quand elle les tenait pour purs à l'état de

veille ('). Uno somnambule de Chardel domanda,pour faire

mouvoir son bras affaibli, qu'on lui lui mit dans la main

quelques pièces d'or (*). Toute maladie enfin, et chaque

malade, a ses idiosyncrasies métalliques et cela doit être,

car tout homme est une individualité odiquo plus ou

moins différente de toutes les autres et cette individualité

odiquc change encore pendant la maladie. Nous devrons

donc, pour créer une métallothérapie, nous en tenir aux

jugements des somnambules; ils peuvent, au moyen de

leur sixième sens, nous donner des éclaircissements aux-

quels la science n'arriverait que par des détours.

Reichenbach a démontré que les sensitifs apprécient les

quantités des corps; il a même fait expérimentalement la

comparaison des équivalents odiques de corps différcnts( 3)
La délicatesse dés nerfs humains est particulièrement re-

marquable ici; ils réagissent jusque sur l'état leplus subtil

des corps. Le Dr Barth so convainquit ainsi de la vérité de

l'homéopathie 11 prit nu hasard des tubes dans une boite

de remèdes et les passa à uno jeune dame, puis écrivit ce

qu'elle disait de l'effet do chacun, sans que ni lui ni elle,

n'aient lu l'étiquette. 11 ne la lisait que quand elle rendait

le tube, et ses appréciations concordaient sans exception

avec les effets reconnus de ces remèdes. 11 fit aussi avec sa

fille des expériences do ce genre II lui donna une cassette

contenant 7a remèdes homéopathiques, puis demanda un

remède pour le mal de gorgé. Après avoir tâté les tubes,

ello lui tendit de la belladone; il devait on prendre deux

globules, ce qu'il fit avec plein succès. (*) Dès 1835, Siemens

(>) DESI'IXK. i3a\

(*) CHARDEL. Psychologie physiologique. 278.

( 3) KEtciiENBAt'ii. Der sensitive Monsch. II. 5oG-5io.

( 4) IUHTH. Derl.ebens niagnetlsmus 229*231.
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donnait souvent à sa somnambule, pour l'éprouver, les

mêmes substances médicales sous formo d'extrait, de

racine nue, de décoction, ou de teinture, et elle reconnais-

sait leur identité.

On voyait nettement combien certains corps l'affectaient

elle-même quand elle était prise, par exemple, de convul-

sions, de vomissements, ou do mal de coeur. Elle prédisait

l'effet de plusieurs substances, tel par exemple, qu'une

selle plus abondante pour le soir (l). Du Potet parle aussi

d'expériences faites avec des globules homéopathiques,

employés jusqu'à la trentième dilution (*). La somnambule

du Dr Haddock, tâtant les globules homéopathiques, les

identifiait avec leurs teintures (3). Tardy exprimait déjà

au 18e siècle, la conviction qu'une somnambule, mise

en présence d'un tas de médicaments, trouvera celui qui

convient, aussi sûrement qu'un chien l'herbe qui doit le

purger (»). On mit entre les mains d'un fellah égyptien en

état de somnambulismo, uno petite pharmacie portative à

a5 compartiments, pour lui faire trouver le remède propre

à guérir son rhume 11 avait les yeux fermés et les éti-

quettes no se voyaient pas. 11 tftta de la main, et sortit du

baume du Pérou (5). Cette susceptibilité d'impression pour

les qualités odiqttes se tourne en partie dans nos sens vers

l'extérieur, et l'odorat et le toucher sont particulièrement

sensibles. Lo professeur Jâger a démontré qu'il y a des

gens qui sentent encore le sel do cuisine à la u,oooe poten-

tialité, et l'or à la millième ; que. par conséquent, l'odeur

(') SIEMERS. Krfnhruiigcn tlber I.cbetismagtietisinus.
-

(*) Du POTKT..Tournai du Magnétisme. XVIII, i43, 148, 504,508.
(3) HADDOCK. Komtiolismus nnd l'sycholsmus. 18;.
(') TARDY. Kssal sur la théorie du somnambulisme magnétique,

05.

(3) Bibliothèque du Magnétisme animal. VU, i5a.
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des corps est aussi absolue que la démonstration de l'effet

neuro-analytique (')• U dit : « L'homme, beaucoup de faits

M le prouvent, possède l'instinct curatif. J'ai du reste fait

» là-dessus diverses expériences en donnant à sentir au

» malade différentes substances médicales ; l'odorat lui

» désigne toujours celle qui est nécessaire. On peut

u encore procéder de la façon suivante : on prend un des

» digestifs les plus connus, de la gentiane par exemple, et

» on le fait sentir à plusieurs personnes. On constatera

» alors, en général, que tous ceux dont la digestion est

» bonne, trouveront 3on odeur repoussante, et que celui

» qui la trouvera agréable, a l'estomac abîmé... On ne

» peut individualiser avec succès, sans faire participer un

» malade à l'expérience » (*).

Il faut, suivant Paracelso, soigner non pas le -corps

matériel, mais le corps astral. En d'autres termes : « Co

» n'est pas avec des remèdes chimiques versés dans la

» retorte du corps que l'on guérit les maladies ; c'est par
» des remèdes odiqttes qu'on agira sur l'intérieur odiquc
» de l'homme » Les homéopathes regardent donc à bon

droit Paracelso comme leur précurseur. La thérapeutique

du moyen-âge est très supérieure, sous co rapport, à la

moderne. On s'occupait alors très à fond des forces

latentes des plantes, do ce qu'on nommait leur esprit de

vie, et aussi de la sympathie et do l'antipathie inhérentes

à toutes choses. Notre botanique se contente de la connais-

sance extérieure des plantes, et de Candolle n'a pas trouvé,

à ma connaissance, do continuateur pour son hypothèse,

qui suppose l'existence d'une analogie régulière entre les

formes et les qualités des plantes. U a pu le constater

[}) JXOER. JM< ifwlrkungim Lebowesen, G3.

(*) JAOER. Stoffwirkung 1m Leboweseii, 153.
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pour 107 familles, 3 seulement ne suivaient.pas cette loi.

Il dit que les parties semblables ou correspondantes des

plantes d'uno môme espèce ont aussi des propriétés médi-

cinales semblables ('). L'od, nous l'avons vu, est, dans le

inonde des cristaux, le conducteur matériel de la force de

formation et, dans l'homme, le conducteur matériel de la

force vitale ; il faut donc qu'il y ait, dans lo monde dos

plantes, un rapport entre la forme extérieure et la consti-

tution odiquc. Paracelso l'enseigne, et appelle cela la

u signature des choses ». U dit : « La nature destine toute

» plante émanée d'elle à ce dont elle est propre ; c'est

» pourquoi, si,l'on yeut connaître le dessein de la nature,

» on lo verra au signe ou signo, reconnaissant on lui

» quelle est sa vertu, car tout médecin doit savoir que
» toute force contenue dans los choses naturelles so recon-

» naît seule par les signes Qui peut voir dans l'herbe

» ce qui est en elle? direz-vous. — Regarde seulement son

signe, et tu verras tout ce qui est en elle » (*).
Justin Kerner a suivi la meilleure voie pour étudier

les forces latentes des plantes, il s'en est tenu aux

jugements des somnambules, qui répondent seuls aux

influences odiques. Une do ses somnambules dit : « Dès

» que, pendant mon sommeil, je prends une plante dans

» ma main droite et la tiens un peu do temps, je la pénètre
» de toile sorte que jo puis lire à la fois dans ses veinules

» ou la forme de ses feuilles, quelles propriétés elle pos-
» sède. » Elle dit d'une branche : « Cette branche n'a

» produit ni feuilles ni fruits ; c'est pourquoi je ne peux
» rien dire sur elle, car si jo ne puis les pénétrer, lorsqu'ils

(') DE CAVDOLLE. Vorsuch uberdio Arzncikrflftetlor l'flaiizen ver-

glichcn mit deit ausscren Kormcn, 437.

(*) tlimsT. Zaubcrbibltothok, V, 137.
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» sont e.n germe, je ne puis dire leurs forces... Si nous

» étions au printemps, jo pénétrerais toutes ces plantes
» plus facilement; cela mo cause maintenant un grand
» effort » (').

La vie végétale a une grande influence sur la vio

animale. Mais nos sens sont, ici encore, les bornes de la

connaissance, et tandis que les instincts des animaux

correspondent à la botanique odiquo, nos systèmes do

botanique réflective restent très pauvres, et le demeu-

reront, si nous n'allons pas consulter ceux qui disposent

du sixième sens, les somnambules en un mot, qui sentent

les forces latentes et médicinales des plantes. Ce sons des

somnambules agit en quelque sorte d'une façon spcctralo-

analytique ; il témoigne d'une sensibilité spéciale pour
toute partie distincte d'une substance composée, et évalue

les quantités les plus minimes, fait qui montre tout ce

qu'on gagnerait à suivre cette voie. Une des somnambules

de Mesmer, prenant dans sa bouche gros comme une tète

d'épingle de pain, déclarait sentir le goût bien défini do

toutes ses parties (*). Le Dr Krappart proposait déjà, eu

i83g, d'utiliser les facultés médicales des somnambules

pour éprouver les doses infinitésimales des médicaments,

et il dit que cette médecine intuitive renverserait tous les

systèmes des médecins (3).
Le rapport do ce sons odiquc avec les sens extérieurs dif-

férenciés, qui s'unissent souvent dans uno sensation com-

mune, est remarquable. Bien des somnambules, touchant

par exemple du fer, on ont aussitôt lo goût dans la bouche

Un magnétiseur ayant gardé sur lui sa clef, sa somnam-

(') KEKNEK. Gcschichtc zweier Somnambulen, ao», «a?.

(*) MESMER, Aphorismen, S "8a.

(3) FRAI'PART. Lettres sur le magnétisme et le somiiambulisin

i5a.
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bulc le pria de la mettre de côté, parce qu'elle ne la sentait

pas seulement, mais on avait lo goût. Partant en voyage,
il lui donna une plaqué do cuivre magnétisée à poser sur

l'épigastre Mangeant sur ce de la salade aigre, elle fut

très souffrante et so crut empoisonnée ('). Catherine Jieut-

lcr, debout sur du sel, avait un goût salé dans la bouche;

lo plâtre lui causait une contraction du cou, le muriacitc

provoquait des picotements sur la langue ; était elle sur dit

fer, du bronze, du soufre, sa langue refroidissait ('). Les

mêmes faits se produisent chez les sensitifs de Reichen-

bach ; ils avaient dans la bouche la saveur correspondante
en touchant du vinaigre, de la noix de galle, des pièces de

cuivre, et toucher du laiton, leur donnait le goût du vert de

gris (3).
Il n'est pas plus question du sixièmesensdans nos livres

sur la psychologie, que de l'od, son objet. La science ne

connaît que l'homme borné par les sens normaux. Mais

quand on est Darwiniste, qu'on croit que le développement

progressif organique marche de pair avec celui de la sensi-

bilité et do la conscience, il faudrait aussi en tirer ces

conséquences logiques : le développement de la sensibilité

indique l'amoindrissement de la force stimulante néces-

saire à uno impression sensorielle, ou la conscience de

nouveaux stimulants; donc, de nouveaux sens so forment,

ou bien la puissance de ceux qui existent augmente. Le

déplacement successif du seuil de l'impression pendant le

processus biologique est ce qui nous permet d'arriver à

cela. Cette mobilité biologique du seuil do l'impression,

suppose la mobilité individuelle, et il doit y avoir des états

(») Nasses Zcllschrlft Kir Anthropologie. 3o3-3iG-3ao.

(*) FISCHER. Der Somnanibtilismiis. II. alij.

(3) KEICHENBACH.Der sensitive Mcnsch. II. Go5.
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où elle se manifeste On méconnaît tout-à-fait la signifi-

cation do ces états, où se voit anticipé l'homme do l'avenir,

en les traitant dédaigneusement d'hystérie. Il est vrai

cependant que ces déplacements du seuil de l'impression

se produisent souvent au cours d'états maladifs et qu'ils so

restreignent même à une moitié du corps malade ; mais

l'important ici, c'est qu'on perçoit les indices objectifs des

choses, quo les sens normaux n'embrassent pas. Rcichon-

bach l'a compris on étudiant les sensitifs. U découvrit uno

forco nouvelle ; elle s'imposera do plus en plus, dès que

nous l'étudierons chez les somnambules, où elle atteint son

plus haut degré.

Le médecin pourra se borner à étudier leur état subjectif,

mais la question est autre pour lo physicien et pour le phi-

losophe Le physicien s'attachera à examiner l'objet de

cette sensitivité, l'od, et l'état de veille ne donnant pas la

plus grande sensibilité, mais bien le sommeil somnambu-

liquc, il faut ici faire fonctionner le levier pour compléter

l'enseignement de Reichcnbach. Le philosophe s'arrêtera

particulièrement à cette considération : quand de nou-

veaux stimulants, et par conséquent de nouveaux aspects
des choses, nous deviennent sensibles par lo déplacement
du seuil de l'impression dans des états anormaux, la con-

science de ces stimulants seule est nouvelle. Lo processus

objectif reste le même, il est la base de la sensation, de

mémo quo les vibrations do l'éthcr existent, alors qu'il n'y
a pas d'uni pour les percevoir comme lumière. Tout agit
sur tout dans la nature, et sur nous aussi, par conséquent.
Nous faisons partie de co jeu infini des forces, mais la

plupart do ces effets se perd pour nous dans l'inconscient.

C'est donc là qu'est la racine propre do notre être, elle

deviendra de plus en plus visible au cours de l'évolution.

Hien de neuf ne peut naître des facteurs de développement
extérieur seuls, dans la biologie Cola no saurait venir que
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d'une production des forces latentes objectivée organique-

ment ou psychiquemcnt comme sensation consciente Les

facteurs de développement do Darwin ne sont que l'acci-

dent extérieur ; c'est dans l'inconscient qu'est le germe

actif du développement. Son produit s'élabore en lui ; il en

est de même pour la gradation des formes et l'accroisse-

ment de la conscience, et il faut nécessairement que notre

enveloppe physique ait pour base un noyau d'être auquel

il faut attribuer une force plastique, aussi bien qu'une

conscience sui-gencris, une âme enfin, qui organise et qui

pense

Nous avons donc en nous un sixième sens à l'état de

germe prêt à so développer. U est appelé à nous donner

des aperçus nouveaux et inconnus des choses, à nous révé-

ler les propriétés intérieures des substances et leurs bons

ou mauvais effets sur notre organisme. Montaigne a dit :

« Xous croyons connaître les choses avec nos cinq sens,

« mais pour juger parfaitement, il nous faudrait peut-être
« huit ou dix sens, plus encore peut-être ».

Depuis les études de Humboldt sur les fibres irritables

des muscles et des nerfs, on a observé que les matières

organiques et inorganiques peuvent irriter les nerfs à

distance Tout corps naturel doit être regardé comme en-

touré d'uno atmosphère à lui, pcrmcttantde reconnaître sa

qualité odiquc quand l'organe do perception correspondant

existe, commo chez les somnambules et les sensitifs, armés

eux, du sixième sens. Ceci se présente déjà dans la mysti-

que chrétienne. Le moine de Citeaux Candide avait la con-

naissance instinctive des propriétés des plantes et des

pierres, et du rapport do leurs forces avec l'organisme

humain ; il connaissait les maladies et les remèdes propres

à les guérir (l). Cotte botanique et thérapeutique mystique

(') GÔKRKS. Die chrlstlicho Mystlk II, 19G.
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est connue de Pline (') et quand nous arriverons à con-

naître les forces odiqùes des substances, notre médecine

passera aussi de la pharmaco-chimie à la pharmaco-dyna-

miquo.

Lo jésuite Athanase Kirchor raconte qu'un jeune homme,

chaque fois qu'il pénétrait dans un endroit ombreux do

son jardin, était pris de satyriasis. U se confia à un phar-

macien, qui se fit conduire à cet endroit et le trouva tout

envahi de satyrium (*). On a remarqué que la simple odeur

de la graine de jusquiame, quand son émanation est aug-
mentée par la chaleur, provoque une disposition à la

colère. Un ménage vivant d'ailleurs très uni, ne pouvait

se tenir dans la chambre commune de travail sans que do

violentes disputes n'eussent lieu. On croyait la chambre

ensorcelée, jusqu'au jour où on trouva près du poêle un

petit paquet de graines de jusquiame qu'on ôta, après

quoi la paix no fut plus troublée (3).
Le professeur Xccs von Esebcck, de Bonn, a dit au

commencement du 19e siècle que lo sens odiquc des som-

nambules se manifeste surtout vis-à-vis des hommes par la

sympathie ou l'antipathie, mais que les corps inertes tels

que los métaux, peuvent causer des élancements, des

brûlures ou de petits ébranlements, allant souvent jusqu'à

de violents chocs en rapport avec la masse et la proxi-

mité (*). On observa encore à la même époque que l'attou-

chement direct de corps semblables n'est pas du tout

nécessaire, et qu'ils agissent même enfermés dans des

tubes de verre Ronde Rcndsen dit par exemple que l'on

peut se convaincre de l'effet odiquo des substances en les

(>) PLINE, lllst. nai. XXIV.

(*) KIRCHER. Ara magna luciset umbrae. II. L., a. e. 5.

(3) Dictionnaire de médecine de l'encyelop. VII., art. Jusquiame.

(<) Archiv. VII. I., aa, «4.
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posant sur l'épigastro des somnambules et que ces corps,
mis en tubes et bouteilles, agissent d'une façon beaucoup

plus bienfaisante quo s'ils étaient digérés par l'estomac (').

L'effet est plus fort, quand pour diluer on remplace l'eau

par de l'eau-dc-vic de grain, et les somnambules en sont

souvent tout-à-fait grisés (?). Il a étendu ses recherches

sur toutes espèces do substances, qu'il posait sur l'épi-

gastro des somnambules (3). On parle beaucoup dans les

« Archives » de Kieser de ce qu'on nomme lo baquet do

bouteilles, où les substances et médicaments en bouteille,

appliqués sur le corps, sont perçus sensitivement et accom-

plissent leurs effets thérapeutiques (').
Le Dr Lomatsch est un autre précurseur de cette

méthode 11 versa quelques gouttes d'une solution de sel

ou d'autres liquides dans un tube, puis le cacheta, appli-

quant aussi sur les côtés et nu fond de petits points de

ciro à cacheter. Ces tubes tenus peu de^temps dans la

main, répandent dans tout le corps une chaleur marquée,
et agissent particulièrement sur les parties malades. Le

professeur Ennemoscr dit qu'il a obtenu de cette façon
des effets bienfaisants et surtout dissolvants, au moment

où ces potits instruments galvaniques exercent une

influence sensible (5). Le contenu de ces baquets do bou-

teilles a été souvent indiqué par les [somnambules. La

somnambule Pctcrsen se mit un jour une petite bouteille

d'càu-dc-vic sur l'estomac et en fut grisée comme si elle

l'avait bue (8). Une autre se prescrivit du vif argent mis dans

0) Archiv. IX. 1,84.
(*) Archiv. XI. 147.
(3) Archiv. XI. a, 40, 5i, ia8, 137. — XI. 3, QIJ, 10G.

(«) Archiv. XI. 3. 05, »7, ni, un, i4e-

{'*) KNNEMOSER. Der Magnclisiniis nach scinor allseltigcn lie-

ziehuug. 50.

(«) Archiv. X. 1,14a.
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un tube de verre qu'elle se fit appliquer 3tir un kyste du bas

ventre ('). Roichonbach a repris plus tard ces expériences.
Il dit en ce qui touche l'action odiquo à distance des corps
Hur! les cataleptiques : «J'ai fait souvent la remarquable
«observation que certaines de ces substancer,, avant

» même quo jo ne les misse entre leurs mains, les inquié-
» taient déjà. Portant mon attention là-dessus, je consta-

» tai quo bien des corps, posés assez près de la main,
» suffisaient pour produire chez la malado des réactions.

» Ces corps étaient : du soufre, du sulfure de plomb, du

» spath fluor, du sel do gomme, du cinabre, de l'étain.

» granulé, du spath calcaire, de l'arsenic, do l'ammo-

» niaquo, du cyanure de potassium, du cobalt, do l'anti-

» moine, do l'acide tellurique, du tungstène, de l'apatitc,
» du sulfate de strontinne, du carbonate de plomb ou

» cérusite, du cyanure, du sulfocyanure et de l'orpiment.
» La main posée à côté commençait à trembler et si fort,
» lo plus souvent, qu'elle arrivait à toucher le corps,
» qu'elle repoussait alors, ou bien elle était prise d'une

» crampe tonique. L'action à distance de corps même

» amorphes, se montrait donc nettement ici, pourvu
» seulement qu'ils fussent élcctrochimiqucs à un haut

» degré. La catalepsie est par conséquent un état qui
» augmente diversement chez les malades leur sensibilité

» pour certaines propriétés inconnues des corps ; et ceux

» qui possèdent uno propriété quelconque cachée, affec-

» tent par ollo à distance les cataleptiques très développés,
» et agissent dans le contact immédiat sur les malades à

» l'état de, veille, toute catalepsie étant écartée ('). » Du

chloroforme en bouteille, tenu par une sensitive, l'en*

(') ËNNBMOSER.Der Magnetismus. 5n.

(') HKKHENIIACII. UnterBiichuiigen tlbcr tien Magnetismus unit
damtt vorwandto Ucgonstimite. taO.



dormit du sommeil somnarabulique en lui donnant tin

grand sentiment de froid : Reichenbach constata qu'il

obtenait les plus forts effets de sommeil par des agents

odnégatifs et surtout par de l'eau odisée négativement.;

plusieurs sensitifs on furent commo frappés par la foudre,

et tombèrent en la buvant (').

On manquait de théorie pour expliquer ces effets, on

les oublia donc jusqu'au jour où ils furent redécouverts.

Et quand les professeurs Luys, Bourru et Burot firent

récemment des expériences do ce genre, elles parurent

Uno nouveauté extraordinaire et on les déclara inadmis-

sibles, parce que les effets odiques des corps et le sens

odique des somnambules restent ignorés. On forma une

Commission d'enquête qui décréta que ces effets indénia-

bles ne reposaient quo sur la suggestion (*). U n'y a pas

plus do dix ans, les coryphées de la science en Europe
affirmèrent solennellement que la suggestion n'existait

pas, et c'est aujourd'hui la bonne à tout faire; on l'invoque

toujours pour éviter la plus petite concession à la science

naturelle inconnue. U ne s'agit pas cependant d'une décou-

verte nouvelle, et toute personne observant à quel point
la science officielle oscille entre les plus grands extrêmes,

no se laissera pas déconcerter par ce décret. L'opinion de

cette Commission est en contradiction flagrante avec les

faits, car Luys, Bourru et Burot rapportent une foule

d'expériences où la suggestion ne pouvait jouer aucun rôle;

ni les expérimentateurs, ni les sujets, en effet, ne connais-

saient lo contenu des tubes, préparés par un tiers, pourvus
seulement d'un numéro et parfaitement semblables à l'ex-

(') REICHENBACH, Der sensitive Mensch. II., 504.

(*) LUYS. Les émotions dans l'état d'hypnotisme et l'action à

distance des substances médicamenteuses. — BOCRRU et BUROT.
La suggestion mentale et l'action à distance des substances.



téricur. On arrivait toujours avec les corps susdits.à un

effet identique; donc nous voilà en présence d'un phéno-

mène régulier mis en doute par ceux-là seuls qui ignorent

tout ce qui a précédé cette découverte et ne savent -rion'

ni de l'od.ni du sixième sens. Lo reproche de suggestion

n'est même pas neuf, il fut fait sans raison à Puységur,

élève de Mesmer, en ce qui touche précisément l'effet des

métaux ('). Il est exact seulement, qu'on peut supprimer

par la suggestion les effets objectifs des corps. Los élèves

de Mesmer se rendaient beaucoup mieux compte que les

sceptiques modernes de ce qu'on peut attribuer à la sugges-

tion; ils savaient que les sujets peuvent être suggestionnés

par une Commission d'enquête et que, par conséquent,

quand des sceptiques avérés examinent des somnambules,

voulant l'insuccès, celui-ci devient probable, et co n'est

pas la vérité qui ressort, c'en est la confusion.

L'action à distanco des médicaments est donc tin fait

qui sera bientôt établi partout ; il faudra alors admettre

un sixième sens et son objet, l'od. La nature odiquc des

percipients est en rapport avec celle odiquo des choses;

Les sens extérieurs étant alors supprimés, nnesthésiés,

il faut qu'ils soient stimulés du dedans, au rebours par

conséquent de la perception normale, et commo dans

le rêve. Cette action embrassant tous les sens, on a désigné
le sixième sens sous le nom de sens central ou sens uni-

versel, comprenant en soi les cinq sens, et hors duquel ils

so sont différenciés. Les somnambules disent aussi qu'ils

voient, sentent, goûtent, alors môme que les sens corres-

pondants leur manquent tout à fait. L'od est pour les

aveugles même une manifestation lumineuse dans la

chambre noire, comme Reichenbach put le constater» chez

(!) Bibliothèque du magnétisme animal. II., 4, 8.
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le menuisier aveugle Bollmann. Les sourds peuvent'de

même percevoir des sons ('). Les chauves-souris aveuglées
do Spallanzani et maint aveugle, démontrent qu'une espèce
de perception peut avoir lieu par la sensation commune.

Muratori cite un sculpteur aveugle qui distinguait lés

couleurs par l'attouchement (*). Tous nos sens étant les

différenciations d'un sentiment général commun, il faut

que leur action parte de là même. On peut prouver expéri-

mentalement que nos perceptions sensorielles ne reposent
ni sur l'appareil des sons, ni sur les nerfs, mais sur la

sensation odiquo générale. L'appareil nerveux n'est sus-

ceptible que lorsqu'il est chargé odiquement. Voilà qui est

démontré par les brillantes expériences de De Rochas (3).
Il a montré qu'à l'état de somnambulisme, lés couches

odiques du corps superficielles en sortent, entraînant

avec elles la sensibilité. Si nous piquons une somnam-

bule, elle ne le sent pas, elle est anesthésiée, l'od étant

sorti de cette couche de son corps. Mais si nous chargeons
l'od extériorisé sur de l'eau et piquons cette eau dans une

chambre éloignée, la somnambule poussera un cri, parce

que sa sensibilité sera alors.dans l'eau pdisée. Quand donc

les matérialistes disent que toute sensation est insépa-
rable de l'appareil des sens, et que le sens odique n'existe

pas, c'est l'exact contraire qui est vraij l'appareil ne sert

à rien, serait-il parfaitement intact U est sensible tant

qu'il est chargé odiquement, et la sensibilité demeure dans

l'od, même s'il a quitté lo corps. Ces paroles dti vieux

Platon reviennent en honneur : « Nous ressentons avec

» l'nme, par le moyen des sens (4). »

(') KERNER. Maglkon, 11, 3.

(*) MURATORI. l'eber aie Kliibiiduhgskraft, I, t3?.
(') DE ROCHAS. L'extériorisation de la sensibilité.

(*) PLATC*. Théatet.
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La façon dont les somnambules désignent leurs percep-

tions induit souvent en erreur, parce qu'ils les traduisent

dans la langue des sens extérieurs. Quand on mettait des

objets sous la plante des pieds d'une somnambule, sur son

épigastre, ou dans la paume de sa main, elle disait qu'elle

no voyait pas bien et se frottait en même temps les yeux (').

Us dramatisent leurs perceptions, eii parlant, par exemple,

d'une voix qu'ils entendent et ne savent pas même quel-

quefois comment les désigner (*).

On no peut donc comprendre physiologiquement le

sixième sens, il n'a pas d'organe particulier et il faut le

concevoir comme sens central odiquc L'extériorisation

do la sensibilité prouve que toute activité physiologiquo
. localisée des sens n'est qu'odique en réalité.

Jo n'ai jamais bien pu comprendre, et d'ailleurs on ne

peut, il me semble, le concevoir physiologiquement, qu'on

puisse attribuer aux somnambules tantôt l'anesthésie,

tantôt riiyperesthésie. On no peut imaginer comment des

états si contradictoires peuvent alterner l'un avec l'autre.

Le véritable état des somnambules est bien l'anesthésie

des sens extérieurs, co qui n'empêche pas que des percep-
tions aient lieu par le sixième sens, et celles-ci, exprimées

par les sens extérieurs, peuvent sembler un produit de

rhyperesthésie C'est pourquoi l'ouïe des somnambules a

des côtés si remarquables. L'ouïe du somnambule est

anèsthésiqueen co qui touche son magnétiseur; il entend

cependant hyperosthétiquement, mais non pas, c'est

certain, par l'ébranlement du tympan. L'un perçoit des

sons, l'autre pas ; un troisième entend les sons faibles et

non pas los forts (3). Un quatrième perçoit le chant ou les

(l) BERTRAND. Le Magnétisme en Franco. 4G1.
(*) DU POTET. Traité complet do magnétisme animal, 534.
(3) KERNER. Elue Krscheluung nus dem Xachtgebiete, 307, 3o8.
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sons musicaux, le cinquième no percevra rien. Ilufeland

dit : « Beaucoup do somnambules n'entendent distincte-

» ment que lorsque les corps résonnants so trouvent en

» un rapport continu avec la surface de leur corps, surtout

» si la communication a lieu par celui qui les magné-
» lise Us ne comprennent les paroles énoncées quo
» si la personne qui parle touche lo magnétiseur ; ils

» n'entendent nullement, sans cela, ces mêmes sons, ou

» perçoivent un murmure inintelligible. U arrive souvent

» au contraire qu'ils ne comprennent pas la voix du

» magnétiseur, mais bien celle des autres personnes. U

» semble parfois que le sens de l'ouïe so circonscrive à la

» région de l'estomac, de sorte quo les somnambules no

» comprennent que les paroles prononcées dans leur voisi-

» nage (') ». Charpignon dit que quand on magnétise

quelques touches du clavier, on n'entend quo lo jeu de

ces touches et non les autres (*).

On no peut expliquer physiologiquement de semblables ,

contradictions, mais elles so résoudront d'elles-mêmes

si l'ouïe est déterminée par des causes odiques. Le

somnambulismo est lo sommeil des sons extérieurs, lié nu

réveil intérieur, dans lequel so manifeste souvent l'hyper-

esthésio et même un état surélevé à bien des points do vue

La vision normale disparaît, la clairvoyance commence ;

l'odorat est supprimé, mais le somnambule éprouve ce quo

lo magnétiseur sent ; le sens du toucher a disparu, mais

la substance intime des choses est sentie ; la peau est

anesthésiée, mais uno piqûre faite au magnétiseur sera

ressentie par lo somnnmbulo. Les sens extérieurs no

perçoivent quo des côtés partiels des choses : lo sens du

(') IlUKELAND. Ucbcr Sympathie, 104.

(*) CIIARMONON. Physiologie du magnélismo animal. 79.
T. 11. —la



''.-;.-:":«;v- >.''-,''— "178 —;,::-:V.".-..'" -v';'"''-.

toucher, la ' forme et la masse ; l'odorat ot lo goût, los

qualités chimiques; l'oeil et l'oreille, les vibrations do

l'éther et de l'ah'. Tous lès sens extérieurs sont circon-

scrits par lo temps et l'espace ; le sens intérieur embrasso

toutes ces perceptions; iî a une autre mesure,et du temps
et de l'espace.

Les objets extérieurs agissent sur les sens extérieurs

de l'homme dans son état normal. Dans le somnambu-

lisme, le dedans dos choses agit sur le sens universel

central, lequel étant précisément la racine des sens péri-

phériques j peut les stimuler du dedans, de même quo

l'irritation intérieure du corps peut donner lieu à des rêves

en dehors de nous. Quand.les impressions plus grossières

des sens extérieurs so reproduisent au réveil, lo sons

universel so tait.

La somnambule do Kerner, pour, désigner le mode do

percevoir do son sens universel, dit : « Mon être, dans lo

» sommeil, n'est que sensation, et si je suis plongée dans

» un sommoil très profond, je seiis et je vois simultané-

» mentC). » Une somnambule, que son magnétiseur priait
de lui expliquer co sons universel, répondit : « Lorsque
» vous m'endormîtes, j'ai fait grahdo attention à co qui se

» passait en moi et j'ai observé un très remarquable
» changement. Les organes par lesquels on éprouve des

» sensations, les yeux, les oreilles, lo nez, etc., 1110 poru-
» rent tout t\ coup privés do sensibilité. Cette sensibilité

» s'est pour ninsi dire extériorisée, c'est-à-dire qu'elle
» s'est transmise à des nerfs qui communiquent tous ici

» — elle montrait en parlant l'épigastro — et ce qui est

» fort étrange, il mo parut que mon cerveau ne recevait

» des impressions qu'indirectement et par sympathie. La

(l) KERNER. Gesehlchto zweier Sbmiinmbulcn. 24.
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» sensation n'a pas lieu dans le cerveau, mais ici -- dans

» l'épigastro
—

puis ello est conduite de co centre nor-

» veux au cerveau d'uno façon que je ne puis m'expliquer,
» car ces effets sont si subtils et so produisent si rapide-.
» ment, qu'il me faut la plus grande attention pour les

a saisir (') ». La conformité de cette description avec celle

do Van Hclmont est remarquable, lui qui tomba en

extase pour avoir goûté do l'aconit du bout do la langue (*).
L'excitation indirecte du cerveau, communiquée aux nerfs

de la périphérie, s'est donc produite chez ectto somnam-

bule française, tandis que celle do Kerner, citée plus haut,

no dépeint quo lo commencement du processus : la percep-

tion du sens universel so traduit ici par une sensibilité

générale ; cependant le sujet sait que si le sommeil s'appro-

fondit, il peut à la fois sentir et voir.

L'expression sens universel ou sens central so justifie-

car malgré la diversité des facultés somnambuliqucs,

toutes ne peuvent s'expliquer quo basées sur l'od, qu'il

s'agisse dé percevoir les propriétés latentes des choses, du

diagnostic, de l'autoscopio, do la clairvoyance, do la trans-

mission do pensée, etc. U faut que des radiations odiqttcs,

impressionnant l'intérieur odiquo do l'homme leur servent

do point do départ. Et quand, dans l'évolution future,

l'inconscient s'unira de plus en plus au conscient, et que

de nouveaux organes so développeront, ils no seront autres

que ceux qui préexistent déjà dans lo sons universel. Les

atavismes de la nature humaine so trouvent en présence do

postérismes, et lo somnambulisme anticipe l'hommo do

l'avenir.

Les phénomènes du sixième sens démontrent nettement

qu'il faut distinguer entre l'homme intérieur et l'hommo

(*) Annales du magnétismo animal. V.. i47-i4o-

(*) VAN HEUMONT. Démons Ido?. S ta.



— i8o —

extérieur, et que l'âme, quand ello so sert à l'état normal

des organes extérieurs, peut s'en passer dans les autres

états sans pour cela être privée de ses sensations et de ses

idées. Delcuzo dit : « Jo présume qu'une nouvelle faculté

» so développe chez l'homme dans lo somnambulisme et

» que toutes celles quo nous possédons n'en sont quo des

» modifications ; que cette espèce do sens intérieur est lo

» centre de tous les autres et qu'il réunit leurs avantages ;

» quo les mêmes empêchements ne bornent pas son action ;

» qu'il perçoit los objets au moyen d'organes qui, à l'état

» normal, n'ont ni la même sensibilité, ni la même utilité ;

» que ce modo do perception,enfin, diffère autant do celui

» qui a lieu par nos sens, que la Vue diffère de l'ouïe (l) ».

Notre physiologie, sans s'en douter, n'est pas si éloignée
de cette manière do voir. Deptiis surtout que Kant a

professé la priorité dola loi do causalité et Schopenhaticr,

son cas spécial, ou l'intellectualité de l'idée, la physiologie

s'est rangée aussi à cette opinion. Ello a même démontré

expérimentalement quo nos perceptions sensorielles ont

lieu d'abord dans le cerveau et nullement dans les organes
des sens eux-mêmes, qui reçoivent les impressions du

monde extérieur et les conduisent au cerveau, où la

conscience so manifeste seulement alors. La physiologie
ne peut résoudre cette énigme, car si la matière des organes
n'a pas la conscience, comment celle du cerveau l'aurait-

ellc ? L'occultisme va plus loin. Lo cerveau est bien lo

point do réunion do toutes les impressions, non pas
comme masse matérielle, mais commo foyer odiquc central.

Voilà qui explique diverses chbscs quo la psychologie

physiologique —- ce monstre d'une psychologie sans âme
— ne peut éclaircir ni même admettre, et cependant lo fait

(') Bibliothèque du magnétisme animal. V., a5.



a été cent fois constaté : les soi-disant déplacements dos

sens des somnambules se bornent à la localisation de la

faculté do perception daijs l'épigastre, parce que le plexus

solaire, précisément, est un foyer odiquo central. Do plus,

le sixième sens étant l'âme des cinq autres, et lié à l'od,

son conducteur matériel, un déplacement plus remar-

quable cncoi'c, dépassant la périphérie du corps, devient

possible, comme dans les intéressantes expériences de

Rochas, où l'od extériorisé, séparé non seulement des

organes des sens, mais du cerveau même, demeure

également sensible. Et si ni les sens, ni le cerveau, ne

perçoivent, mais bien toujours le sixième sens odiquo,

uno physiologie ignorance du sixième sens et du rapport

dos cinq sens avec lui, édifiera néccssaiiornent son sys-

tème d'étude en l'air, et l'occultisme dédaigne par elle, lui

donnera seul uno base vraie.

Mesmer disait, bien qu'il fût loin do prévoir que sa

découverte mènerait à l'occultisme : « L'apparition du

» sommeil critique nommé somnambulisme nous permet
» do concevoir qu'il n'est autre qu'un état négatif, ou la

» simple absence do la veille ; car on a pu observer que
» l'homme exerce souvent dans lo sommeil toutes ses

» facultés, celles de l'esprit comme celles des mouvements,
» avec uno perfection plus grnndo même qu'à l'état do

» veille Cet état nous montre donc l'homme naturel, et

» non pas celui que l'usage dos sens ou une influence

» étrangère ont formé. L'observation do cet état nous

» apprendra surtout encore, qu'outro l'aide extérieure des

» sens, on distinguo chez l'hommo et les animaux un

» mécanisme intérieur du système nerveux, les mettant

» en un rapport constant avec la nature entière, ou en

» contact direct avec elle, sans être arrêté par los bornes



:
-l:'ièa"'--;

» inséparables de l'usage des sens, ces instruments exté-

» rieurs »(')•

Il faut donc,pour fonder la véritablo physiologie, étudier

le somnambulisme. Ce n'est quo par les somnambules que

nous apprendrons à connaître lo mode do perception du

sixième sens, dont leurs remarquables facultés nous font

constater la portée. Si nous examinons critiquement los

assertions des somnambules à co point do vue, nous y
trouvons abondamment matière à former une psychologie
transcendcntale Celle-ci place la faculté de perception et

la conscience dans l'homme intérieur odiquc, et démontre

expérimentalement l'extériorisation odiquc avec conser-

vation de la sensibilité ; clic prouve ainsi la nature divi-

sible de l'homme, à la fois intérieur et extérieur, et, par

conséquent, la possibilité d'une existence odiquo sans

corps terrestre Cette psychologie, enfin, pour qui la mort

n'est que « l'csscntification » de l'homme, c'est-à-dire un

des événements do la vio, dira avec Socrate mourant :

« II est donc démontré que si nous voulons savoir véri-

» tablcmcnt quelque chose, il faut que nous abandonnions

» le corps et quo l'àinc seule examine les objets qu'elle
» veut connaître » (*).

(') WOI.FART. Mesmerisnius, a3.

(*) PISTON. Phérion.
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CHAPITRE IV.

Les somnambules professeurs.

Le télescope a élargi le champ do notre vision et cette

simple intensification artificielle d'un sens déjà existant,

a créé l'astronomie, science qui mérite le premier rang,

parce quo ses conclusions sont certaines et qu'elle est

capitale pour notre conception du monde Qu'arriverait-il

si un sons tout à fait nouveau nous était donné? Il se

formerait uno science parfaitement nouvelle, dont nous

serions incapables d'apprécier la portée Supposons que

nous n'ayons que quatre sons, l'odorat nous manquant;

s'il so trouvait alors parmi nous un homme doué d'un

odorat extraordinaircment fin, il témoignerait de facultés

inexplicables pour nous. Conduit les yeux bandés dans un

jardin, il pourrait en nommer les fleurs ; il saurait si du

musc est contenu dans telle ou telle boîte fermée à clef, et

il suivrait à la piste quelque personne absente ou disparue

avec la sûreté d'un chien de chasse. Les savants diraient

que tout ceci est en contradiction avec les lois do la physio-

logie, et que cot homme, par conséquent, est un fumiste ;

quant aux ignorants, ils le tiendraient pour sorcier.

Voilà comment furent jugés les somnambules lorsqu'on

apprit à connaître leurs remarquables facultés. L'antiquité

les croyait inspirés des dieux, l'Eglise au moyen-âge leur

attribuait des suggestions du démon, et les savants

modernes les traitent de charlatans sans autre forme do

procès. La vérité, c'est que les facultés des somnambules

s'expliquent scientifiquement dès quo nous leur adjugeons
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lin sixième sons, celui do l'od. Los somnambules no sont

même pas des êtres exceptionnels, car des facultés sem-

blables ne se montrent pas seulement dans les instincts

divers des animaux, mais chez l'homme, à l'état même do

veille, sous forme d'idiosyncrasics, do sympathies et

d'antipathies. Ce sens demeure latent à l'état normal;

lo somnambulo n'acquiert rien d'absolument neuf, et no

so distinguo do nous qu'en ceci : c'est que lo sens odiquo

dépasse chez lui le seuil de l'impression et permet des

connaissances anormales. Mais voilà qui est la base d'une

science radicalement nouvelle, lo siècle prochain en

entreprendra l'étude, et co que les somnambules ont déjà

enseigné à cet égard, trouvera sa place et son utilité.

Endormis par des passes magnétiques, les somnambules

sont orientés et réceptifs odiquement, leur sixième sens

ayant passé le seuil. Us jugent alors des conditions odiques

en toute connaissance, et surtout en ce qui touche lo

magnétiseur, qu'ils regardent comme la source odique où

ils peuvent puiser. Une somnambule tendait les mains vers

son magnétiseur comme devant un poêle pour se chauffer,

puis faisait adroitement des passes sur son propre corps ().
Us voient et sentent les émanations odiques provenant des

mains du magnétiseur. Tous les somnambules prisent
très haut le magnétisme animal, qui seul peut les guérir ;

ils parlent au contraire sans aucun respect de la médecine

et rejettent presque tous les médicaments.

Voilà, résumé en quelques mots, lo système médical des

somnambules : La vio no peut être donnéo que par la

vio. Ce n'est pas en soignant le corps, c'est-à-dire les

causes do la maladie, ou mêmes do simples symptômes,

qu'on In supprime ; c'est par les soins donnés à la forco

qui entretient le processus de la vie. Suffisamment déve-

(') DEI.ECZE. Histoire critique du magnétisme animal, I, a4o.
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loppéo, nous Ja voyons agir comme forconaturéïle cura»

tive et elle écarte la maladie, tandis que les médicaments

so bornent à supprimer les symptômes et sont nuisibles

d'autre part. La santé seulo peut donner la santé. Dès

qu'un malade entre en rapport par le magnétisme avec un

être sain, un équilibre de force vitale a lieu ontro eux.

Celui qui est sain fournit do là force vitale que lo malade

absorbe. Je résume brièvement, dans ces quelques phrases,

ces déclarations de somnambules qu'on trouve disséminées

dans cent ouvrages.

Nous n'avons, nous, que la conscience du cerveau ; le

somnambule, lui, à celle de son âme, conscience allant bien

au-delà, et à laquelle s'ajoute ce qui est inconscient chez

nous; les fonctions organiques, par exemple, sont con-

scientes en lui. U reconnaît que la force vitale agissant cri

lui est liée à l'od, son conducteur matériel. Le processus

vital est pour lui le mouvement odiquo; c'est la santé

lorsqu'il est régulier, la maladie partout où il est troublé.

Le somnambule peut non seulement rendre compte de ces

mouvements parce qu'il les sent, mais pour lui comme

pour les sensitifs dans la chambre noire, les processus

odiques sont inséparables de phénomènes lumineux ; c'est

pourquoi il entreprend son auto-diagnostic, qui est la vue

intérieure 11 voit quo les organes sains sont lumineux,

quo les malados sont plus sombres ; conduire vers ceux-ci

la forco vitale et rétablir l'équilibre odiquo, voilà pour lui

le moyen de la guérison. U voit et sent donc ce que noUs

no voyons ni no sentons ; par conséquent, ses jugements

méritent plus de confiance que ceux du médecin, dont le

diagnostic no repose quo sur des conclusions peu sûres,

allant des symptômes à la cause

C'est puro folio, pour lo somnambule, que do nier le

magnétisme animal, et il peut aussi trancher les disputes

des différentes écoles. Mesmer expliquait tout par le fluide
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magnétique. D'auti'és ont vu le principe agissant dans la

Volonté du magnétiseur. Lo somnambule dit quo les deux

facteurs agissent de concert. Là volonté n'agit pas direc-

tement comme force psychique, elle est le levier qui met

en mouvement lo fluide, cause son émanation et le conduit

où elle Veut. Ceci est d'ailleurs textuellement ce qu'a dit

une somnambule illettrée (l),
Los somnambules savent comment employer la force

latente du magnétiseur. Ils le savent, parce qu'ils sentent

comment on doit magnétiser et de quelle manière spéciale
ils doivent l'être Jussicu, un des commissaires désignés

pour examiner lo système de Mesmer et qui refusa do

signer le rapport superficiel de cette Commission, vit,

pendant le traitement commun autour du baquet de

Mesmer, un jeune homme qui passait souvent à l'état do

somnambulisme Use promenait alors en silence dans la

salle, de long en large, et magnétisait les malades qui
devenaient souvent, à leur tour, somnambules. Il menait

ensuite leur crise à bonne fin, sans souffrir de concurrence

Il avait perdu au réveil tout souvenir de co qui s'était

passé ot ne savait plus comment on magnétise (*). Les

somnambules décident du moment où on doit les magné-

tiser, disent combien de fois on doit lo faire, le nombre et

la direction des passes, et changent d'avis selon le cas. Us

n'éprouvent sous ce rapport aucune hésitation, tandis que
le meilleur magnétiseur do profession ne suit que des

règles générales et apprend seulement à distinguer, par

l'expérience, la manière de traiter chaque individu.

Dolcuze dit : » Je peux certifier qu'avant mémo d'avoir lu
» des ouvrages sur lo somnambulisme, j'avais des somnam-

(') Mittcllur.gcn nus dem Schlafloben dor Somnambule Auguste
K., a5C. —TARDY. Traitement magnétique do Mme 11., aa4-

(*) JUSSÏEU. Knppori do l'un des Commissaires, 10.
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» bulcs qui n'en savaient certainement pas plus quo moi,

» mais ils me donnèrent exactement les mêmes conseils

» que j'ai trouvés depuis dans les oeuvres de Tardy et

» autres. Jo certifie que je me convainquis beaucoup plus
» tard, et après uno longue expérience, do la justesse de

» leurs connaissances détaillées et de la haute valeur de

» leurs conseils » (').

Une somnambule, a qui l'on demandait si elle saurait

magnétiser, lit que oui, qu'elle le savait d'instinct. Elle

magnétisa, sur ce, sa mère d'une manière inconnue au

magnétiseur et lui. apprit à rendre son action meil-

leure (*). Olivier décrit comment uno petite fille de 10 ans,

atteinte d'ankyloso et marchant avec des béquilles,

so magnétisait elle-même à l'état do somnambulisme, so

massant et so traitant de la façon la mieux appropriée à

son mal. Un malade qui avait suivi pendant des années un

traitement au mercure avec les conséquences les plus

fâcheuses, finit par être magnétisé. 11 fouilla de ses mains,
à l'état de somnambulisme, cheveux et barbe, comme pour
amener uno évaporation de mercure, co qui eut bien lieu,

car toute la chambro se remplit de cette odeur. Un autre

malade, une femme, agit tout à fait de même, de son propro
mouvement (3). L'exemple est très instructif : cette mani-

pulation des cheveux ne pouvait évidemment amener

qu'une volatilisation odiquc. Ces malades montraient

donc, par leurs procédés instinctifs, qu'il ne s'agit, dans

les substances nuisibles, que de leurs qualités odiques, et

non chimiques.'Voilà qui doit s'étendre logiquement aux

substances dont l'action est bienfaisante, et par consé-

(lj DEI.EL'ZE. Histoire critique du magnétisme animal, I, 17c

(*) Annales du magnétisme animal, VII, 161-1G3.

(s) OLIVIER. Traité do magnétisme, 490-497.
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quent, à tout l'enseignement médical. La pharmaco-chimie

devra donc être remplacée par la pharmaco-dynamiquo,

dont nous no possédons mémo pas les rudiments. Uno

somnambule illettrée éclaira là-dessus Kerner. Cherchant

un jour, par exemple, un équivalent pour de l'oseille, ello

lui conseilla des fleurs do camomille. Kerner ayant observé

qu'il ne concevait pas cette substitution, les deux plantes

ayant uno action très différente, elle répondit : « qu'il ne

s'agissait pas des moyens, qui étaient sans importance,

mais de la force magique qui s'y trouvait liée » (').

Puységur apprit, au siècle dernier, d'un petit garçon

somnambule, divers modes do magnétiser qui lui étaient

inconnus, et cet enfant lui dit aussi qu'il était nuisible de

changer de magnétiseur. U déclara en outre, parfaitement

d'accord en cela avec Mesmer, que la forco magnétique
la plus grande so trouve dans lo pouce, puis dans le petit

doigt, qu'elle est plus faible dans l'index et l'annulaire, et

à peu près nulle dans le médius (*). Puységur dut son

éducation magnétique à un paysan somnambule ; il apprit
do lui qu'il n'était pas toujours nécessaire de toucher les

malades et qu'on peut aussi magnétiser par le regard et la

volonté (3). U dit quo co paysan était l'hommo le plus borné

de la contrée, mais, qu'à l'état de somnambulisme, il

répondait avec uno sagesse, une profondeur et une

clairvoyance extrêmes {*). Lui ayant demandé un jour
comment il pouvait, les 'yeux fermés, voir ses organes
et affirmer la nature de son mal, co paysan demanda à

être laissé toute une nuit en état do somnambulisme, cela

lui ferait du bien, dit-il, et si on lui donnait une plume et

(') KERNER. Gorçchichte zweicr Somnnmbulcn. 141•

(*) PUYSEOI'H. Mémoires, 3iG, 3ig.

(3) l'tîYSEOiR. Lo magnétisme animal, a3. —Id. Kecheivhes, aoG.

(*) Id. Mémoires, aG, a?.



do l'encro, il répondrait par écrit aux questions posées.

Puységur l'enferma dans uno chambre stins lumière. Le

traité écrit par cet homme a plusieurs pages, il est très

intéressant à lire malgré quelques obscurités ('). Uno

somnambule expliqua à Puységur l'attraction magnétique

exercée sur lo magnétisé par le magnétiseur. Lo Dr Pichêr

dit que sa somnambule parlait beaucoup mieux qu'il

n'aurait pu lo faire sur le magnétisme et sur les qualités

nécessaires au magnétiseur (*). Uno autre indiqua un

traitement magnétique tollement compliqué quo le magné-

tiseur eut de la peine à lo comprendre et à s'en sou-

venir (3).
L'action à distance magnétique, dont on doute encore

aujourd'hui, malgré les expériences les plus exactes, était

déjà très connue au siècle dernier, et ce sont encore les

somnambules qui nous instruisirent. L'une d'elles indiqua

à son magnétiseur par quoi procédé ello pourrait ôtro

endormie de loin. Ses prescriptions semblèrent ridi-

cules, mais le résultat montra qu'on pouvait l'endormir

plus vite encore par le moyen indiqué quo par lo contact

immédiat. S'il oubliait ou changeait quoi que ce soit, lo

résultat était nul (4).
Les meilleurs magnétiseurs sont les soninnmbulos eux-

mêmes ; leur influence magnétique est beaucoup plus

intense quo celle des magnétiseurs les plus éxeercés (s). Le

contraste est si remarquable qu'il a été observé do très

bonne heure Tardy dit quo sa somnambule indiquait

exactement comment on devait la magnétiser. Elle devint

(') Id. Du magnétisme anim., 194*199.

(2) Exposé des différentes cures opérées depuis 1785, a5i.

(a) Archiv for tierischen Magnetismus, X, i, 108.

(4) Archiv, X, 1, 134-127.

(5) Hernies, II, 3Gg.
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un jour somnnmbulo on lo magnétisant ot elle continua les

youx fermés, opérant beaucoup mieux ot plus offiencomont

qu'avant, à l'état do voillo, C'ost ollo aussi qui a donné la

véritablo explication do co phénomèno : lo monoidéismo.

Ello dit on effet quo les somnambules donnent uno direc-

tion fixo à leurs pensées pour agir d'uno façon bicnfni-

santo, qu'elles no sont distraites par rion, et ontiôromcnt

concentrées sur lo malade ('). Dolcu/.o poso ceci commo

principo général : <» Chacun sait quo los bonnes somuam-

» bulcs peuvent découvrir lo siègo do la maladie cho/. les

» personnes avec lesquelles on les met on rapport, soit

» qu'elles ressentont sympathiquoment, dans les parties
» correspondantes do lotir corps, los douleurs étrangères,
» soit qu'elles passent leurs mains sur lo mal, ou tàtcnt lo

» malade dos pieds à la tète Eli magnétisent mieux

» ainsi, sans comparaison, qu'elles ne pourraient lo fairo

» à l'état do voillo ot elles savent donnor au fluido la

» meilleure direction. Cetto faculté do percevoir lo siègo
» do la maladie et do savoir quollo direction donnor au

» mngnétismo n'est pas exclusivement propro aux som-

» nambulcs ; ello se dévoloppo aussi chez bion des magné-
» tiseurs, s'ils sont attentifs à so rendre coinpto des diffé-

» rentes impressions qu'ils éprouvent » (-"). Cette faculté

des magnétiseurs do s'orienter en tâtant lo malade, guidés

par les sensations do lours propres mains, a été d'abord

découverte par Bruno, dont lo Dr do Lausanne a édité

l'oeuvre (')•

Gauthier, un autro magnétiseur très expert, dit do

mémo quo tous les magnétisours savent quo les somnam-

(>) TARUY. Journal du traitement do M"1* B., 3, 4, i3, 40,

(*) DEI.EI/E. Instruction pratique, 329.

(3) DE LAUSANNE. Principes et procédés du magn., an.
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bules agissent avec beaucoup plus do forco qu'un magné-

tiseur ôvoillé. Lour magnôtismo ost souvont mémo trop

fort ot ils so rofusont alors à l'omployor. Ils amènent

parfois à l'instant lo sommeil, et provoquent les crises

los plus bienfaisantes chez dos personnes trnitéos on vain

auparavant par los meilleurs magnétiseurs ().

On citodes somnambules sachant s'endormir eux-mêmes.

Un proeôilô qu'ils omploiont instinctivomont ost encore

usité aujourd'hui par les derviches : o'est lo mouvomont

rotatoiro, colui do la têto surtout. Citons sous co rapport,

chez los mystiques chrétiens, Christina mirabilis. Son corps

tournait commo uno toupie, si bion qu'on no distinguait

plus la forme do ses membres (*). On dit d'uno autre auto-

somnambule qu'ollo tournait si rapidement sur ollc-mômo

tout en courant, qu'elle tombait enfin sans connaissance (3),

Chnrdol observa uno malado qui so mottait on état do

somnambulismo on tournant sur ollc-mômo (4l, ot Bortrand

parle aussi d'uno malade qui tournait sur ello-mômo avec

uno rapidité incroyable jusqu'à co qu'ollo tombât évanouie

Peut-être faut-il expliquer do colto façon la danse du roi

David devant l'arche (5) et cello do saint Pascal Baylon

devant la statue do la Ste Vierge (,;). On n observé encore

l'emploi instinctif do co procédé (') ; pondant l'épidémie

des possédés do Landes, l'une des jeunes filles atteintes

tourna sur elle-nêmo pendant plus d'une heure (8). Co fait

(') GAUTHIER. Traité pratique do mngii., 5gG.

(s) GÔRRKS. Die christlicho Mystik, II, 4o5.

(3) Annales du magn. an., II, ia8.

( 4) CIIARDEI.. Ksquisso de la nnturo humaine, aG3.

( 5) Rois, G, 14.

(*) RIBET. La mystique divine, II, Go5.

(') Archiv. III. a, «4.

(s) ItixouAKD. Rapports do l'homme avec lo démon, IV, 34.
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ost nnnloguo à colui qu'on obsorvo dans la naturo inorga-

nique : uno plnquo do cuivro, en offot, eu rotation autour

do son point central, doviont électrique
Los somnambules savent oncoro so rôvoillor eux-mêmes

par des manipulations odiques. Il n'ost par rnro qu'un

magnétisour pou oxorcé no puisso nmonor lo réveil, ot lo

moyen lo plus simple, dans co cas, est d'interroger les

somnambules eux-mêmes à co sujot.

Les somnambules, nous lo constatons donc, sont

orientés dans tout co qui a trait aux effets du magnétisme
ot aux moyens do l'omployor. Lo conseiller de médecino

Wetzlor ayant fait domnndor à uno somnnmbulo si un

mnlado pouvait réagir d'uno façon nuisible sur lo magné-

tiseur, ello lui fit répoudro quo c'était possible si lo magné-
tiseur était plus faible quo lo malade, co qui est parfaite-
mont oxact (l). Les somnambules trouvent do mémo in-

stinctivement lo moyen do so soustrniro au magnétisme s'il

leur ost incommode Janot vient do lo constater oncoro

tout récemment. U pria un jour lo Dr Gibort d'en-

dormir do loin Mm 0 IL Cola eut lieu à n '/* h. du matin,

houro à laquelle on no la magnétisait jamais ; ollo était

chez ello et à 5oo mètres do là. Puis Janot so rendit

auprès d'ollo, la trouva parfaitement éveilléo ot crut quo

l'expérionco n'avait pas réussi. U l'endormit comme

d'habitude, ot ollo lui avoua ceci : « Jo sais très bien quo
» lo Dr Gibort voulait m'hypnotiser ; jo m'en suis aperçue
» et j'ai trempé ma main dans do l'eau froido pour oinpô-
» cher lo sommeil (*) ». Il nous ost permis do supposer

quo l'eau- fut employée ici commo révulsif à cause do sa

grande capacité d'absorption, car d'autres somnambules

(l) WETZI.ER. Melno wunderbarc Hcilung durch eino Somnam-.
bule. aoG.

(-) Rovuo scientifique. Mai 188G.
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ont employé co procédé. Nous lisons dans uno lottro

adressée au Dr Wienholt : « Beaucoup de somnambules

s'accordont à diro quo lo moyen lo plus sûr pour un magné-

tisour de traiter un malado atteint d'uno maladio conta-

giouso, consista à no pas s'asseoir on fnco do lui, mais à

côté, ot à mettre à ses pieds un récipient plein d'eau

dans lequel aboutissont quelques conductours on verre

en contact avec son corps (') ». Du Potot nous parlo

aussi d'uno somnambule qui dovina co révulsif. Quolques

médecins s'étaiont réunis chez uno malado pour uno consul-

tation, mais arriveront si pou à s'entendre quo
— dit lo

rapporteur
— la scienco so distinguait à poino do l'igno-

rance co jour-là. Uno somnnmbulo do 14 ans qu'on inter-

rogea alors demanda que les sucs mauvais do la malado,

atteinte do pliquo (maladio du cuir chevelu), fussent

conduits do la poitrine à la tête par des passes magnéti-

ques. Lo magnétiseur tenant co procédé pour dangereux,

ello lui donna raison ; cependant, disait-elle, on peut éviter

des suites fâcheuses en tenant un verro d'eau au-dessus

do la lêto do la malade, puis il faut jet or l'eau do suite et

laver le verro au vinaigre On fit ainsi pondant i5 séances

et la malade guérit (*).

Les somnambules s'orientent facilement partout où ils

rencontrent l'od. Toutes leurs prescriptions so règlent

d'après los qualités odiques des substances qu'ils perçoi-

vent par leur sixième sens. Us tiennent compte particuliè-

rement du,règne végétal. Un des somnambules de Liitzel-

bourg dit quo la vraie médecino n'était pas contenue dans

los horribles poisons des pharmaciens, mais dans les

plantes, quand leurs qualités et leur utilité étaient exami-

(l) WIENHOLT. Drei Abhandlungen uber Magnétisions io;>.

(*) nu POTET. Journal du Magnétisme. XVII., a3G.

T. u.— i3
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néos par les somnambules (l). Uno somnambulo à qui on

demandait qucllo était, do plusieurs espôcos do vins, la

moillcuro pour un enfant malado, sentit ot goûta trois

échantillons ot décida de celui qu'il fallait, bien qu'ollo n'eût

peut-être do toute sa vio bu do vin, ot quand on chercha à

lo changer, ollo retrouva lo bon (*). Uno autro marchait

les yeux fermés dans uno prairio, ramassait des plantes,

et bion (|ti'ello n'en connut pas los noms, ello savait pour-

tant à quoi chacune était bonno, car ollo s'orientait par lo

goût et l'odorat (3). Il suffisait à d'autres, commo à la

Voyante do Prévorst, par exemple, do tâtor les plantes.
Nos érudits so révoltent, à outrance contro l'hypothèse

qu'une porsonno illettrée endormie puisse en savoir plus

qu'un conseiller do médecine, qui a dorriôre lui ses

études universitaires ot uno longue pratique Copondant,
il no s'agit nullement d'uno connaissance abstraite, mais

d'uno connaissance intuitivo so basant sur des sensa-

tions véritables. Do plus, los somnambules no sont pas

endormis, à vrai dire Us no dorment qu'extérieurement,

c'est-à-diro quo leur conscience sensorielle est sup-

primée, mais non pas la conscicnco propre ; et c'est

précisément parce que los impressions plus grossières

des sons sont éliminées, quo leur conscience intérieure

ombrasse les effets odiques plus subtils. Dans ces condi-

tions, leur connaissance intuitivo les mot à un degré

plus haut quo nous; co n'est pas seulement possible, mais

inévitable. Au lieu do nous moquer do cette fumistorio

supposée, nous devrions regarder les somnambules commo

nos maîtres. Nous pouvons apprendre d'eux dos choses

quo nous ignorons, non pas parce que lo 6me sens nous

(') Exposé des différentes cures opérées depuis 1735. 81.

(«) Archiv. V., 8G.

(3) nu POTET. LO Propagateur.
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manque, mais parce qu'il ost latent, Los animaux oux-

uièmcs nous dépassoul dans leurs instincts ot so montrent

orientés, là où nous no lo sommes absolument pas.

Le G"e sons mènera indirectement à une connaissance

théorique, et les somnambules sont tellement versés dans

les conditions et rapports odiques, qu'ils s'élèvent mémo

à des théories générales. La somnnmbulo du D 1' Kloin dit

quo lo magnétisme est répandu par tout lo mondo, qu'il
n'est pas matériel, qu'il ressomblo à la lumièro du jour

et qu'il est identiquo à l'éthor nerveux qui anime les

hommes, sauf les malades, qui lui paraissaient obscurs (').

Ces phrases là so liraient aussi bien choz Mesmer quo chez

lieichcnbach. Les explications théoriques ot pratiques dos

somnambules sur les conditions odiques, prouvent qu'ils

sont là dans leur élément. C'est parce quo la nature exté-

rieure do l'hommo ost odiquo et so trouvo échanger des

effets avec l'intérieur odiquo dos objets, quo los somnam-

bules savent dos choses qui no viennent pas à la connais-

sance de l'hommo, borné do toutes parts par les sons. Us

nous ont donné des éclaircissements sur la physique ot

la psychologie transcendantales longtemps avant quo ces

problèmes n'aient été attaqués par la science

U est inévitable quo los individus doués d'un sixième

sons soient conduits, directement ou indirectement, à des

connaissances auxquelles la science .réflcctivo no peut

arriver qu'après do grands détours, ou par des expériences

ducs au hasard. Us pénètrent beaucoup plus profondément

quo nous dans la nature extérieure, dans l'homme inté-

rieur, ot perçoivent lo rapport entre les deux. Us se sont

oxprimés, eufin, à co sujet des milliers do fois, en termes

(>) Archiv. III., 3, n5. — MEIER und KLEIN. Hôchst merkwûr-

dige Geschivlitu der hcllschenden Auguste Millier, 5i.
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que nous jugeons fautastiquos. La somnnmbulo du

Dr Klein, par oxemplo.traitéo solon los lois psychologiques,

donna touto uno sôrio d'éclaircissements qui auraient pu,

dès co temps-là même, conduiro à des découvertes dans

lo domaine do la science naturolloinconnue otde la psycho-

logie Ello avait, bien avant quo lo professeur Jiiger n'ait

constaté qu'on pourrait humaniser lo vin on lo goûtant,

fait pratiquer lachoso, car ilostrépôtôconstammont quo lo

magnétiseur dovait goûter trois fois lo vin qu'il lui don-

nait (')• KHo a do mémo tenu compte pratiquement do la

polarité odiquo, bien avant que lîoichonbach no découvrit

quo les sensitifs éprouvent vc-. H. v'i\ gnnnco pour l'attou-

chement des mains semblables : ollo no prenait toujours,

en effet, quo la main gauche quand on venait à ollo pour

lui dire bonjour (*). Ello enseigna à son médecin, bien

avant Brnid, qu'il pouvait arrêter par la suggestion son

rire nerveux. Lui ayant ordonné un jour do se tairo avec

ces mots : « Jo veux quo tu no ries plus, » ello répliqua

aussitôt: « Jo t'ai dit cela autrement.» U reprit alors

bien vite : « Jo veux absolument quo tu no ries plus »,

ot ollo so calma à l'instant (3). Ello a reconnu, commo

cent autres somnambules, la diversité odiquo individuelle

des hommes, qui so fait souvent sentir on contradiction

même avec la sympathie do l'état do voillo. Amonéo

choz dos parents, elle sut à l'avance quo son onclo et non

sa tante, lui serait odiquement sympathique (4). Ello en-

soigna à son médecin quo les facteurs psychiques étaiont

très influents dans lo somnambulisme et qu'il fallait

quo la suggestion do so bien porter, précédât lo réveil.

(l) Archiv. V.. i, 4'. <>i, 7», 77, 80, 100.

(*) Archiv. V., i, 14», iGG, 170.

( 3) Archiv. V. I. i, 88, oa, 101.

(«) Archiv. V. 1, 107.
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Ayant domandé un jour à être réveillée par cos mots :

« Lotto, au nom du Très Haut, jo veux quo tu to

» réveillos bien portante du sommeil magnétique », cela

parut do trop au médecin ot il demanda s'il no suffisait

pas do penser ces paroles. Après avoir longuement dis-

cuté à co sujet, ollo dit quo puisquo la ferme volonté ot la

foi lui manquaient, il vaudrait mieux qu'il so serve d'autres

termes. Ello réfléchit un pou, et lui donna cetto for-

mule : « Lotto, révoille-toi en parfaite santé du sommeil

magnétique (') ». Elle s'ôlèvo même à des vues métaphy-

siques, so basant sur sa connnissanco du soi trnnscon-

dontal. Elle enseigna ainsi l'incorporation do l'hommo

dans lo mondo dos esprits, et cola correspond tout à fait à

la manière do voir do Kant et do Plotin : « Vous no resson-

» tirez le bien-être quo j'éprouve maintenant quo quand

» vous serez là-bas. Jo no suis qu'à moitié avec vous, mon

» autre moitié ost admirablement située, ello ost nu eiel,

» mon esprit est là-haut, je no suis quo passagèrement

» avec vous ot jo devrais être bien plus là-haut ot tout à

» fait délivrée dos lions terrestres. Mais cola m'arrivora

» probablencnt ot co sera alors un ravissement plus grand

» oncoro. Mon esprit est là-haut sans quo je le sache

» quand je suis éveillée, il est dans lo monde quand jo

» parle avec vous (*) ».

On trouve des déclarations de cette sorte chez tous

les bons somnambules. L'attention ne s'y ost jamais

arrêtée parce qu'ellos n'étaient pas faites sous la forme

do déductions logiques, mais dans un langage sou-

vent enfantin. Si on voulait démontrer à un somnambule

la non existence do l'àmo, et lui expliquer la pensée

(l) Archiv. VI. i53.

( 8) Archiv. V. i, 77, 78.
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comme lo simplo produit du cerveau, il dirait quo

c'est uno insigne folie U sait quo les sons ot lo cerveau

n'ont aucune part à sa conscience, à ccllo do l'ùmo, et il

sait comment on peut agir sur la conscionco do son aine.

La théorio des ordres hypnotiques ot posthypnotiques a

été enseignée depuis longtemps par les somnambules. Un

médecin avait ordonné des sangsues à sa malado, mais

ollo n'obéit pas à sa prescription qui lui inspirait uno

grande répugnance Kilo l'avoua en état do somnambu-

lisme, et commo il lui représentait qu'ollo no guérirait pas
si ollo no so conformait à sa prescription, ollo répondit :

« Vous auriez dû mo donner cet ordro pendant lo sommeil,

» ot j'aurais obéi alors (') ». M'nppuynnt sur dos ouvrages

plus anciens, j'ai déjà fourni d'autro part la preuvo quo la

théorio de l'ordro posthy pnotiquo a été enseignée par les som-

nambules depuis lo commencement mémo du 19" sièclo (*),

et on peut citer des oxomples tirés du siècle précédent. Lo

paysan somnambulo Biélot, guéri on Mai par lo traitement

magnétique do Puységur, prévit qu'il aurait uno rechuto

en Octobre, et c'est pourquoi il pria Puységur do lui

donner l'ordre posthypnotiquo do revenir de lui-mémo lo

trouver à Buzanoy à cette époque Uno femme illettrée

indiqua aussi à Puységur comment so servir do l'ordro

posthypnotiquo. Ello s'était prescrit des bains, ot il

lui ordonna do ne pas l'oublier. « Il dépond entièrement

» do vous, dit-elle, que jo no l'oublie pas.— Comment cela t

« Ordonnez-le moi absolument avant que je n'ouvre les

» yeux. — Vous en souviendrez-vous ? — Co sera plus
» qu'un souvenir, ce sera uno obligation, uno nécessité.

(') TARTE. Le Propagateur. 3a.

(*) Du PREL. Studien ans déni Gebiete der Geheimwissenschaf-

ten. I. 190, 193, 194.
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» Jo serai contrainte à los prondro ». U lui mit la main

sur lo front ot lui transmit l'ordre aveo volonté ; « C'est
» bion, dit-ello, cola suffit, vous pouvoz maintenant ôtro
» parfaitement rassuré (') ». Los élèves do Puységur em-

ployèrent dès lors co procédé. U écrit à co propos :

« Quand lUbault n'oubliopas do lui imposer magnétique*
» ment sa volonté, qui est, qu'ollo doit so forcer à prondro
» do la nourriture, elle ost contrainte à l'état normal do

» lui obéir, et so prépare lo nécessaire Mais si Hibault
» oublio cotto formalité, co qui arrivo parfois, ello no
» mango rien, et ils so font mutuellement dos reproches à
» la prochaine séance (*) ».

La découverte la plus réconto do la médecine est par

conséquent très anciennement connue des somnambules,

et les médecins, qui so moquaient do Mesmer et do Puysé-

gur, n'ont pu arriver à supprimer cette vérité, mais bion

à reculer d'un siècle son acceptation.
Los somnambules aident souvent lo magnétiseur à

trancher quelquo difficulté ; les exemples on sont innom-

brables, parce qu'ils sont versés on la physique ot la phy-

siologie transcondontales ot quo lui no l'est pas. Uno

somnambule, son instinct guérisseur so manifestant,
dit au Dr Charpignon qu'elle voyait bien l'imago d'uno

planto qui serait bonno contro • la maladio dont on

parlait, mais qu'ollo ne pouvait la nommer. Et, comme

cela arrive fréquemment, ello savait d'avance quo sa clair-

voyance atteindrait son plus haut degré pondant une des

nuits suivantes. Charpignon lui ayant dit qu'il no

pourrait venir, ello trouva lo détour suivant. U magnéti-
serait trois jours do suito pendant 1/4 d'heure, un morceau

(!) Bibliothèque du magnétisme animai. VI. 16.

( 8) Id. VII. 4G.
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de for grand comme uno pièce do 5 francs, ot lo lui donne-

rait avec la suggestion do so lo mottro à n hotiros du soir

sur la tôto et do préparer du papier ot un crayon ; ollo

s'endormirait alors, serait tout à fait clairvoyante uno

heure plus tard ot écrirait lo nom do la plante et l'endroit

où on la trouve. Co modo d'action eut plein succès (3).

Une somnambulo découvrit do la mémo manière, pour

sortir d'embarras son magnétiseur, la formation artifi-

cielle des ampoules ot la purgation par suggestion (')•

Liitzelbourg a déjà utilisé pédagogiquomont au i8ô siècle

la suggestion, ot los somnambules auprès do qui co

moyon fut employé indiqueront comment cola devait so

faire, sachant sa sûrotô ot l'effot prolongé do ces sugges-
tions.

C'est uno somnambule qui découvrit comment on pour-

rait la mottro on l'apport avec un malado éloigné. Celui-ci

devait porter pendant 8 à 10 jours un épais morceau de

verro sur l'ôpigastro, puis elle-mômo devait lo porter pon-

dant lo mémo espaco do temps ; ollo reconnaîtrait alors sa

maladio tout commo si ello l'avait tàté do ses mains. Uno

dame vivant à 20 lieuos de là, s'étant adressée après cela

à Tardy, il fit l'expérience telle qu'elle lui avait été décrite

par la somnambule Elle et lui ignoraient tout de la

maladio de cotte dame. La somnambule dit, après quelques

jours, quo lo morceau de verre avait été porté par uno

femme qui souffrait des bras, des jambes ot de l'estomac.

Un peu plus tai'd, ello dit quo cette femme avait été em-

poisonnée six ans auparavant. Lo diagnostic étant parfai-

tement oxact, Tardy en fit part à Puységur et à la Société

( 3) CHARPIGNON. Physiologie etc. du magnétisme animai. 09-60.

(') Du PREL. Studien. I. 200, 201.

(*) Id. I/190,190.
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harmoniquo do Strasbourg, où ce procédé fut employé

plusieurs fois avoo succès ('). Une somnambulo avait do

môme découvert, dès 1786, lo stigmato artificiel produit par

l'auto-suggostion. Pour convertir une femme inorédulo,

ollo l'invita à lui posor lo pouco sur lo bras; il s'y formerait

uno croix très notto dès qu'ollo lo retirerait. Co stigmato
so forma ou offot très distinctement (*),

J'ai déjà dit dans lo premier volume do cet ouvrage

(Ch. III) quo la plus récente conquèto dos médecins do

Paris, l'action médicamontouso à distance ot le transfort

odiquo des maladies, a été découvert il y a plus do 70 ans,

par uno somnambule. Une autre d'entre ellos donna

quelques-uns do sos chovoux à son magnétiseur Dnloz.

Quand il les tirorait, ollo lo sentirait sur la tèto et sorait

contrninto d'obéir à sa volonté. L'expérience réussit pen-

dant le sommeil sorannmbuliquo comme à l'état do

voillo (3).

Un somnnmbulo ordonna à un malado dos bains d'eau

froide ayant coulé sous los rouos d'un moulin t 4) ; il no

savait sûrement rien à l'état do voillo do l'agitation élec-

trique des fluides qui se volatilisent.

C'est uno somnnmbulo qui dit quo los somnambules

naturels peuvent, si on les interroge, indiquer comme los

somnambules magnétiques, lo moyen d'être guéri (5).
Cello do Sehelling donna, pondant son sommeil, des

indications pour la construction. d'une machine qui

devait la guérir, et qu'on peut regarder comme d'un

(') TARDY. Suite du traitement magnétique do Demoiselle X. 1O4,

171. — Annales du niag.iétismo animal. 307.

(*) TARDY. Suite, p. ig5.

(:<) DALOZ. Entretiens sur lo magnétisme animal. 307.

( 4) Bibliothèque du magnétisme animal. VIII. 229.

(')Id. VIII. 117.
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effet plus puissant quo lo baquet do Mosmor, grâce au gal-
vanisme et à l'électricité, et par conséquent commo sourco

odiquo (').On trouve do mémo, dans In Voyante do Prévorst

do Keruor, lo croquis d'uno machine construite d'après
les indications do cette fommo, et l'ouvrage do Homer

contient un croquis oncoro plus remarquable do cette

sorto, fait par uno jouno fillo illettrée (*).

Médecins, physiciens, psychologues et philosophes,

peuvent approndro des somnambules. Uno longue série

d'exemples montre que la scionce moderne, depuis Mes-

mer, suit, en boitant, les somnambules dans beaucoup
do connaissances importantes, et il a fallu on moyonno do

5o à ioo ans, pour quo la connaissance réflectivo suivo

l'intuitive Soyons donc assurés quo la science en so déve-

loppant découvrira uno foule de choses dont on constatera

la priorité dans les livres qui moisissent sans être lus

dans nos bibliothèques. On objectera quo dos connais-

sances intuitives no servent pas à la scionce, il faut qu'elles
soient réflectives ou expérimentales, mais les rapports
démontrent quo l'oxpôrienco suit aussitôt en général les

indications intuitives, et qu'elle réussit; ces jugements des

somnambules, par conséquent, devraient au moins servir

de guides. Kant a anticipé toutes les grandes découvertes

scientifiques naturelles do notre siècle, lo Darwinisme, la

conservation do l'énergie,etc., et si on avait pris pour guido
ses connaissances intuitives, on en aurait fait la preuvo

expérimentale beaucoup plus tôt.

On objectera 'aussi que les somnambules, commo les

médiums à écriture automatique, donnent souvent des

(') Archiv. VII. i,35.

.(*) HÔMER. Ilistor. Darstellungeinerhôchst merkwurdigen Som-

nambulon.
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jugemonts d'uno inoxactitudo ot môme d'uno invraisem-

blance notoires, C'est vrai, mais il faut ajoutor quo la

vérité ot l'orrour so confondent dans nos livros d'études

scientifiques et quo ces insuccès sont dus partout à la

maladresse dos expérimentateurs ot à l'abtonco d'uno

méthode sûre. Nous no devons qu'à dos circonstances

fortuites ou à des moments d'ombarras, ces découvertes

des somnambules. Co ne sont quo los échantillons, décou-

verts involontairement, d'uno faculté qu'on peut (cola ost

indubitable), éveiller ot diriger artificiellement. Si nous

n'obtenons pas toujours do bons résultats par la voio des

questions, recevant même dos réponses dénuées do sons,

la faute on est surtout nu modo d'opéror de celui qui

interroge, et qui no so doute pas de l'extrême c'élicatosso

avec laquelle il faut traiter los somnambules. Colui-là

seul qui est versé on la psychologie transcondentnlo peut
trouver la méthodo juste car il n'a pas affaire à des

hommes normaux, mais à l'être transcendontal des som-

nambules, extrêmement susceptibles quant aux facteurs

psychologiques et physiques.
Il faut avant tout quo l'expérimentateur sache ce qu'il

peut demander avec quelque chance do succès. Celui qui voit

dans lo somnambule un être infaillible et lui pose dos

questions do toute sorte, sera fort désappointé. Los

somnambules peuvent juger, au moyen do leur sixième

sens, los rapports odiques de la nature extérieure et do

leur propre intérieur, co qui nous permet de restreindre

nos interrogations. Nous n'en serons pas pour cela étroite-

ment limités. Lo plus savant de nous n'a encoro aucuno

idée do la portée du sixième sens ot do l'usage qu'on en

peut tirer. Si lo magnétisme est la clef de la magie, la

magie est identique à la science naturelle do l'au-delà,

parce qu'elle repose sur l'activité de l'homme intérieur.

Nous voyons cotte faculté énigmatique môme, la vuo à
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distance temporelle, avoir pour base un fondement magné-

tique et so transmettre, dans la seconde vue, du voyant à

celui avec lequel il est en rapport par le contact, et voilà

qui nous laisse lo champ très libre pour nos demandes.

Mais si nous apportons à notre commerce avec les som-

nambules nos préjugés religieux, et souvent même l'ortho-

doxie la plus rigide, nous n'en appelons plus alors à ce

sixième sens des somnambules, mais à leurs propres pré-

jugés, et nous serons servis en conséquence.

U faut tenir compte aussi de quelle façon >?ii iterroge. Lo

somnambule qui dort pour le monde extérieur des sens, n'est

régulièrement en rapport qu'avec le magnétiseur. Quelles

seront donc les questions posées par ce magnétiseur? C'est

tout autre chose qu'à l'état de veille; il s'agit, en effet, d'une

suggestion qui contient en soi l'ordre de répondre, sans

considérer si la faculté correspondante existe. Cet ordre

est accompli, il est vrai, mais si le somnambule n'a pas

les connaissances transcendcntales nécessaires, ou ne les

a pas encore, il fera involontairement, et sans pouvoir

être accusé do supercherie, un emprunt à ses facultés

normales, et répondra ce qui lui passera par la tète. Ceci

est inévitable à cause de la suggestion, c'est la contre-

partie do cet autre phénomène qui se produit en raison de

la même loi psychologique. En effet, quand un homme est

sous l'influence d'uno forte suggestion ou auto-suggestion,

quand, par exemple, il emporte jusque dans le sommeil, le

désir intense d'avoir une solution quo les facultés normales

no peuvent lui donner, un emprunt est fait alors aux

facultés transcendantales, ce qui a causé déjà bien des

rêves vrais.

Enfin, il s'agit encore do trouver l'instant précis où

la question doit être posée, et les somnambules eux-mêmes

donnent là-dessus les meilleurs éclaircissements. Le pro-

fesseur Kieser a dit : « La décision des somnambules eux-
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» mêmes, au sujet des questions qu'on doit ou ne doit

» pas leur poser, sera pour nous une loi inflexible Ce

» n'est plus, en effet, l'homme mû par son caprice, qui

» décide à travers le somnambule clairvoyant, mais la

». nature éternelle (') ». C'est encore uno somnambule

qui conseille à son magnétiseur do ne lui poser aucune

question avant de lui avoir demandé si ello n'est pas

occupée (*). On a fait de bonne heure l'expérience que les

somnambules se trompent souvent quand on les oblige à

répondre (3). Les somnambules so sont montrés ici nos

maîtres et ont attiré notre attention sur les sources d'er-

reur. Uno somnambulo qui avait pourtant fait ses preuves,

examinée sur sa vue à distance, donnait souvent malgré

cela des renseignements tout à fait faux, quant aux •

endroits ou aux personnes. Elle attribuait toujours ses

insuccès, pendant son sommeil, à la défiance et à la

légèreté avec lesquelles on l'avait interrogée (4). A

Kastadt, une jeune somnambule illettrée dicta pendant

son sommeil une théorie et une instruction sur le magné-

tisme animal digne d'être lue. Elle y blâme les magnéti-

seurs qui ne s'occupent souvent que d'amener leurs

somnambules à parler, ce à quoi ils réussissent on fait

par leur volonté, mais ils ne doivent pas se flatter d'avoir

créé des clairvoyants. Us les retardent au lieu do les faire

progresser. Ello donnait (on 1787) le conseil, suivi plus

tard par tous les bons magnétiseurs, de ne jamais dire

aux somnambules* qu'ils avaient parlé pcndant*leur som-

meil, ni ce qu'ils avaient dit, à moins qu'ils ne le deman-

(') Archiv. II. 97.

(*) Annales du magnétisme animal. 111. 10.

( 3) Id. I. i3».

(*) Archiv. II. a, ao.
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dent eux-mêmes ('). D'autres somnambules donnent le

même conseil (*). Le fait est donc établi, et ces deux états,

somnambulisme et état de veille, qui no sont reliés entre

eux par aucun souvenir, doivent être maintenus distincts,

sans quoi il se produit un mélange impur des deux états

et le somnambule ne devient bon à rien dans l'un comme

dans l'autre. U est de règle que les déclarations sponta-

nées des somnambules sont les plus dignes de confiance ;

mais cela tient peut-être à ce qu'il y a si peu d'expérimen-

tateurs sachant ce qu'on peut demander, et quand, et

comment.

Les somnambules ont souvent été examinés par des

commissions de savants. On peut, dans les rapports qui y
ont trait, apprendre beaucoup sur ce qu'on ne doit pas
faire. Une de ces commissions se rendit un jour chez une

somnambule, la fit endormir, et commença alors ses inves-

tigations. La somnambule ne sut répondre à rien. Ces

messieurs rentrèrent donc persuadés qu'il n'y avait là que

supercherie et convaincus qu'elle n'avait pu se soutenir

devant leur profonde érudition. Mais la somnambule donna

plus tard l'explication de cet insuccès pendant un de ses

sommeils: «Pourquoi n'ai-je rien suie jour delà commis-

» sion ? dit-elle Ces messieurs auraient dû venir alors

» que je dormais déjà, et je ne me serais pas effrayée » (3).

Les sceptiques qui entendent parler des conseils médi-

caux donnés par les somnambules disent, que co n'est,

dans les meilleurs cas, qu'une sorte de ventriloquie du

magnétiseur. Cela arrive souvent, en effet, et c'est encore

une somnambulo qui attire l'attention sur cette source

(') De POTET. Le Propagateur. ao4, ai4-

( 2) KERNER. Ucschichlo zweier Somnnmbul.Mi. u8, 2G7.
— Id. Dio

Kclicrin von Prcvorst. io5-ioG.

( 3) Archiv. VII, 3, 110.
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d'erreur et qui dit que beaucoup de prescriptions ne sont

dues qu'à une transmission de pensée du médecin et sont

une sorte de reflet des connaissances du magnétiseur (').
U nous reste à tirer les conséquences philosophiques

ressortant des faits cités jusqu'ici. La science moderne

a pour axiome que rien n'existe dans la raison qui n'ait

existé auparavant dans les sens. U n'y a pas de connais-

sances à priori, pas d'idées innées, il n'y a que la con-

naissance qui résulte de l'expérience U a été démontre

cependant que les somnambules sont au fait, sans aucune

expérience préalable de la conscience sensorielle, des

conditions odiques de la nature, de leur propre intérieur

et de l'interaction des deux. Et ils sont si bien orientés,

qu'ils montrent des connaissances auxquelles la science

arrive beaucoup plus tard, ce qui doit nous porter

à attendre d'elle la confirmation future d'autres aperçus
de cette sorte Nous sommes donc en présence d'idées

innées, de connaissances à priori, et si au contraire elles

sont à posteriori ou le fruit de l'expérience, c'est sans

doute l'expérience d'un sixième sens. Le conducteur de ces

connaissances, cela est irréfutable, est indépendant de

l'apparence physique de l'homme, car la conscience des

sens est supprimée dans le somnambulisme et ne peut
rien fournir. Cela étant valable aussi pour toute la série des

ancêtres du somnambule, co n'.cst pas par la voie do l'héré-

dité physiologique qu'il arrive à ces connaissances. Le

problème ne peut, d'après cela, être résolu quo dans le sens

de l'occultisme : il faut supposer une dualité de notro être,

incorporé au monde sensible par le moyen de son enve-

loppe matérielle, dont il n<3 perçoit les changements que

par fragments, c'est-à-dire par les organes des sens,

(>) Archiv, IV, 2. aGG.
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tandis qu'il est, par son entité odiquo, en rapport avec

toute la nature, pénétrant dans le monde odiquo intangible
et percevant les essences des choses.

Xous voyons enfin, parles effets du magnétisme animal,

que l'od, transmis à un organisme étranger même, est le

conducteur de la force vitale ; il faut donc qu'il soit

le principe organisateur et vivifiant du corps, et on

expliquera ainsi le rapport entre nos deux entités :

Le corps matériel est formé d'après le schéma du

corps odiquc, nommé dans la mystique de tous les

temps et de tous les peuples, corps éthérique ou corps
astral et dont nos somnambules nous parlent aussi. Le

corps astral, avec sa conscience transccndcntalc — voilà

la définition la plus exacte de ce qu'on nomme généralement
rame

Les somnambules se savent en possession d'une con-

science autre que celle des sens ; ils savent, par expé-

rience, (pie le corps astral se sépare du corps matériel, et

en font la démonstration pratique ; ils voient la partie
terrestre et objective de leur être devant eux, et en parlent
à la troisième personne, cl ils peuvent avoir aussi, on

le comprend, des aperçus métaphysiques sur l'énigme
humaine U n'y a pas de somnambule plongé dans un

sommeil profond qui ne soit (ot serait-ce en contradiction

avec sa manière de voir à l'état do veille) convaincu do

l'immortalité pendant son sommeil. La somnambule U...

s'occupait do préférenco et continuellement, à faire passer
le magnétisme pour la preuve palpable de l'immortalité (l).
Celle-ci est rendue manifeste à d'autres par des tableaux

symboliques (*).
L'histoire de toutes les religions montre combien il est

(») Archiv, VII, a, 38. — Archiv VII, 2. 45.
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difficile d'amener l'homme sensoriel à l'idée de l'immorta-

lité ; elles finiront toutes, comme les systèmes philoso-

phiques s'y rapportant, par se perdre dans le scepticisme.

Pour les somnambules, au contraire, l'immortalité est un

fait basé sur leur expérience personnelle, car il se produit

momentanément, dans le somnambulisme, ce qui a lieu

d'une façon durable après la mort : l'extériorisation du

corps astral et de sa conscience.

Le troisième Congrès international vient de siéger à

Munich et n'a pas voulu comprendre l'occultisme dans son

programme ! Cela n'empêchera pas le prochain, qui aura

lieu à Paris en 1900, d'être composé tout autrement, car

les psychologues officiels, dont le mépris est inexprimable

quand on leur parle du corps astral, apprendront d'ici là

ce qu'ils ignorent, c'est que l'extériorisation artificielle du

corps astral, et sa photographie même, sont des faits.

L'infatigable colonel de Rochas, à Paris, a déjà commu-

niqué, à ce sujet, des observations provisoires et nous

donnera bientôt quelque chose de plus détaillé. La psycho-

logie transcendantalc nous fournira donc la preuve expé-

rimentale de l'immortalité et nous aurons encore par là,

sur un point capital, la certitude que les somnambules

devancent la science et sont nos maîtres.

T. 11. —14.
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CHAPITRE V.

Le Monoidéisme.

§ i. — Le Monoidéisme clef de la psychologie magique.

Notre vio intellectuelle est due tout d'abord à la

direction et au but que nous lui donnons; ce n'est donc

pas grâce aux perceptions seules qu'elle prend forme

c'est par l'observation do perceptions données et l'élimi-

nation, ou du moins la négligence de celles qui ne s'accor-

dent pas avec le chemin et lo but poursuivis. Nos idées

n'auraient sans cela aucune liaison entre elles, telle la

série d'images amenée par le hasard et qu'un miroir nous

renvoie Nos pensées seraient incohérentes comme dans

nos rêves, où des associations involontaires, s'accomplis-

sant mécaniquement, déterminent la succession des idées,

où chaque pensée devient de suite uneimage, où l'ami auquel

jo pense entre aussitôt, pour prendre peut-être la figure
de sa mère, si l'association éveille une pensée qui la

concerne Tout co qu'il y a do kaléidoscopique dans nos

rêves provient de ce quo les signes distinctifs du sommeil

sont l'automatisme, la passivité, lo manque do volonté.

A l'état de voillo, au contraire, la pensée est active et

consciente de son but. Notre volonté, ensuite a la faculté

de dominer le cours des pensées, nu lieu de les laisser se

développer d'après les lois do l'association, et co n'est

qu'ainsi que le travail intellectuel est possible.

L'ordro do nos pensées dans le travail intellectuel est

dû par conséquent en premier lieu à l'attention, et elles
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s'enchaîneront d'autant mieux que l'attention sera plus

grande et plus concentrée. Elles seront d'autant plus

méthodiques enfin si nous passons de l'état normal du

polyidéisme à celui du monoidéisme. Tout cherchei r

sérieux sait quo plus il pense nettement et plus il fern

les portes des sens et éloigne les impressions extérieures.

Voilà pourquoi il est si tentant d'utiliser lo calirie de la

nuit pour travailler, car nous apportons bien le matin à

l'étude un cerveau reposé, mais nos yeux et nos oreilles

restent ouverts au bruit et aux nombreuses impressions

du jour. L'Eglise, bien qu'ayant toujours été ennemie des

sciences, peut cependant citer un grand nombre de cher-

cheurs de génie, parce qu'on no travaille nulle part plus

paisiblement que dans les cellules solitaires d'un couvent

isolé, d'où sont écartés le souci du pain quotidien, do la

famille, et des événements politiques. Les anciens content

que Démocrite se creva les yeux afin do pouvoir mieux

penser (l), et je connais un aveugle qui refuse de se sou-

mettre à une opération, parce que toute son existence

étant vouée à la musique, il craint d'en être distrait si les

impressions du monde extérieur viennent l'assaillir. Les

plus grands ennemis du monoidéisme sont les yeux et la.

mémoire.

Quand ce monoidéisme nous domine d'uno façon durable

dans la vie normale même, comme, par exemple, Napo-

léon Ier le fut par son ambition, il nous rend propres à

des actes extraordinaires. La Pucello d'Orléans nous

prouve que lo monoidéisme peut aussi évoquer la vie

magique Ello était, par suite do ses visions, monoi-

déiséo par l'idée qu'elle avait la tache do conduire lo

roi Charles VII à Reims, à travers les armées enno-

(') CICEROX. T|ise. V. 3«. — Au.lMlELLK. Xoct. Ail. X. 17.
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mies, pour qu'il y fut sacré. Elle l'accomplit malgré
toutes les difficultés, vainquit les Anglais, et il est

notoire qu'elle eût pendant cette période des visions

répétées, confirmées par les faits. Elle voulut retourner

chez elle, après le sacre, mais on lui persuada de rester

avec l'armée. Le monoidéisme cependant ne la dominait

plus, et la source de ses facultés magiques s'était tarie par

là même, si bien qu'elle tomba entre les mains des Anglais.

Bernardine Renzi était do même monoidéisée par la pensée

que le pape Ganganelli mourrait et quo Brachi serait élu

à sa place ; puis, cela étant arrivé, son don prophétique

cessa d'être (').
Newton aurait répondu, dit-on, comme on l'interrogeait

sur la façon dont il était arrivé à ses merveilleuses décou-

vertes : « C'est en y pensant jour et nuit. » Ce monoi-

déisme n'est plus guère possible aujourd'hui aux savants'.

Nos instituts scientifiques ont passé de l'isolement de la

campagne à des capitales d'un développement colossal,

où il est difficile au professeur d'avoir de nouvelles idées,

ce qui est propre au seul monoidéisme ; quant aux étu-

diants, on leur offre des distractions de toute sorte, dont

la plus stupide leur est plus agréable que le collège Peu

de savants mènent une vie conforme à leur vocation. Lo

type du professeur allemand qui se rendait coupable de

mille distractions, (à la grande joie des gens qui no sont

jamais distraits, parce qu'ils no sont jamais, précisément,
monoidéisés par une idée scientifique), a disparu. Le pro-
fesseur actuel, insuffisamment rémunéré en général, est

contraint de prendre part à la lutte pour la vie ; femme et

enfants sextuplent sa surface sensible ; il est enfin mêlé à

l'existence sociale et politique, si bien qu'il est souvent

(') PERTY. Die iiiystlselion Krscheiuuiigeii. II.3n.
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dévoré pardessentimentsambitieux.il lui faut assister

tantôt à un Congrès, tantôt à un autre; s'il a une situation

en vue, il lui faut représenter dans sa propre maison. Sa

vanité croît et se fortifie dans les occasions constantes où

on l'admire, et à la place de la soif ardente do la vérité,

arrive l'illusion d'être une lumière do la science. U est

impossible à un chercheur de cette espèce de fournir ce

que le savant isolé du moyen âge fournissait, lui qui,

comme Spinoza,polissait des verres de lunette, si cela était

nécessaire. Les recherches se faisaient alors dans le sens

de la profondeur ; nous les faisons, nous, dans lo sons do la

largeur. On a bien amoncelé un amas immense de faits

en développant les sciences naturelles, mais, comme le dit

Buckle, on apprend toujours seulement co que fait la

nature, et rarement co quo pense l'homme. r.

Si un chercheur procède autrement, on le traite aujour-

d'hui d'original. Schopenhauer prisait si haut la valeur de

la solitude, qu'il renonça à la vie de famille pour n'être pas

détourné de la philosophie ; il renvoyait toute visite pen-

dant ses heures d'étude et fuyait lo bruit de la ville dans

ses promenades quotidiennes, tous moyens propres à

développer lo monoidéisme et à rendre ses pensées plus

profondes. Tout auteur sait qu'il doit co qu'il a de meil-

leur à ses heures de solitude et de calme parfait, car nous

ne pouvons concentrer nos pensées, nous monoidéiscr, en

un mot, que dans ces moments là.

S'il faut donc lo monoidéisme pour intensifier nos

facultés normales, il sera bien plus nécessaire encore pour

faire surgir les facultés latentes et inconscientes, et les

employer pour lo travail de l'esprit ; le degré de mono-

idéisme enfin correspondra toujours à la profondeur à

laquelle on aura remué l'inconscient. Poètes, philosophes,

artistes et inventeurs, disent à l'unanimité que tout co qui

ost génial en eux leur vient de l'inconscient. La production
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géniale réussissant d'autant mieux que la conscience exté-

rieure est moins occupée, et la pensée inconsciente étant

d'un autre côté, une contradiction — bien mieux, toute

pensée supposant uno conscience inséparable d'elle-même

— le fait de la production géniale nous donne comme con-

séquence la double nature do l'homme, l'existence d'uno con-

science transccndantale, derrière celle des sens. Cette der-

nière est tout à fait supprimée chez le somnambule, qui se

lève la nuit et.achève un travail sur lequel il s'est en vain

acharné pendant le jour. U n'a apporté dans son sommeil

quo cette seule partie de sa conscience diurne : le problème

soulevé par son travail. U est donc monoidéisé; co pro-

blème lui apparaît éclairé par la conscience transccndan-

tale et nous voyons déjà sa différence qualitative lia vie

du cerveau a la réflexion, la conscience transccndantale a

l'intuition. Quand des éclairs intuitifs se mêlent à la

réflexion amenée par le travail quotidien, cette activité

géniale est transccndantale Mais le monoidéisme montre

toute sa puissance quand il éveille des facultés de nature

exclusivement transccndantale, inconscientes pour la

conscience extérieure et tout à fait indépendantes de notro

volonté. Ces facultés sont l'objet de la magie; le mono-

idéisme est donc la clef de la psychologie magique
Pour bien mettre en lumière l'importance du mono-

idéisme, il sera bon de suivre ces effets à travers toute

la série des phénomènes psychologiques, commençant par

l'impression visuelle des sons, pour arriver jusqu'à la

fonction magique la plus haute U y a déjà, par le fait,

uno sorte de monoidéisme dans l'acte do regarder quand
on fixe, cl la vue habituelle so différencie selon que nous

regardons l'objet tout entier ou quo nous nous attachons

à examiner uniquement uno partie déterminée do cet objet.
U y a des gens qui voient des figures dans tt.it nuage,
dans tout papier de tenture, là où les autres n'aperçoivent
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que des nuées diffuses ou des arabesques. Le professeur

Neckar a dessiné la figure stéréométrique suivante :

et Carus Sterne fait à ce propos cette observation : « Dès

» qu'on regarde plus attentivement quo les autres le coin

» A ou le coin B de ce rhomboïde, le premier paraîtra
» avancer et le second reculer (•) ». Explication plus claire,

ainsi formulée : Si l'on fixe le point A, on voit uno figure

qui appuie sur le côté étroit B c d e et si l'on fixe B, la

figure reposera sur le côté large A f c d.

Dans lo rébus bien connu « Aujourd'hui et autrefois »,

on voit, selon le point fixé, soit une tête de mort, soit deux

enfants assis, à uno fenêtre ouverte, avec un chien.

Ce qui se produit pour la vue, se produit pour la pensée

Quand nous sommes monoidéisés par une hypothèse, nous

trouvons très vite co qui la confirme et sommes presque

aveugles pour tout ce qui est en contradiction avec elle.

Toute manière de voir intellectuelle qui no s'attache qu'à
un seul côté, infirme notre jugement. Le monoidéisme du

préjugé nous fait concevoir un problème tout autrement

que si nous sommes absolument libres de prévention.
Le monoidéisme lo plus fréquent et lo plus général est

celui du système régnant ; la croyance générale détermine

la croyance particulière, et ceux, peu nombreux, qui

(») Carus STERNE. Xatttrgéschichto der (iespenslcr, 149.
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pensent par eux-mêmes, peuvent seuls échapper à cette

contrainte. Les faits de l'occultisme rencontrent aujour-

d'hui tant d'adversaires parce que notre génération est

monoidéisée par la conception matérialiste du monde et

rejette à priori ce qui est en contradiction avec elle Les

coryphées de la science ne font pas exception, et sont, au

contraire, monoidéisés au plus haut degré, parce qu'ils

connaissent encore mieux les opinions régnantes.

Lo monoidéisme est dans toute sa force quand il s'est

formé dans le domaine spécial scientifique de celui qui en

est possédé. C'est pourquoi, en général, les adversaires les

plus acharnés des idées nouvelles sont les représentants

dos anciennes. C'est pourquoi les plus enragés adversaires

du magnétisme animal sont les médecins, et les plus

enragés du somnambulisme, les physiologistes. Ce n'est

pas non plus un simple hasard si les professeurs qui
reconnurent les premiers le spiritisme furent des astro-

nomes, des physiciens, des mathématiciens, car les pré-

jugés qu'ils apportèrent dans leurs investigations, n'étaient

pas nés dans leur domaine spécial.

L'histoire des sciences regorge d'exemples qui démontrent

les qualités nuisibles du monoidéisme, de même qu'elle est

pleine d'exemples prouvant son utilité, et le but do mon

investigation est d'appuyer sur ce dernier point et de

montrer combien il est nécessaire à la vie intellectuelle

L'état normal dans lequel nous travaillons est le

polyidéisme Ce ne sont pas seulement nos sens, continuel-

lement exposés aux influences du monde extérieur, mais

encore le souvenir de tout ce quo nous avons vu, entendu,

pensé, appris, qui nous rend polyidéistes. Des images
innombrables se combattent l'une l'autre dans notre

conscience, et il est facile de concevoir qu'un travail de

l'esprit vers un but conscient devient par là très difficile

Nous cherchons à nous isoler de cette lutte intérieure par
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le processus de l'attention qui fait un triage dans cotte

masse d'idées et concentre la forco de l'esprit sur lui.

Voilà d'abord ce qui permet le travail intellectuel. Plus la

raison réussit à écarter co qui trouble l'attention, pour
arriver à rester en contact constant avec le problème,

plus le travail est bon. Quand nous mourons tout à fait au

monde extérieur, gardant le problème dans notre con-

science, nous sommes alors plongés dans le monoidéisme

le plus élevé, et il sera la base d'uno production géniale.

Archimède, absorbé par ses figures mathématiques, oublie

quo la ville est assiégée et so borne à crier aux soldats

ennemis qui pénètrent dans sa chambre, de respecter ses

cercles.

Ce travail do l'esprit est toutefois lié à l'effort constant

d'échapper au polyidéisme et, par là, à la distraction. Si

cet effort cesse, le monoidéisme n'en portera quo de meil-

leurs fruits. Ceci est le cas, par exemple, quand, en état

de monoidéisme, nous sommes soustraits à l'influence du

monde extérieur par lo sommeil. L'attention ne fait plus

aucun effort, si bien que nous ne pouvons même plus

changer spontanément sa direction, et ce monoidéisme est

pour ainsi dire uno contraction de l'attention. Comme la

valeur de notro travail spirituel dépend d'elle, il faut

s'attendre d'avance à co qu'un monoidéisme apporté dans

le sommeil nous rende propres à des actions dont nous

sommes incapables à l'état de veille. Toutes les facultés de

notro espritpeuvent s'augmenter par là.— Un caissier avait

oublié un jour d'inscrire un certain chiffre, de sorte que

9 mois plus tard son arrêté de compte so trouvait inexact.

Après s'être creinté à revoir ses livres pendant plusieurs

jours et plusieurs nuits, il se coucha un soir, fort échauffé.

A peine s'était-il endormi qu'il vit paraître devant lui, en

rêve, la personne à qui il avait donné la somme qu'il avait

oublié de porter, et toute la scène se reproduisit a ses
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yeux (>)• I*o monoidéismo produisit donc ici uno puissance

do souvonir plus intense — Lo professeur do mathémati-

ques d'un écolior de Wolfenbuttol lui avait donné un

devoir à faire sur lequel il pâlissait on vain. L'écolior

recommençait toujours sans arrivor au inoindro résultat.

La voillo du jour où il devait remettre co devoir, ayant

do nouveau échoué, il repoussa avec irapationco pluino ot

papier, se coucha ot s'endormit aussitôt. Il vit on rôvo un

nuage épais qui s'éclaircit pou à peu, et il reconnut lo local

où so faisait la olasso au séminaire. U voulait s'éloigner,

mais ses pieds étaient vissés au sol. Lorsqu'il put
remuer enfin, il s'aperçut à sa grande frayeur, qu'il lui

manquait uno main. Lo nuogo s'ouvrit, il vit alors sa main

écrire au tableau noir la démonstration do son problème
ot ajouter l'esquisse géométrique.Tout ceci s'imprima dans

sa mémoire La chose ne lui parut qu'un rêve au réveil,

puis il s'aperçut à sa grande joie que lo travail était vrai-

mont fait (*). — Lo professeur Wahuer raconte qu'on lui

avait donné pour tâche, étant écolier, d'oxprimor uno

certaine pensée en vers grecs. U s'endormit après dos

efforts inutiles. U arriva pendant son sommeil à composer
les doux vers exigés et les inscrivit. U avait tout oublié au

réveil, travailla do nouveau sans succès, puis los trouva

sur la table, écrits do sa propre main (3). — Le professeur
Reusch voulait travailler lo soir uno conférence sur l'im-

mortalité, mais n'arrivant à rien, il so coucha. U trouva lo

lendemain l'essai voulu, achevé et tout écrit de sa main (4).
— Un médecin avait un malade qui lui tenait au coeur et do la

guérison duquel il désespérait. U pensait continuellement

(>) KERNER. KliHter von Prevorst. XII, 83.

(*) Annales des sciences psychiques. V. 370.

( 3) MORITZ. Magazin fur Krfahrungsseolcnkunde. III. 88.

(*) Id. III. 3, 109.
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à son cas ot se coucha un soiraveo lo désir ardent do

pouvoir y porter rcmôdo. Il lut on rêve un livre dans

lequel était clairement déorit comment on devait traiter

lo malado ; il proscrivit alors los médicaments indiqués

et lo sauva (•).
— Un ami pria un monsieur do lui prôtor

un plan. Le monsieur lui aurait volontiers rendu co

service mais il no retrouvait plus ce plan ot il s'endormit

accablé de la pensée quo son ami lo trouverait bien peu

complaisant. U ouvrit en rôvo un tiroir nu fond duquel

était lo plan parmi d'autres papiers. U l'y trouva on effet

à son l'ôvoll (').

On pourrait faoilemont citer dos oxomplos do cotte sorte

pour chacune des facultés normales do notro osprit, et ils

seraient plus nombreux oncoro si l'exécution somnambu-

liquo du travail avait lieu chaque fois, ou que du moins,

on so souvint chaque fois du rôvo. La solution nous arrive

souvent sous uno forme dramatique, peut-être même par

la boucho d'un mort, ot dos rêves do cetto sorte furent

tonus pour spirites, sans nécessité aucune

Mais quand nos facultés morales ne suffisent pas à

résoudre lo problème donné, un emprunt est fait aux

facultés transcondontales sous l'empire du désir intense

qui nous pousso à nous délivrer do l'obsession causée par
notre sentiment. — Un père, préoccupé do la maladio de sa

fillo, rêva quo quoiqu'un viendrait à lui ot lui ferait part
du seul moyen propre à la guérir. Allant peu après se

promener avec elle, il rencontra MmeC. M. qui le prit à part
ot lui dit qu'ollo so sentait forcée do lui donnor lo conseil

de faire magnétisor sa fillo par lo conseiller de médecine

Klein. Lo pèro persuada donc à sa fille, qui avait uno

grande répugnance pour lo magnétisme do faire cet essai,

(>) KERNER. Magikbn. III. 353.

(*) MAOIKOX. V. 1G8.
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et ello fut guérie ('). — Le prédicateur Goibol avait uno

blessuro au doigt ; la gangrène s'y mit par suite d'un mau-

vais traitement, et les médecins déclareront qu'il fallait lui

amputer la main. U joignit les mains avant do se coucher

nvco la penséo quo c'était pour la dernière fois, puis s'en-

dormit. U vit on rôvo uno apparition qui lui annonça quo

sa main no lui serait pas enlevée, mais seulement los

doux premières phalanges du doigt malado ot qu'elle res-

terait un pou déformée Un grand mioux ayant été constaté

le jour do l'opération, ollo fut remise Finalement, déclarée

inutilo, los choses priiont la direction prévue par lo

rêvo(*).— Lo pasteur Hartmann raconte un rôvo analogue.

Uno femmo do sa commune s'était piquée avec un fuseau

et on devait aussi lui amputer la main. Ello s'ondormit en

priant et on pleurant. U lui fut dit en rôvo quo sa main

serait sauvée si ello no so faisait enlovor quo le petit doigt.
Ello insista là-dessus, ot déclara vouloir en prendro toute

la responsabilité. Lo résultat, ici encore, correspondit au

rôvo (3).
D'innombrables exemples sont cités dans mes études

sur les somnambules et los rêves avertisseurs (»), et ils se

groupent sans peine autour du mémo principe explicatif,

celui du monoidéisme transporté dans lo sommeil. Nous

sommes dono on présence de ce fait quo lo monoidéisme

peut aussi éveiller les facultés magiques dont nous no

disposons pas d'habitude ; et si la fonction magique a lieu

involontairement et sans dessein dans ces types naturels,

nous pouvons espérer en arriver à une scionce de la psy-

chologie magique par l'étude des conditions propres à les

(') Archiv. fur tiorischen Magnetismus.

(s) KERNER. Magikon. I. 91.

( 3) Id. I. 92.

(*) Dr PREL. Kntdeckung der Seelo.
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faire surgir, à savoir enfin produiro la fonction magique
volontairement ot à dessoin.

Mais examinons d'abord uno nutro question. Si la doc-

trine monisto de l'âme est vrnio, si l'âino n la double fonc-

tion do penser ot d'orgnnisor, il faut s'attondro d'avance

à co quo lo monoidéismo puisso agir aussi dans la sphèro

organique Regardons premièrement los cas normaux, Si

nous voulons augmenter l'activité d'un orgnno, los autres

devront êtro passifs. U on est do même quand un organe
a une fonction doublo ot quo nous voulons développer
l'une d'elles. La vio cérébrale cosso pondant lo sommeil, la

végétative s'intensifie. Ces conditions inverses d'activité

cérébrale ot organique so remarquent à plus d'un point de

vue La léthargie hypnotiquo arrôto l'activité do l'esprit ot

il so produit on son lieu uno hyperexcitabilitô neuro-mus-

culaire. Il y a, au contrairo, des gons auxquels l'activité

simultanée du grand ot du petit cerveau, des nerfs sensi-

bles ot moteurs, est très difficile, ot qui ont en so prome-

nant, l'habitude désagréablo do s'arrêter chaque fois qu'ils
nous parlent. Si l'anesthésie d'un somnambule n pour

suite uno évacuation de conscicnco, los agitations oncoro

présentes ou nouvellement amenées par la suggestion

s'imposeront d'autant plus. Quand je lève lo bras d'un

cataleptique, il reste tel quo jo l'ai placé, parce qu'il est

monoidéisé par la position do co bras, mais pour fournir

l'impression unique qui fora lovor co bras, uno contraction

musculaire est nécessaire, et tant quo cotto impression

domine, il garde sa position. Si jo prends lo bras du

somnambulo et lui fais faire un mouvement circulaire, il

lo continuera même si je le lâche, tant quo jo n'aurai pas

imprimé uno autre imago dans sa conscience. L'impres-

sion donnée lui a suggéré lo mouvement circulaire sous la

forme d'un ordre ; elle est unique on lui, il n'a ni initiative,

ni puissance d'arrêt cérébrales.
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Les suggestions sont dos monoidôismcs ; commo los

impressions, nous les déposons dans uno conscicnco vide

et elles agiront aussi dans la sphèro organique Si jo dis

à un hypnotisé qu'il so trouve au Pôle-Nord, il grolottora;

il sera on nngo, si jo lo transporto à l'équalour. Janet dit

un jour à uno somnambulo qu'il lui mottnit un omplàtro

do moutarde sur l'estomne pour chasser ses douleurs.

Quelques heures après, l'endroit était rougi et enflé par

cetto simple suggestion. U avait la forme d'un rectangle

allongé, mais il ost à. remarquer quo pas un des coins

n'était visible, il semblait qu'on les eût coupés avant do

poser l'emplâtre. La somnambulo ollc-mômo ou donna

l'explication : « Vous no saVoz donc pas, qu'on coupe tou-

» jours les coins à ces emplâtres (des Rigollot) pour qu'ils
» no fassent pas mal. » L'idée préconçue qu'un do ces

emplâtres avait été appliqué avait donc déterminé la

dimension et la forme do la rougeur. S'il donnait la sug-

gestion quo l'emplâtre était commo uno étoilo à six pointes,
la rougeur prenait aussitôt cotte forme (').

Quand un inonoidéismo pénètre dans la conscience

commo uno idée soudaine ot intense, l'agitation cérébro-

spiualo peut, d'après le contenu do l'idée, plus ou moins

empiéter sur le système nerveux sympathique Si lo mono-

idéisme contient, par exemple, uno forco intense do nioti"

vation pour lo mouvement d'un membre paralysé, la

paralysie cessera. Un homme demeuré muet pendant des
"

années, rêva, uno nuit, qu'il tombait dans uno tonno ploino
do moût de bière on ébullition et qu'il criait au secours.

II finit par crier très réellement, et retrouva à co moment

la parole (*).

(l) .T.\XET. I/automatismo psychologique. ilîO.

(s) MACXISII. Der Schlaf, 54.
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Les effots organiques dos monoidéismos peuvent aller

jusqu'à imprimer sur notro corps la copio plastique d'un

objet. — On présenta, on 1857, à l'Académie do Paris, une

femme surprise par l'orago quelques jours auparavant,

pondant qu'ollo gardait uno vache Elle so réfugia sous un

arbre ot, au mémo instant, il y out uno forte détonation ;

la vache fut tuéo par la foudre ot la femmo tomba commo

morte On la fit revenir à ello lorsqu'on In trouva, ot

comme on défaisait ses vêtements pour la soulager, on

vit sur sa poitrine l'image delà vache tuée On ne peut

évidemment expliquer physiquement co cas ; il ost psycho-

logique. On ne peut supposer quo la foudre produisit uno

sorto do travail photographique sur la peau, à travers los

vêtements. La vacho aura été vivement éclairée par la

foudre qui tombait, ot co monoidéismo, lié à uno grande

frayeur, se réalisa organiquement, comme cola arrive dans

la marque do naissanco.— On lisait, à cotto mémo Académie,

dès 1786, co rapport do Franklin : Un hommo debout sur

lo seuil do sa maison regardait, do là, l'orage ; il vit tout à

coup la foudre tombor sur un arbro et on trouva sur sa

poitrine, sous formo de stigmato, la reproduction do cet

arbro. L'Académie attribua ceci à uno congestion duo nu

hasard, mais il-est évident qu'un monoidéismo so réalise

ici organiquement. — Un employé et un garçon meunier

furent frappés de la foudre, en 1841, auprès d'un pcuplior.
On trouva, sur la poitrine do l'un et do l'autre, des taches

semblables à des feuilles do peuplier. — Les actes do l'Aca-

démie do Paris (du 25 janvier 1847) parlent d'une femmo

de Lugano assise près do la fenêtre pondant un orage ot

qui éprouva un simple tremblement. On trouva sur sa

jambe la reproduction exacte d'uno fleur ot ollo la garda

toute sa vie. — En septembre 1825, le vaisseau « U buon

Serra » était à l'ancre & Armiro et fut frappé de la foudre

Un for à cheval était, selon l'habitude des matelots ioniens,



-^- 324
—

fixé au mat do foc, et un matelot était au pied do co mât

au momont où la foudre tombait. Il fut tué ; ses vêtements

n'étaient ni brûlés, ni déchirés, mais on trouva sur son dos

l'exacte reproduction du fer a cheval attaché au mât.

Du Potet, qui raconte co fait, l'explique d'uno façon inac-

ceptable U croit que la foudre reproduit les objets, qui so

trouvent sur son chemin, sur la peau do ceux qui on sont

atteints, et il cito d'ailleurs un exomplo qui somblo on

faveur do cotte hypothèse Un vaisseau était à l'ancro

dovant Zante, il fut frappé do la foudro, ot un matelot qui

dormait sur lo pont fut tué. En lo déshabillant, on

trouva imprimé sur sa poitrine lo numéro 44» grand ot

bien dessiné. Ses camarades affirmèrent no lo lui avoir

jamais vu, il était do forme idonttquo à un numéro on

métal pondu dans lo gréoment. On pourrait dire, ici, quo
lo matelot, réveillé par lo tonnorro, avait regardé on l'air

et avait aperçu co numéro vivomont éclairé, mais l'expli-
cation devient plus difficile dans un autro cas. Lo Dr

Dicapulo raconte que, à Zanto encore la foudro frappa

un naviro et tua un
'

matelot. Lorsque le médecin lo

dévêtit, on trouva sur lui uno ceinture dont la doublure

contenait 14 pièces d'or, divisées on doux paquets, l'un à

droite, l'autre à gaucho. Les pièces avaient trois gran-
deurs. Ni les paquets, ni la ceinture de toile n'étaient

marqués. Mais on trouva, dessinés sur l'épaule droite

du mort, six cercles, les uns à côté des autres. Leur taille .

correspondait exactement à celle des pièces quo lo matelot

portait au côté droit ; elles étaient cependant superposées
dans la ceinture (l).

Les cas où les stigmatisés échappèrent à l'action do

la foudro sont en faveur de l'explication physique des

(•) Du POTET. Journal du Magnétisme. XVI, 5a7-5a9.



— 335 —

phénomènos du monoidéismo. Un cas remarquable do

cotto sorte est rapporté par lo philologuo Casaubon :

« Lo peuple d'uno ville anglaiso étant assomblô dans la

» cathédralo, entendit quelques coups do tonuerro oxtra-

» ordinairomont violents suivis do la chûto do la foudre
» Ello no fit aucun mal. A cet effrayant vacarme, tous

» so miront à genoux, ontr'autros la femme do l'évoque,
» qui raconta bientôt après à son mari commo uno grande
» morvoillo qu'ollo portait lo signo do la croix sur son

» corps. L'évêquo commença par on riro, puis so couvain?

» quit do la choso et trouva sur lui-même un signo idon-

» tique On constata plus tard que beaucoup do ceux qui
» s'étaient trouvés dans la cathédralo avaient lo mémo

» signo sur l'épaule, la poitrine ou lo dos » (•). L'explir

cation, ici, est sans doute collo-ci : La foudro éclaira de sa

lueur, à travers les hautes fenêtres do l'égliso, la croix

placéo sur l'autel ot vers laquollo étaient dirigés tous los

regards. Voilà co qui, joint à l'effroi, monoidéisn et stig-

matisa les fidèles. Dans cotto hypothèso, au contraire, quo
la foudro produit directement une reproduction, on no voit

pas pourquoi ello no paraît quo sur la peau des gens et

non pas sur lo premier mur venu, ni pourquoi l'imago est

souvent plus petite quo lo modèle Ces deux circonstances

sont en faveur do l'explication psychique Co phénomène
so classe donc avec la marquo do naissance des femmes

grosses, le stigmato des extatiques religieux, ot celui,

artificiel, de personnes hypnotisées. Un monoidéismo so

réalise organiquement dans ces divers cas.

Cotto mipnno hypothèse a été discutée dans des Rovuos

françaises et italiennes et il semble que cela ait eu lo bon

côté do convaincre réciproquement les adversaires. Us

croient maintenant à « Yet — et » là où ils no voyaient

quo l'auf — aut. Cotto discussion m'a du moins appris quo

l'explication psychique no suffit pas dans certains cas,

T. u. —15.
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parco quo lo récoptcur monoidéisé fait défaut, ot quo, par

conséquent, il s'agit d'une véritnblo action photographique
do la foudre La foudro pénétra, en 1867, dans l'égliso do

Rngny ot lo livre do mosso fut renversé sur l'auto!. On

trouva sur sa nappo blanche, imprimés do droito à gaucho,
los mots so rapportant à la consécration, ceux imprimés
on rougo dans lo toxto exceptés : choso naturellement

présentée commo un grand miraclo ('). La « lîivista » ita-

lienne attira mon attontion sur co fait, on y ajoutant
celui-ci : La foudre frappa, on i8>2, une palme sur les

feuilles de laquelle on voyait l'imago do personnes qui
s'étaient trouvées à 33o métros do là (J).

Les fonctions magiques qui so produisent involontaire-

ment ot inconsciemment n'ont pas besoin, pour s'éveiller,

d'une puissanco extraordinaire du monoidéisme Porty
raconte : « Lo conseiller d'Etat J..., homme raisonnablo et

» éclairé, avait l'habitude do faire uno sieste après son rc-

» pas. Il lui arriva quelquefois do s'endormir on lisant, on

» sorte quo son livre demeurait sur sa figure ot quo son ne/.

» restait entre los pages. Lorsqu'il reprenait sa lecture au

» révoil, il constatait quo plusieurs des pages suivantes lui

» étaient parfaitement connues, fût-ce même dans un livre

» qu'il lisait pour la première fois (*). » Ici, lo désir do lire

plus avant so conserve dans le sommeil comme mono-

idéisme et no peut so réaliser normalement les yeux
fermés ; il se fait un emprunt correspondant aux facultés

transcendant aies, et la clairvoyance s'ensuit,

Lo principe explicatif du monoidéisme est particulière-
ment utilo à la psychologie transccndantale C'est la

cause commune des phénomènes les plus divers. II aug-

(')METZOER. Le spiritisme scientifique. 34e

(*) Kivista distudipsichici, septembre 1897, p. 3ia.

( 3) PERTV. lilicke in das verborgono Leben, 197.
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inentera la puissance des facultés normales, du souvonir,

par exemple ; il intensifio In réfloxion jusqu'à l'amouor

à uno connaissonco intuitive ot géniale; il produira la

clairvoyance, la vue et l'action à distance, et la guérison

magique, tout commo la marque do naissance et lo stig-

mate ; il peut s'affirmer par conséquent, et dans la sphôro
intellectuelle ot dans l'organique Plus le monoidéismo est

concentré, plus il affecte profondément la volonté, plus
il agit profondément dans l'inconscient et éveille les

facultés magiques do l'âme A l'état normal polyldéisto,
dont nous ne sortons presquo jamais, nous no disposons

que des facultés dont nous sommes conscients ; l'état

monoidéisto comprend les facultés de l'inconscient,

c'est-à-diro do l'Ame, et celles même nécessaires à la

réalisation du monoidéismo. Co n'est pas la conscience,

mais l'âme, qui organise, qui sait intuitivement, qui voit

et agit à distance, et quand le monoidéismo pénètre jusqu'à

ollo, il nous ouvro lo trésor entier des facultés transcen-

dantales. Elles s'ajouteront do plus en plus à la vio con-

sciente, au cours du développement biologique, et lo

devancent. Mais si ces, facultés peuvent, grâce au lovior

du monoidéisme, s'ajouter, dans la vie individuelle, à la

psychologie de la conscience, on no doutera guère do

la possibilité d'uno psychologie magique expérimentale.
Elle n'entraîne qu'une seule condition, il faut que nous

puissions nous rendre monoidéistes volontairement,

Lo monoidéismo, dans los types naturels do l'activité

magique do l'hommo, doit sans doute sa puissance à la

grande- valeur do l'idéation qui pénètre dans notro

conscience, idéation si intense que toutes les autres images

sont oubliées et quo l'attention se fixe sur uno seule.

Cette intensité de sentiment no peut pas toujours, il est

vrai, so produiro expérimentalement ; mais on peut tourner

cette difficulté. L'attention se concentro sans doute aussi
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quand nous faisons lo vide dans uno conscionco ot no lui

livrons qu'une imago unique. Notro psychologio expéri-

mentale, bion qu'ollo soit encore on lisière, nous ondonno

lo moyen. Nous pouvons rondro quoiqu'un monoidôisto on

lui donnant, pondant le sommeil hypnotiquo, uno sugges-
tion étrangèro; on arrivera donc ainsi à co qu'obtien-
drait uno auto-suggestion involontaire ou une suggestion

d'objet.

L'action semblable do ces trois modes do suggestion ost

démontrée par leur similitude essentielle, leur unique

différence étant celle do la source dont elles émanent.

Cotto mémo action est constatée ompiriquemont par la

comparaison parallèle du typo naturel avec l'artificiel.

Co parallélisme pont so démontror par tonte une sôrio

d'exemples. Mais la suggestion étrangèro n'ayant pas été

employée encore comme lovior, il faut prondro cos oxomplos
dans la vie normale psychique, co qui suffit d'ailleurs à

prouver cotto similitude

Los mères, c'est un fait reconnu, se réveillent au

plus léger bruit do leur petit enfant, alors que tout autre

no trouble pas leur sommoil. La préoccupation do l'enfant

s'emporte jusque dans lo sommoil, comme atito-suggostion,
et l'inconscient reste à l'affût en co qui touche cette préoc-

cupation unique, ou plutôt c'est la conscicnco transcon-

dontale Les gens qui ont très peur du feu se réveillent

do mémo à toute rumeur d'incendie, quand bion même nul

autre no les réveillerait, et Liébault cite à co propos un

exemple (l). Nous lisons choz Forci lo cas parallèle sui-

vant do suggestion étrangère : « J'hypnotise, par exemple,
» un gardien et lui explique qu'il n'Cntend rien, quelque
» grand bruit qu'on fasse, et ne se réveille pas. Jo frappe

(') Revue do .l'hypnotisme VIII. 7a.
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» dans les mains, jo lui siffle dans les oroillos, il no so

» réveille pas. Jo lui dis alors qu'il so réveillera dôs que jo
» ferai elaquor mon ongle trois fois (et jo lo fais si douce- .

» mont, qu'aucun assistant no peut l'ontondro). Il so

» réveille aussitôt, so souvient du claquement, mais n'a

» entendu ni frapper dos mains, ni siffler. Jo lui expliquo
» ensuite qu'il n'entendra absolument rien pondant
» la nuit do tout lo vacarmo quo font los aliénés, qu'il
» dormira fort tranquillement, mais qu'il so réveillera

» par contre dôs qu'un malado fora quolquo chose d'inso-

» lito ou do dangereux. J'emploie cotto méthode depuis
» 7 ans auprès de tout lo personnel des gardions do la

» division dos forcenés, quand ils y consentent (ot ils

» consentent presque tous). Los fatigues nerveuses et

» les insomnies sont pour ainsi dire inconnues depuis à

» co porsonno], ot la surveillance dos malades a gagné on

» sécurité (•) ».

Uno autre auto-suggestion qu'on pout oui porter dans lo

sommoil, c'est celle do so réveiller à uno minuto déter-

minée. Son cas parallèle dans la suggestion étrangèro est

bien connu. Tout hypnotiseur pout déterminer, à la

secondo près, la durée du sommeil artificiel.

Il y a des cas où la conscience alterne, où on se croit

par moment uno autre personne, un émigré français, par

exemple, et où on no parle qu'un allemand incorrect. Ce

changement do la personnalité amené par des idées fixes

auto-suggestives peut aussi avoir lieu j>ar la suggestion

étrangère, co quo Du Potot savait ('), et Forol ayant
donné à uno jeune fille la suggestion qu'elle était incapable

(') FOREL. Der Hypnotisants, 5,q.

(*) Du POTET. La magio dévoilée. i3o.
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do dire un mot do français, ollo cossu do so sorvir do sa

languo tant qu'il no lui onlova cotto suggestion (')•

Les médooins connaissent co phénomèno norveux do la

grossosso imaginairo dos femmes désireuses d'avoir des

enfants. On l'a observé aussi récemment chez dos filles

vivant dans la crainto co'nstnnto do devenir mère (*), mais

cola so comprond, car uno anxiété scinblnblo ost tout aussi

bion un monoidéismo quo le désir d'avoir dos enfants.

Tous les symptnmos hnbituols so présentent, ot les mou-

vements du foetus so font mémo sentir. Du Potot a pro-

voqué ces symptômes chez uno somnnmbulo en la mottnnt

en contact avec uno femme enceinte (3), ot un dos cas cités

par Janot prouvo qu'on peut obtenir la mémo choso par

la suggestion étrangère. U transporta en 1888 sa somnam-

bulo Roso au mois d'avril i88fi ot il so produisit quoique
chose de tout à fait inattondu pour lui. Ello soupira, so

plaignit do sa fatigue et do no pouvoir marcher. Ello

donna l'explication qu'il lui demandait en montrant son

ventre et on parlant do sa situation. Il comprit seulement,

en voyant son bas-ventro tondu ot grossi, qu'il l'avait

reportéo sans lo savoir au temps do sa grossosso passée (*).

Forel parle d'un fou souvent possédé do l'idéo fïvo> quo lo

directeur ou l'interno de l'établissomont l'avait maltraité

d'une façon incroyable Pas un mot do sa plainte n'était

vrai (s). Cette erreur auto-suggestive de souvenir trouve

son parallèle dans l'hallucination rétroactivo quo lîorn-

hoim ôveillo on suggérant au sujet d'avoir vécu uno cer-

taine scène des jours ot des semaines auparavant, ce qu'il

croit alors fermement nu réveil.

(') FOREL. 71. A

(*) Kovuo do l'hypnotisme VI. a8f)-3oi.

( 3) De POTET. Magie dévoilée. i83.

( 4) JANET. L'automatisme, psychologique, itio.

(5) FOREL. 98.
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On parlo, à propos dos convulsionnairos do S'-Médard,

d'un Monsiour Fontaino qui déclara pondant sa criso qu'il

no voulait vivro quo do pain ot d'oau pondant tout lo tomps

de jeûne restant, U no s'en souvenait plus à l'état do

voillo, mais il accomplit cotto auto-suggestion posthypno-

tiquoment ('). On sait quo l'hypnotiseur pout à volonté

ôtor l'appétit par la suggostion ou fairo prondro uno nour-

riture déterminée.

Forel raconte un cas intéressant qui met en lumièro In

siinilltudo do l'nuto-suggostion et de la suggostion étran-

gèro: Uno femmo très intelligente l'avait vu hypnotisor,
ce «pii l'avait beaucoup intéressée Ello KO révoilla uno. dos

nuits suivantes souffrant d'un violent mal do dents. Ello

essaya donc do l'enlever par la suggestion en imitant tout

haut la voix do Forel et les phrasos monotones de ses

suggestions. Elle réussit parfaitement à chasser la dou-

leur, s'endormit, et no souffrait plus à son réveil (*).
La similitude do l'autosuggestion ot do In suggostion so

montre en co qu'elles entrent on conflit ot peuvent s'nn-

nulor l'une l'autre Uno femme vint chez un hypnotiseur

pour se fairo guérir do l'ivrognerie. Ello n'avait plus, dès

la première séance, la moindreonvio do boire ot so moquait

de son entourage qui voulait l'entraîner. Lo mieux dura

six mois, puis ello rêva quo sa soeur venait la trouver,

lui disait que c'étaient des bêtises et qu'elle pouvait se

remettre à boire do l'eau-dc-vio lo lendemain matin. Ello

était do nouveau ivre les jours suivants et no fut défi-

nitivement guérie quo lorsqu'elle reçut la suggestion

qu'aucun rôvo ot nul discours dos autros no viendraient

contrecarrer l'ordre do l'hypnotiseur (a). Jo n'ai pas

(•) JAXET. *48.

(*) FOREL. 70.

(3) Revue do l'hypnotisme. IX. 338.
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besoin d'ajouter, pour juger ce cas, que la preuve de

la forco d'une auto-suggestion rêvée et dramatisée, ren-

ferme en même temps celle de la suggestion étrangère.

L'auto-suggestion et la suggestion étrangère se montrent

donc partout d'égale valeur, parce que toutes deux, préci-

sément, sont des monoidéismes, et cette liste pourrait être

allongée à volonté. L'existence de co parallélisme peut

même être utilisée pour décider des questions contraires..

On ne peut trancher complètement par l'expérience la

question toujours brûlante de savoir si de vrais crimes

peuvent être suggérés, car les sceptiques ne peuvent pas,

avec raison, exiger de nous que nous donnions, dans des

expériences de cette sorte, du vrai poison ou des poignards

aiguisés, au lieu d'objets inoffensifs. Mais la preuve peut

être faite indirectement par le renvoi au cas parallèle de

l'auto-suggcstion. U peut arriver à chacun de nous d'être

assassin en rêve Nous n'avons pas à nous le reprocher

comme un crime moral, car nous ne pouvons opposer
aucune résistance aux impulsions qui nous arrivent en

rêve, la simple pensée même du fait se changeant en le

fait môme Mais si un rêveur de cette sorte devient som-

nambule, des impulsions meurtrières peuvent avoir des

conséquences importantes. Un séminariste, en France, se

leva la nuit, entra chez son professeur et dirigea vers lui

trois coups de couteau qui le manquèrent ('). Un autre

somnambule traversa la Seine à la nago avec une épée,
assassina quelqu'un qu'il avait déjà projeté de tuer et

revint de même à la nage (*). Charpignon a cité neuf tenta-

tives d'assassinat faites par des somnambules. Deux

furent sans résultat, deux autres suivies de blessures

graves, et cinq de blessures mortelles. La justice intervint

(>) HERMIEIM. Hypnotisme. 14a.

(*) MOIÎITZ. Magazin fur Krfahrttngsscclcnkuiuie VII. a, 79.
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dans trois de ces cas. L'acquittement fut prononcé pour

deux d'entre eux et l'enquête étouffée dans l'autre

Si des crimes semblables sont possibles par l'auto-"

suggestion, le cas parallèle de suggestion étrangère no

peut être mis en doute. Des auto-suggestions de cette sorte

pendant le sommeil peuvent même agir posthypnotique-

ment. Un projet criminel, existant déjà et mal assis

cncoi'C, peut prendre corps pendant le rêve Quant un

homme mûrit un attentat pendant des mois, il y pensera

naturellement souvent avant de s'endormir et une auto-

suggestion de cette nature, emportée dans le sommeil,

peut facilement éveiller un rêve qui enlève, sous une forme

dramatique, toute hésitation. Le moine Jacques Clément,

qui assassina, en 1089, Henri III, rêva quelques jours

auparavant, qu'un ange se présentait à lui et lui donnait

une épéc avec ces paroles : « Frère Jacques, je suis envoyé
» par le Dieu tout-puissant pour t'annoncer qu'il faut que
» le tyran de la France soit tué » (')• Nous voyons ici

nettement cette folie des grandeurs presque toujours
constatée chez les criminels. La croyance d'être l'instru-

ment choisi par la Providence se dramatise en rêve et

cette auto-suggestion entraîne après soi le crime posthyp-

notique. Staap, qui avait formé le projet d'assassiner

Napoléon rr à Schônbrûnn, écrivit à son père, avant

l'attentat : « Dieu m'est apparu cette nuit, sa figure était

» semblable à la lune. Sa voix me dit : Va de l'avant, ton

» projet réussira, mais tu succomberas en l'accomplis-
» saut »(*). Chez les déments, toute impulsion entraînant des

auto-suggestions de cette sorte peut venir en rêve Une

veuve entendit, trois nuits de suite, une voix crier : « Tue

(') Tribune médicale (1895) i5a.

( 2; Revue do l'hypnotisme IX. 299.
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» ta fille » Elle obéit à cet ordre après une longue résis-

tance ('). Beaucoup des imaginations des fous no sont

peut-être que les auto-suggestions d'un rêve, et nous ne

nous étonnerons pas de leur force, car les hallucina'

'lions produites par des suggestions étrangères sont souvent

ressenties plus vivement que la réalité même Liégeois
donna à quelqu'un la suggestion de lui remettre sa

montre et, lorsque ce fut fait, lui suggéra de plus qu'il
avait deux montres dans la main et qu'il fallait reprendre
la sienne. La montre réelle fut laissée et l'imaginaire

prise (s). Les motifs ou les impressions prêtés par le rêve,

qui surpassent en puissance ceux donnés par la réalité,

peuvent pousser au crime, et l'identité de valeur moyenne
des deux espèces de suggestion nous fait concéder aussi

la même force à la suggestion étrangère.
Il serait facile de prouver, par les exemples disséminés

dans les livres, le parallélisme parfait qui existe entre les

deux séries de faits, et de combler les lacunes qui peuvent
exister dans celle des suggestions étrangères par de nou-

velles expériences.

Mais ce que j'ai cité suffit pour démontrer une proposition
se comprenant d'ailleurs d'elle-même : les suggestions,
de quelque source qu'elles viennent, ont un effet identique
Nous avons même comme exemple une expérience qui
consiste à remplacer la suggestion étrangère par une auto-

suggestion du sujet lui-même, à qui on ordonne de se la

donner. Le magnétiseur Bcnde-Bendsen, très versé en

psychologie transccndantale, l'a faite au commencement du

19e siècle. La somnambule s'était prescrit à elle-même uno

ordonnance détaillée et insistait pour qu'elle fûtrigourcu-

(l) Revue de l'hypnotisme IX. 298.

(*) Revue do l'hypnotisme IX. 299,
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sèment suivie. Au lieu do lui on suggérer le souvenir post-

hypnotique, il lui commanda de se répéter plusieurs fois à

elle même l'ordonnance et de prendre la ferme résolution

d'en conserver le souvenir à l'état de veille Dès qu'elle

aurait concentré ses pensées là-dessus assez longtemps

pour croire être à même de tout se rappeler, elle devrait le

lui dire. Elle lo fit après environ 12 minutes ; il la réveilla

et lorsqu'il lui demanda s'il ne lui restait aucun souvenir

de son sommeil, elle lui répéta l'ordonnance aussi complè-

tement qu'elle l'avait donnée pendant son sommeil (').

U y a une grande lacune dans lo parallélisme qui

prouve la valeur égale des deux modes de suggestion,

et c'est au sujet du point le plus important. lia série

auto-suggestive démontre par des exemples innombrables

que le monoidéisme peut éveiller toutes les facultés ma-

giques ; mais les cas parallèles manquent dans la série de

la suggestion étrangère. Nous pouvons affirmer cependant

d'une façon positive que, en dehors de la parfaite égalité

moyenne des deux modes de suggestion, le parallélisme ne

peut être tout à coup supprimé dans la série des sugges-

tions étrangères, que cette lacune enfin peut être comblée

et qu'elle repose plutôt sur le manque d'expérience U faut

avoir la preuve que le monoidéisme artificiel amené par la

suggestion étrangère peut donner leur essor aux fonctions

magiques. Il est d'autant plus certain que lo parallélisme

existe sur ce point, que la suggestion étrangère la plus

fréquente et la mieux démontrée, est la médicale qui fait

agir la force curative de la nature, et, par conséquent, une

force magique qui n'appartient pas à la conscience, mais

au soi-disant inconscient, à l'âme, en un mot. L'action de

la force curative naturelle et tout le travail organisateur

lui appartiennent.

(') Arohiv fur tierisiheii Magiiclismus XI. 1. 117.
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Si un danger subit auquel je veux échapper me donne

l'usage d'une jambe paralysée, le processus invisible, mais

conforme à la nature, sera l'envoi d'un courant de force

vitale très puissant au membre paralysé, courant odiquc,
car l'od est le conducteur matériel de la force vitale.

Tout effort qui organise suppose un agent différent,

distinct, cette aine enfin que l'occultisme désigne sous lo

nom de corps astral ou odiquc. L'âme est par conséquent
le récepteur propre dans la suggestion médicale. Si donc

celle-ci, dans l'exemple cité d'un danger subit (celui du feu

notamment), émue, agitée par une suggestion objective,

provoque une congestion odiquo du membre paralysé,
aucune personne raisonnable ne contestera qu'une gué-
rison magique analogue ne puisse avoir lieu de même si

quelqu'un se présente dans la chambre du malade en criant

que la maison est en feu — suggestion étrangère
— ou,

encore, si le malade prend la lumière du soleil couchant

pour celle d'un incendie — auto-suggestion. Les trois

modes de suggestion, nous le voyons, peuvent être appli-

qués. Ils ont ceci de commun : tous trois sont des mono-

idéismes ; le monoidéisme est donc le levier dans la gué-

rison magique, et fera jouer d'autres fonctions magiques.
S'il arrive à les dégager dans lo type naturel de l'auto-

suggestion, il pourra le faire aussi quand le monoidéisme

est une suggestion étrangère.

Neparler de fonctions magiques (dont l'agent est toujours
le corps astral) que si l'effet odiquc dépasse la périphérie
du corps, comme dans le dédoublement et l'apparition de

vivants à distance, n'est pas exact. Mais ce qui nous fait

constater le mieux l'importance capitale du monoidéisme

pour la psychologie magique, c'est que les phénomènes sus-

nommés, les plus hautes fonctions magiques, par conséquent,

se produisent en général quand une idéation d'une grande

intensité domine Inconscience, quand on désire ardemment,
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par exemple, être dans un endroit éloigné ou retrouver un

absent. Les innombrables cas de télépathie se rangent dans

cette catégorie L'agent est en danger de sa vio ; sa con-

science se concentre alors sur sa situation dangereuse, et

il ost en même temps monoidéisé par la pensée de ses

proches, auxquels il apparaît.

Ce qui démontre enfin l'immense intérêt du monoi-

déisme, c'est que son effet persiste après la mort même.

Quand le double extériorisé manifeste uno activité, ello

est toujours en rapport avec le monoidéisme qui l'a provo-

quée: si, par exemple, un homme grièvement blessé pense

à sa femme absente, l'apparition est vue avec la blessure

correspondante Cela ne se passe pas autrement dans la

séparation définitive du corps astral d'avec le corps

matériel, appelée par nous la mort. Les spectres des

défunts agissent souvent de telle sorte que nous reconnais-

sons parfaitement le monoidéisme qui les possédait au

moment do leur mort et qu'ils ont emporté dans l'au-delà.

Et nous avons là la plus forte preuve que les monoidéis-

mes, les suggestions, ne demeurent pas dans la conscience

et que l'inconscient dans lequel ils pénètrent, c'est l'âme,

le corps astral.

Mais il faut admettre que la fonction magique d'un

défunt peut être mise en action post mortem, grâce à un

levier terrestre, car la mort n'apporte pour nous d'autre

changement que la libération du corps matériel, et ne nous

change pas tout d'abord psychologiquement. Les récits

où la conduite des spectres est tout à fait conforme à ce

qu'elle devrait ôtro s'ils avaient emporté un monoidéisme

dans la mort, sont tellement innombrables, qu'on pourrait
écrire un livre là-dessus. Je me bornerai à de simples

indications.

Les défunts apparaissent surtout à ceux auxquels on

lient supposer avec certitude qu'ils ont pensé à l'heure de
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leur mort : la fiancée au fiancé, la mère à l'enfant, l'ami à

l'ami, etc. ; ou bien ils so montrent aux endroits vers

lesquels se dirigeaient leurs dernières pensées. Knfin, leur

conduite est telle qu'il est facile de l'expliquer en leur

supposant unmonoidéismo à l'heure de la mort qui aura per-
sisté après. Quand nous lisons, par exemple, que le lieute-

nant Bigot, en mer, vit apparaître sa femme qui lui parut
mourante ('^(c'était deux heures avant sa mort) il faut sup-

poser quo la mourante était monoidéisée par la pensée et

le désir ardent do lui dire adieu. L'apparition d'un

défunt a, par conséquent, la même cause.

Uno femme, dans un village français, perdit sa mère.

KUc habitait lo rez-dc-ehausséc, et depuis son deuil elle

entendait chaque nuit un grand remue-ménage dans la cave.

Il ne lui fut plus possible enfin d'attribuer ce vacarme aux

rats, comme elle l'avait d'abord cru. Kilo alla trouver

le curé, qui lui donna le conseil très logique de visiter

soigneusement tous les recoins de'la cave pour s'as-

surer si rien n'y avait été caché. Elle trouva dans

un endroit des mieux dissimulé uno somme d'argent,
et tout bruit cessa ensuite (*). La défunte n'avait sans

doute plus eu le temps de faire part à sa fille de ce

trésor et était morte en y pensant. Un spectre, dans un

autre cas, apparaît à diverses reprises près d'une armoire

et montre enfin à son héritier, homme pauvre, une cachette

où se trouve une bourse pleine d'argent, après quoi il dis-

parait et ne se montre plus (3). Lo rapporteur s'étonne

qu'un défunt ne puisse trouver de repos à cause d'une

petite somme d'argent, mais la chose s'explique si nous

(>) KERNER. Mtudkon. U. 3S1.

(8) n'AssiEit. L'humanité posthume. 35.

{'•') KERNER. Rlfttternus Prevorst. XI. 79. 83.
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acceptons un monoidéisme conservé jusque dans l'au-delà.

Ce qui veut dire, naturellement,qu'il faut que ces monoidéis-

mes, si peu importants soient-ils, épuisent leur force, et
"

point du tout qu'ils remplissent toute la vie psychique de

l'au-delà.

L'antique croyance populaire affirme que les endroits

où un grand crime a été commis sont hantés et le peuple

dit que l'assassin est enchaîné à l'endroit de son crime

pour l'expier. Le monoidéismo nous donnera la véritable

explication ; on peut en effet supposer que tout meurtrier

est monoidéisé à l'heure de sa mort par le souvenir de son

acte et la peur de ses conséquences possibles. On raconte

souvent aussi que la victime d'un assassin lui apparaît à

plusieurs reprises, et cela s'explique, parce que lo tué

a été monoidéisé par l'aspect de son assassin, ce qui est

naturel. Ajoutons à cela la haine profonde que doit éprou-

ver l'assassiné ; les suites posthumes de cette haine

s'expliquent aussi dans les innombrables rapports où dos

assassinés apparaissent à quelqu'un, surtout en rêve, et

dévoilent le crime, ce qui a été quelquefois affirmé sous

serment par des témoins dans des procès. Quand l'humanité

saura s'orienter au milieu de ces choses, les meurtriers

n'auront pas seulement à compter sur la possibilité de la

découverte des crimes par l'autorité, mais encore sur

ceci: c'est que tout être, victime d'un assassinat, a le

pouvoir, grâce au monoidéisme correspondant, de faire

faire la découverte posthume du crime. Et il résulte de

cette considération, que, dans les débats sur la peine de

mort, il faut peser cette question do savoir dans quel état

d'âme nous mettons les fantômes do ceux auxquels nous

faisons subir ce châtiment.

Nous ne pouvons assez nous représenter la psychique

des défunts comme identique à celle des hommes, et nous

n'avons pas à fournir la preuve de cette analogie, mais
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celle de l'affirmation contraire Les monoidéismes doivent

avoir des effets identiques chez les vivants comme chez les

morts. Voilà ce qui est pleinement démontré par l'histoire

de cette vieille bonne d'enfants citée par Kerner.

Elle était très malade et sa fin était proche. Une nuit,

la garde s'étant endormie, la vieille se leva et alla

dans la chambre où couchait un enfant qu'elle aimait uni-

quement. On la remit au lit avec peine, et elle dit à plusieurs

reprises : « Je n'en reviendrai pas moins demain à cette

heure. » U était i heure du matin. Elle recommença en

effet la nuit suivante à la même heure ce qu'elle avait fait

cette nuit-là, poussée par son ardent monoidéisme, mais,—

comme elle était morte entre temps — ce fut comme

spectre. Elle frappa à la porte et cela eut lieu ensuite pen-
dant quelques semaines sans qu'on vit le fantôme (').

Une histoire de revenant porte tous les signes de la vérité

quand on peut prouver un monoidéisme correspondant, et

que la hantise cesse dès qu'il arrive quelque chose qui

supprime ce nionoidéisine Si au contraire toutes les

histoires de revenants étaient inventées, il serait inexpli-

cable que dans tous les temps et dans tous les pays, la

fantaisie sans frein de milliers de conteurs ait trouvé

de tels indices communs.

Les cas on des amis intimes conviennent que celui qui

mourra le premier apparaîtra à l'autre, s'ajoutent à ces

faits. Il ne manque à ces promesses que la puissance du

monoidéisme, et c'est pourquoi elles ne sont que rarement

exécutées. Je connais un de ces cas. Lo père de notre poète

Martin (Jrcif échangea cette promesse avec deux amis en

leur faisant ses adieux. U partit ensuite pour la Urèco

avec l'expédition bavaroise et vit là-bas en entrant dans sa

(') KERNER. V. 107.
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chambre l'apparition d'un de ses amis dont il ignorait la

mort. Un comte bohème traité par le Dr Klein, de Stras-

bourg, pour une grave blessure, et guéri par lui, échangea

avec son médecin la promesse que celui des deux qui mour-

rait lo premier apparaîtrait à l'autre Le médecin vit trois

mois après le fantôme du comte avec une blessure saignante

dans la région du coeur ; il était mort à cette heure là

pendant un service d'avant-garde ('). De semblables conven-

tions ne peuvent s'exécuter que lorsqu'elles ont été

décidées si sérieusement quo le souvenir en revient à

l'heure de la mort, où nous avons en général d'autres

monoidéismes. Mais le résultat serait plus certain si on

donnait à un mourant la suggestion étrangère d'apparaître

à une heure déterminée à un endroit déterminé, où tout

peut être préparé de telle sorte, qu'on aurait uno prouve

d'identité irréfutable

Quand nous voyons la conduite des fantômes déterminée

par les monoidéismes qui les possèdent au moment de leur

mort, il en résulte pour la pratique que nous pouvons faire

cesser des hantises si nous cherchons à découvrir lo

monoidéismo qui. les cause et que nous lo réalisons à la

place du fantôme. La croyance populaire a donc raison une

fois do plus quand elle dit que les revenants sont en peine

et qu'il faut leur demander : Que veux-tu? Uno femme de

ma connaissance vit à plusieurs reprises, dans le château

qu'elle habitait, lo fantôme d'un prélat dont l'imago so trou-

vait dans la reproduction d'un groupe pendu à un des murs.

Lo fantôme exprima lui-même son désir on ces termes :

«Cherche auprès du i3e pilier». On n'a pu malheureusement

découvrir jusqu'à présent quel endroit ces paroles dési-

gnent. J'ai passé moi-même sans résultat appréciable uno

(l) KERNER. IX. t38.

T. n. — lG.
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nuit presque entière dans la chambre hantée do ce château,

en compagnie de deux amis, dont l'un est un médium.

Mais je ne doute pas que cette hantise ne repose sur un

monoidéisme et qu'elle prendrait fin si on satisfaisait au

désir du fantôme.

Un adversaire, do mes amis, m'écrivit dernièrement qu'il

ne pouvait croire ni aux histoires de hantise, ni aux rap-

ports de séances spirites, p*irce qu'il en résulterait que.le.

sort des morts serait infiniment triste. Ce reproche n'est

pas fondé. Nous autres hommes ne pouvons saisir de toute

la vie psychique des morts que les quelques parties qui

sont liées au retour de leurs pensées à la terre, et c'est à

quoi appartiennent les monoidéismes qui les possédaient à

leur mort. Seules les pensées qui reviennent en arrière

provoquent des hantises, tout ce qui a trait à l'au-delà lui-

même, à ce qui remplit la vie des morts, nous échappe,

parce qu'elle ne donne pas lieu à ces phénomènes. Us no

prouvent donc pas que 1. ie des morts est absorbée par

ces choses et qu'elle est vide d'ailleurs.

On reçut, dans uno séance spirite, une communication

signée Napoléon. On no lui aurait accordé aucune attention

si une autre communication n'avait pas signifié que la

première venait d'un esprit qui avait, do son vivant, l'idée

fixe qu'il était Napoléon. On se tromperait tout à fait si

l'on en concluait que les déments restent tels dans l'au-

delà. Nous voyons, au contraire, chez des fous mis en état do

somnambulismo, quo leur conscience transcendcntale n'est

pas sujette aux maladies de la conscience sensoriclle.Cc cas

prouve donc seulement que lo défunt se représentait dans

son souvenir la vio terrestro commo ello avait été pour lui.

Dans une autre séance, lo médium frissonna et se glaça

pendant qu'il était contrôlé par l'esprit d'un homme qui
s'était noyé; dans un autre cas, enfin, lo médium crut

étouffer parce quo lo mort qui se manifesta avait été



—
243

-

5*

asphyxié dans un incendie ('). U ne s'ensuit pas pour cela

quo quiconque se noie frissonne perpétuellement dans l'au-

delà et que celui qui a péri dans un incendie étouffe conti-

nuellement. Il s'ensuit plutôt que quand la mort d'uno

personne se lie à un monoidéisme, le souvenir qui la

rappelle et se transmet au médium, s'exprime comme la

suggestion donnée à un hypnotisé, qui lui fait croire qu'il
est dans l'eau ou au milieu des flammes.

Quels rêves ont donc les morts pendant leur sommeil ?

demandait Hamlet ; question qui n'aura peut-être jamais
de réponse La conduite des fantômes dans des séances

spirites ne nous donne aucune conclusion sur la vie de

l'au-delà, elle nous révèle seulement ce qui arrive quand
un mort sort de son élément et se replonge dans celui do

la terre, qui lui est devenu étranger. Le spirito qui con-

serve son sang-froid se dira que le spiritisme ne nous

dévoile pas l'au-delà, mais seulement quelques points
de contact entre lui et la vie terrestre, derniers liens

qui rattachent encore les morts à la terre Tout le reste

demeure livré à des hypothèses. Nous ne savons pas ce que
l'au-delà nous offrira de positivement neuf. Nous savons

seulement quelles parties do la vie terrestre viennent à

être supprimées dans l'au-delà, et quand nous y réflé-

chissons, il en résulte sans doute que, comparée à la

vie terrestre, celle de l'au-delà peut être envisagée comme

la béatitude.

Partant du monoidéisme évident, du simple phénomène

psychologique de la vue, où l'objet regardé apparaît autre

selon le point fixé, nons avons retrouvé co monoidéisme

dans la réflexion et dans la psychologie transccndentalc, et

nous l'avons démontré dans la vio psychique des morts.

(l) AKSAKOW. Aiiimismus und Spirîtismus. I., 709, 711, 713.
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Il passo à travers tous ces domaines comme un fil rouge,

et relie des phénomènes reconnus par la science officielle,

à ceux de l'occultisme, niés encore par elle. L'analyse de

ces rapports fora peut-être réfléchir quelques sceptiques ;

ils peuvent constater par là que nous autres occultistes,

nous ne détruisons pas la science officielle, mais quo nous

suivons ses lois, que nous ne la renversons pas, mais que

nous voulons l'élargir. Et non pas dans une direction

arbitraire, mais dans celle qu'il faut qu'elle prenne, parce

qu'elle n'acceptera précisément que ce qu'on peut rattacher

à ce qui est connu jusqu'à présent. Nous suivons donc des

routes identiques ; la seule différence c'est que nous avons

été plus ayant, tandis que les représentants de la science

officielle sont des traînards.

Je dois, après cet exposé général de l'effet magique du

îuonoidéisme, l'expliquer d'une façon plus détaillée au

moyen d'une série do faits particuliers et les plus marquants

possibles. Je les prends tous parmi les types naturels ; ce

n'est en effet que par cette voie, par la preuve déjà donnée

que la nature agit magiquement, que j'amènerai le lecteur

à la conviction qu'elle peut nous enseigner l'art do la

magie.

§ y. — L'imagination, force magique.

Pour convaincre les hommes que la magie est une vérité,

il faut leur démontrer qu'ils possèdent des forces magiques,

qu'elles appartiennent au concept de l'individu, qu'il ne

s'agit enfin nullement d'opérer des miracles, mais d'uno

branche naturelle de l'anthropologie, de facultés, par

conséquent, passibles d'une explication scientifique ctdont

l'application viendra avec le temps.
Le lecteur dira bien qu'il ignore être en possession do

facultés magiques, mais cotte objection nous amène, dès
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le début, ou vrai point de départ : Nos forces magiques
sont inconscientes et' soustraites à notre volonté. .Cépcn-*

dant, elles entrent spontanément en action dans.de qer-.

taincs conditions, et se distinguent alors qualitativement

en tout do nos forces normales. Elles se présentent donc

à nous dans la vie animiquo.comme des types naturels, et

de cela du moins, nous ne pouvons douter. Mais s'il est

démontré Une bonne fois que l'homme possède des forces

magiques à l'état latent, et si l'expérience nous apprend

qu'il y a eu des cas où il en a été fait usage inconsciemment

et involontairement, il n'est plus absurde de penser que
nous pouvons imiter ces modèles naturels, et élever ainsi

la magie à l'état d'art volontaire.

11 n'y aurait pas lieu d'appeler magiques certaines forces,

si lo corps physique normal pouvait les expliquer ; elles

ressortiraient alors de la physiologie. Il n'en est rien; elles

n'appartiennent d'ailleurs à l'anthropologie qu'en co sens :

.Kilos exigent un conducteur autre que le physiologique, ot

nous obligent à considérer l'homme comme un être double.

Un noyau d'être transccndcntal est par conséquent l'hypo-

thèse logique de toute magie, du moment que nousl'cnvi-.

sngeonscomme un processus naturel.

La meilleure preuve que lo corps matériel ne peut pas

être lo conducteur des forces magiques, c'est qu'il est au

contraire l'objet de notre propre force magique. Voilà qui

suppose nécessairement un agent magique distinct de

l'homme physique ; seul il peut échapper à la volonté et à

la conscience physiques, et donner une direction à son

action sur le corps. C'est pourquoi il faut désigner comme

magique toute action qui, issue do nous-mêmes, agit sur

le corps pour organiser ou désorganiser ; car elle est égale
à celle qui entretient le processus vital qui a formé le

corps, et nous a donné la vie.

Notre tache se précise donc ainsi : présenter comme types
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nnturols do la inagio cos fonctions de l'àmo dont lo corps
est l'objet, ot qui interviennent dans lo procossus vital.

Nous les rencontrons dans la vio imaginativo do l'homme.

On constato déjà dans la vio normale quo les sentiments

ot los idées imaginatives entraînent des états physiques
ot interviennent par conséquent d'une façon objectivo

dans notro vio physique Nous rougissons, quand nous

avons honto ; nous pâlissons ot la voix nous manquo, quand
nous avons peur (c'est la iw.v faucibiis hwsit do Virgilo);
dans la colère, lo sang nous monte à la têto ; des images

angoissantes, même on rêve, accoleront les battements du

coeur. Ces effets do l'àmo sur lo corps no sont pas magiques

pour nous, malgré leur inconscience et leur action invo-

lontaire, parco qu'elles sont passagères ot quo nous con-

naissons l'enchaînement physiologique ontro la causo ot

l'effet. On no pout d'ailleurs désigner commo magiquo quo

la force, ot non pas lo «processus, même quand sa causo

nous échappe. La force, on effet, i>articipo seulement aux

différences quantitatives des procossus physiologiques,

magiques et organiquos, et montro par là que lo noyau do

notro êtro est transcendontal, ot l'homme terrestre, l'oppa-

ronco de co noyau. ïl est difficile alors do so représenter

la doublo nature commo nettement tranchée. Et s'il est

question des effets magiques de l'imagination sur les pro-

cessus vitaux, cetto brève explication n'a lieu quo pour

plus do commodité ; car l'idéation n'est pas, dans ces

cas-là, la causo propre des processus organiquos, mais colle

qui les occasionne, c'est-à-diro lo lovier qui fait jouer

cetto forco magiquo par laquello des changements orga-

niques durables sont amenés. Toute forco organisatrice

est au fond magique, qu'elle entretienne seulement lo pro-

cessus vital normal — car toute vio est de la magie — ou

qu'elle produiso des manifestations anormales, causées

par un profond bouleversement do l'imagination ot jaillis-
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sont do l'inconsoiont. Pour avoir un aperçu scient ifiquo

do la magie, il nous faut d'abord observor ces manifesta-,

tiens là où elles se rapprochont lo plus do l'agent magique,
ou do l'àmo dans son apparence corporollo. C'est pourquoi

l'examen do Ja magie commoncora par colui des effets

organiques do l'àmo sur lo corps, quand bien mémo il

semblerait à beaucoup qu'on no sort pas du domaine do la

physiologie 11 faut étudier la magie à cotte sourco, la plus

rapproehéo do nous, et remonter peu à pou aux manifes-

tations plus remarquables.

Los changements organiques dépendront d'une ideation

spéciale et do sa vivacité, et ollo agira soit sur lo systèmo

cérébro-spinal, soit sur lo systèmo moteur ou lo végétatif,

soit onfin sur uno bronche déterminée, lo système vaso-

moteur, par exemple L'esprit peut agir sur les ganglions

do la sensation, du mouvement et des fonctions végéta-

tives, parce quo lo systèmo nerveux sympathique so trouve

aussi on rapport avec lo cerveau. Mais co n'est quo l'ini-

tiativo du processus, ot non lo processus lui-mêmo, qui

arrive à la conscionce Ainsi Swicten raconte, qu'un

homme complètement paralysé par la podagre et à qui

un soi-disant spectre causa uno grande frayeur, fut

guéri sur l'heure, monta l'escalier en courant, ot demoura

libre do maladie Un autre podogro, offohsô par un soldat,

so lova avec colère et châtia son adversaire. Il était

guéri (l). Beaucoup do malades so loveront do leurs lits,

pendant lo grand incendio do Hambourg, ot plusieurs

d'entro eux furent guéris définitivement (s). Do semblables

résultats so produisent d'autant plus sûremont quo la vio

et la volonté conscientes do l'esprit y pi'onnent le moins do

(l) SCHUJKKT. Gcsehichto dor Scelo. II, 458.

(*) MOOUK. DioMnclit dcr'Scelo liber don'Kôrjior. 29, 3(>.
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part ; l'exclusion do là réflexion, on offet, est mémo la

condition du succès,impossible certainement si les malados

désignés avaient ou lo tomps do réfléchir et d'hésitor.

Cetto' ois mcdicnti'ix a ici une action physiologiquo ona-

loguo à collo psychologiquo qui montro qu'un travail do

l'esprit déterminé, réussit d'autant mieux, moins la con-

science s'en mêle II en est ainsi dans la production

génialo, où la solution d'un problème nous arrive commo

un éclair, alors quo nous no trouvons rien tant quo nous

nous tourmentons. Cot inconscient, qui fonctionne souvent

plus sûrement quo la conscionco, est aussi propro aux

actions physiologiques qu'aux actions psychologiques, ot

c'est pourquoi il faut offirmor l'identité duprincipo pensant
avec celui qui organise, commo lo l'ait lo monisme, qui
attribue à la môme source cotto diversité d'action,

La soudaineté est uno marque caractéristique d'offèts

do cotto sorte On voit alors fréquemment des fonctions so

manifester commo mouvements réflexes là où uno décision

consciento n'aurait jamais pu les provoquer.

Crésus avait demandé à l'oroclo do Delphes si son fils

muet guérirait. L'oracle répondit quo son fils parlerait un

jour, mais quo co jour serait très malheureux pour lo roi.

Ce fut celui de la prise de Sardes où un Perse voulut tuer

le monarque. L'effroi délia la langue do son fils, il s'écria :

« No tuo pas Crésus ! » Il parla depuis^).
— Un jeune muet

vit tomber son pèro dans la Tamise pendant une excursion

en bateau, cria tout haut au secours, et conserva ensuite la

parole (*j. — Le sultan Al Raschid avait dans son harem

uno feramo qui avait un brasraido. Il essaya do tout pour
la guérir, mais en vain. Un nouveau médecin, Gabriel,

(') UKRODOTE. I. c 85.

(*)TCKEV. Thérapeutique psychique. i43.
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ayant été appelé, rétablit la malade sur l'heure on

omployant un moyen psychique H so pencha sur ollo de-

vant plusiours assistants commo s'il voulait rolovor sa

robe d'une façon inconvenante La malade outrée, lo re-

poussa des doux bras ot fut guôrio (•).
— Uno jeune damo,

paralysée dos doux jambes, no pouvait faire un pas. Kilo

apprit subitoment un matin quo son frèro, qu'ollo aimait

uniquement, avait fait une chute dnngorouse Kilo so

lova à l'instant, sella ollo-mêmo son ohoval ot chovaucha

quolquos milles pour rojoindre son frère, qu'ollo soigna

jour et nuit pondant dos semaines. Son infirmité avait

complètement disparu (*).

Toute région do la vio organique peut être psychiquo-
mont influoncéo do la sorte Durand raconte qu'uno jeuno
fillo nttointo do cancer à la poitrine s'évanouit on appre-
nant quo sa maîtresse, qui souffrait do la mémo maladie

qu'elle, avait été opôréo et on était morte On crut quo la

frayeur avait tué la jeune personne; mais ollo rovint à ollo

et se rolova guérie, la tumeur avait entièrement disparu.—
Uno femme devait être opéréo d'un épouvantable goîtro,
ot on éprouva uno si grando terreur, que la peur agit, ici

encoro, comme levier pour mettre en action la forco cura-

tive naturollc ; quand lo chirurgien vint lo lendemain, lo

goîtro n'existait plus (3). — Sobornhoim avait un malado

dont la langue était paralysée II voulait fairo l'essai d'un

instrument do son invention, mais glissa auparavant dans

la bouche du malado un thermomètro do poche ; celui-ci

crut quo c'était l'instrument sauveur et il s'écria quelques
minutes après qu'il pouvait remuer la langue (')•— Mais la

(*) KEIL. Rhapsodien uber die Anwcndung dei* psychischeu
Kurmethodo. »8.

(«) TUKKY. 3o.

(3) DURAND. Essai dp Physiologie philosophique. 458, 459.



— a5o —

forco magiquo do l'imagination est uno épéo à doublo tran-

chant ; c'est pourquoi lo phénomène a aussi son rovers,

car la peur, ou toute autre émotion soudaine, poutagir do

façon à paralyser. Un monsieur découvrit dans son vorger
un garçon qui, étant grimpé sur un arbro, était sur lo

point d'y cueillir uno pomme II lo menaça do l'onsorceler

sur placo et s'en alla, croyant quo l'enfant so sauverait au

plus vito.Rovonu copondont du service divin, il lo retrouva

dans la même position, lo bras lové et tondu vers la

pomme 11 lo dôsensorcola por uno suggestion contraire et

lo laissa courir (')•

On a attribué souvent un effet semblable à la malédic-

tion. Nous no pouvons affirmer ioi qu'ollo soit un offet

magiquo, mais o'est possible quand l'imagination du

récepteur est fortement émue Dans un procès qui eut

lieu. à Limerick on 1868, deux hommes, ayant tué un

parent, furent condamnés sur la déposition d'un témoin.

La mère dos condamnés, exaspérée contre lo témoin, lo

maudit et lui souhaita d'ètro paralysé dès qu'il sortirait

do la salle Le fait est «pie cola arriva, ot on dut lo porter
à l'hôpital (*). — Un prisonnier, furieux contre lo geôlier,
10 maudit et exprima lo désir quo Dieu lo rende muot.

11 lo demeura pendant sept jours (3).
Des émotions ou des idéntions subites ont souvent

entraîné la mort. On peut mourir do joio commo do pour.
Valero Maxime raconte quo doux mères moururent do joio

après la bataille do Trasimènc, l'une en embrassant son

fils, l'autre en voyant paraître lo sien nu moment où elle

pleurait sa perte Chilon mourut de joie en voyant son fils

(l) PREYER. Dor Hypnotismus. aoa.

(*) IIAK Ti'KE. Lo corps et l'esprit. 177.

( 3) H>. 179.



- a5i -

rovonir vainqueur «les ,loux olympiquos, de môme

Diagoras on voyant ses trois fils rovonir victorieux (l).
—

Clidenos mourut lorsqu'on lui posa sur la têtouno couronne

d'or pour honoror son talont (*), ot uno fommo du nom do

Chateaubriand mourut on voyant rovonir do la guorro

son mari (:t). —
Philippe V d'Espagne mourut subitomont

on apprenant la défaite do son arméo à Plaisonco ; on

constata à l'autopsio, quo son coeur avait éclaté (*).
—

Lovison raconto qu'un hommo qui avait très pour de

la potito vérole, en fut atteint. Ayant appris après

sa guérison qu'il l'avait eue, il on mourut do frayeur (5). —

L'ottonto do la mort peut auss> l'amener. Lo fou du Duc,

à IJ riog.cn Silésio, fut condamné à mort pour plaisanter. On

lui frappa lo cou sur l'échafaud oveo uno longue saucisse

et il on mourut (").— Lo portier pou aimé d'un établissement

d'éducation, fut attiré la nuit dans un local où on lui fit

solennellement son procès, et il fut condamné n mort.
1

Cet homme terrifié fut mené dans un coin et couché sur

un billot où était une hache bien aiguisée. On lo frappa

sur la nuque avec un lingo mouillé, après lui avoir bandé

les yeux ; lorsqu'on lo releva, il était mort (').
— La faculté

do médecine do Montpollior fit l'expérionce suivante pour

démontrer l'influence do l'imagination sur les pi'ocessus

vitaux. Les médecins annoncèrent à un condamné à mort

qu'on lo ferait mourir sans douleur en lui ouvrant les

veines. On le coucha sur uno table, lié et los yeux bandés,

(') DIOGÈNE LAËKCK. I. — Aur.u (ÎEI.I.K. Xoctcs att. II. C. IÔ.

(*) TERTUI.MEX. De anima.

(3j LE CAMUS. Médecine do l'esprit. I. 274.

*) VEIIRIXO. Wechsolwirkung jtwisclion Seclound Kfirper. 120.

( 5) LFVISOX. Dio menschlischen Lehîenschaften. i58.

I 6) .Webora Doutschland. III. 4G5. . . -1

(') BJÔRXSTROM. Dor Ilypnotisiiius. 17(1.
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puis on l'égratigno un peu aux pieds ot aux mains. On fit

couler en même temps sur les blessures un minco filot

d'eau tièdo dont ou entendait distinctement lo bruit ou

milieu du silence profond qui régnait, ot on referma peu
à peu lo robinet, si bien quo l'eau no coulait plus quo

goutte à goutte Lo délinquant montra pondant l'opération
tous les symptômes d'une anémie sans cesso croissante ot

mourut au bout d'uno heuro ('). Des médecins do Copen-

hague ont fait uno oxpérionco identiquo, et la mort so

produisit a heures '/« après (*). 11 y eut dernièrement à

Londres une onquoto ou sujet d'uno fommo qui so serait

tuée on prenant volontairement du poison. Mais on constata

qu'ollo avait avalé uno poudro insecticide des plus inoffen-

sives, croyant quo c'était du poison ; ot commo on no put

attribuer sa mort à aucuno autre causo, il fallut admettra quo

l'idée seule d'avoir pris du poison l'avait tuéo (3). Los actes

do l'Académie do Montpellier rapportent qu'en 1730, deux

soeurs furent mordues par un chien enragé. L'uno d'elles

partit pour la Hollande ot n'apprit quo dix ans après,

à son retour, que sa soeur était inorto, attointo d'hydro-

phobie.EUo on fut tellement saisie qu'elle devint olle-mêmo

hydrophobo et en mourut (*). .

Mais les impressions subites ne mettent pas seules la vie

en danger; uno longuo attento do la mort peut amener

celle-ci. Beaucoup do cas tirés du moyon-âgo appartien-
nent sans conteste à cet ordre do faits, commo par exemple,

quand un condamné innocent citait ses juges à comparaître

devant lo tribunal do Dieu. Lo plus connu do tous est celui

(*) TISSOT. Ueber die Xerven und ihro Krankhoitcn.

(*) LADAME. La névrose hypnotique.

( 3) BJÔRXSTRÔM. Der Hypnotismus, 175.

(«) II \K TUKE. Le corps et l'esprit. 104.
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do Jacques Molay, grand Maître do l'Ordre dos Templiers,

qui, avant d'êtro brûlé, cita lo roi Philippe IV ot lo papo
Clément Y dovnnt la justico divine, un an après, jour pour

jour. Lo roi s'éteignit sans qu'on put lui découvrir do

maladio ot lo papo mourut aussi à l'époquo fixéo ('). Lors-

quo Patrick llamilton, lo premier martyr do la Uéformo

en Ecosse, fut brûlé, lo dominicain Campbell so distingua

par la grossiôi'eté avec laquollo il l'insulta jusquo sur lo

bûcher même Hamilton lo cita à comparaîtra (lovant

Dieu ; l'esprit do Campbell s'égara, les paroles du martyr
résonnèrent sans cosso à ses oreillos, ot il mourut avant

l'année révolue (*) Urbain (Jrondior do même, brûlé on

i633, cita du haut de son bûcher lo pôro Laetanco devant lo

tribunal do Dieu. Laetanco devint possédé ot mourut trente

jours après d'uno attaque do rage, ropoussant toujours
(Jrandior qu'il croyait voir devant lui('). On trouvo partout
des citations de cotto sorte; elles ne s'oxpliquont lo plus

souvent que par des effets suggestifs ot dos romoi'ds

dramatisés ; je me contontorai donc d'indiquer quolques

ouvrages traitant do co sujet (*).
Des désordres moins remarquables peuvent êtro amonés

aussi par uno attonte correspondante. Un médecin do la

AXQi'Km. Histoire do France. III. — HAVEMAXX. CSeschichto

des Ausgangs des Teinpolliorruordeus. a»)5.

(•) KrDLOKK. (ieschichte der Reforniation in Scliottlnnd. I. 38.

( 3) Histoire des diables do Loiidun, 377.

(*) OETKER in d. Preussisciien Jalirbflchorn. MAr/heft 1879.
—

DREXEI,. Opéra, I, is3 p. (iG5i). —DM, RIO. Disquis. magicao, G09.
— KERXER. Magikon. I a4G-a5i. — SI>MTTOERBER. Sehlaf und Tod.

II, 89. — KREYIIERR. Dio inystischen Erscheinungcn. I. aig. —

LEXOLET DUFREXOY. Recueil do dissertations sur les apparitions.

II, Gi, — I)r (JRAWEIX in der Xeuen frelon Presse vo'm 14 et i5 scj>-
tember 188S. — Sphinx VII, 10, iG. —

Psychischo Studion VI 3uG,

XX'557, XXI 03. — PARIA. Do la causo du sommeil lucido III, 374.
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Nouvollc-Orléans, pour démontrer les offots de l'imagina-

tion sur les processus vitaux, fit donner à cont malades do

son hôpital do l'eau sucrée 11 rovint au bout d'un quart

d'houre, l'air troublé, et dit qu'il leur avait donné par

erreur un vomitif. Quatre-vingts do ces malados, dont pou

do femmes, furent pris do vomissomonts ('). L'outo-

suggostion produit (bus d'autres cas co quo fait ici la

suggostion étrangère On raconto d'un élève fort attentif

du médeoin Uoorhavo, qu'il no rapportait pas seulomont

chez lui, on sortant du collège, uno connaissance nbstraito

do la maladie, mois son impression mémo, do sorte qu'il

croyait éprouvor on lui-mèmo tous ses symptômes (*).

Montaigno so plaignait déjà d'éprouvor los moladios qu'il

étudiait (3). Un garçon do café ayant lu uno description do

la rogo, en ressentit tous los symptômes, et o'ost avec

beaucoup do poine qu'on lo sauva (*). Los malodes qui

veulent so rendre compto do leur état on étudiant des

livres do médecine, l'oggravont souvent, parco quo l'atten-

tion, dirigée vers uno activité organique déterrainéo,

amène chez celle-ci une augmentation do vitalité. Si

nous nous tâtons nous-inêmos lo pouls, il a quelques pulsa-

tions plus rapides quo si lo médecin nous lo tàtait. Quand

donc des malades font des études sur leur propro maladie,

à quoi plusieurs so laissent aller, fatigués d'un traitement

sans résultat, ils agissent d'une façon contraire à leur bien.

On obtiendrait plutôt uno amélioration, en détournant

systématiquement leur attention do leur état. Delboeuf a

fait à co point do vue là uno oxpérionco instructive II fit

(') Revue do l'hynoptisme. III, 191.

(*) SCHUHERT. Geschichto der Sccle. II, 453.

( 3) MoxT.uuxE. Kssais I, c. so.

( 4) FEUCUTERSI.EBEX. DiAtotik «1er Seoie.
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à uno damo, avec son consontoment, doux brûlures iden-

tiques et profondes a chaque bras, et à l'endroit corres-

pondant. L'uno fut traitéo selon los règles do l'art, l'autre.

laissée à elle-même, ot elle guérit plus vite, parce quo

Dclbunif avait donné à cotto damo la suggestion qu'ollo no

sentirait pas les douleurs do cotto brûluro-là, qu'elle n'en

saurait môme rion, ot qu'ollo no consorvoroit que lo sou-

vonir do l'autre (')•

Mais si on peut, ot nmenor des maladies par dos voies

psychiques, et los guérir,
— co quo los médecins savent de

tout temps — on no peut assoz s'étonner qu'un système do

thérapeutique ait été basé si tard sur cos fondements.

Thomas d'Aquin disait déjà... « Touto idée qui se forme

» dans l'àmo est un ordre auquel lo corps obéit. L'idéation

» peut ainsi éveiller dans lo corps uno vivo chalour ou lo

» froid ; ollo peut même créer des maladies ou los guérir,

» et cela n'est pas étonnant, car l'àmo ost In forme du

» corps... L'enthousiasme, s'il ost profond, forco lo corps

» à obéir. Il commando à toutos les forces do la sensibilité,

» qui, do leur côté, régnent sur lo cours du sang et mettent

» on mouvomont la forco vitale (*) ». 11 prévoyait même

l'importance médicale do la suggestion étrangère, car il

disait qu'on pouvait agir aussi sur des corps étrangers ot

leur rendre la santé encréantehoz eux de vives idéations(3).

Nous lisons do même chez le mystique Eckhard ; « Les

» idéotions do l'àmo agissent beaucoup plus puissamment

» sur lo corps quo lo médecin ot ses remèdes » (*). Mais

quand lîraid voulut ériger en système ces vérités évidentes,

l'Académie de Londres so refusa net à accéder à son désir

(') Rovuo do l'hypnotisme III. G7.

() Somme I. 110. III. i3.

(3) Contra gentil. IV, c. io3.

( 4) LASSOS. Meistcr Kckhard, 8G.
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et à foiro uno enquèto sur l'hypnotisme Sos essais répétés
demourèrent infructueux jusqu'à sa mort. Durand do Gros

prêcha aussi dons lo désort lorsqu'il exposa plus tard, dans

divers ouvrages, et plus complètement quo liraid, les

principes d'uno méthodo curâtivo psychique, Et co n'est

qu'aujourd'hui qu'on l'accepte

La puissance do l'àmo sur lo corps augmente dans lo

procossus hypnotique, parce qu'on ondort lo sujot ot qu'on
lui suggère alors, sous forme do monoïdéismo, lo processus

orgnniquo voulu. Je rononco à uno exposition plus détnilleo

et n'ajouterai quo lo résumé du jugemont porté par Eorol :

« Il ost possible, dans l'hypnoso, d'ompechor, d'influeucor,
» de produire, par la suggestion, un nombre connu d'offets

» subjectifs et uno grande partio des fonctions objectives
» connues du systèmo nerveux... Bien mieux ! La sugges-
» tion peut dominer do tollo sorte certaines fonctions

» somntiques telles quo la menstruation, lo pollution,' la

» sécrétion do la sueur, la digestion, qu'on peut clairement

» prouver par là Jo dépendance do ces fonctions du dyna-
» mismo du cerveau On obtient ces effets par la simple
» affirmation qu'ils existent, et mieux, en touchant la

» partie du corps où ils seront ressentis subjectivement,
» et en décrivant (à voix haute et convaincue) leur pro-
» cossus d'évolution (') ».

Mais les médecins ne veulent pas croira quo la vraie

thérapeutique soit si simple, et les malades, même cultivés,

nourrissent oncoro le préjugé quo les maladies ne peuvent
être guéries quo par des médicaments : ils no veulent pas
croira que quelquo chose d'aussi fugitif qu'une simple
idéation puisso commander aux fonctions organiques. La

meilleure preuve cependant quo la forco nnimiquo est au-

{') FOREI.. Der Hypnotismus, G5,
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dessus do n'importo quollo forco naturollo, c'est qu'ollo

.peut modifier et supprimer les forces naturelles. On connaît

beaucoup d'exemples où los médicaments ogissont contrai-

rement à leur naturo, quand lo malado s'imagine qu'ils ont

telle ou telle action. Un étudiant demanda dans uno phar-

macie des pilules purgatives ; le pharmacion se trompa,
et lui donna dos pilulos composées d'opium et d'antimoino,

qui auraient dû produire do la somnolence ot do la trans-

piration ot qui on fait lo purgèrent fort bien. On devait,

dons un autre cas, opérer uno jeuno fillo do deux poches

graisseuses. Le médeoin voulut l'ancsthésier, mais trouva

lo flacon d'éthor vide Pour utilisor lo temps jusqu'à co

qu'on eût remédié à cot état do choses, il plaça l'appareil
d'inhalation contro sa bouche à titra d'essai et lui ordonna

do respirer tranquillement. lin malado, solon son attente

(à elle) perdit connaissance, et fut opérée d'uno des

poches. Il suffit do répétor co même procédé, lorsqu'elle

commença a se réveiller, pour la rendormir, on ajoutant

négligemment qu'ollo allait do nouveau perdre connais-

sance à l'instant, et on lui enleva la seconde poche On

avait éthérisécotto jeuno fillo quolqttos années auparavant;
le souvenir lui donna donc uno imago fidèle de co qui allait

so passer (').

Les ganglions des sens peuvent aussi être influencés

par l'attente d'uno irritation tout comme par l'irrita-

tion elle-même Lo professeur Bonnet raconte qu'une
femme fut àccuséo d'avoir empoisonné son enfant. Un

employé était venu exhumer lo cadavre, et il dut so

retirer parce quo l'odeur do pourriture le rendait malade

On ouvrit lo corcueil — ot on le trouva vide. On constata,

(») TUKEV, a8, 29.

T.H. —17.
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d'ailleurs, quo la femmo n'avait pas eu d'enfant (')• Lo

souvonir mémo peut révoilier dos impressions premières
au point d'arriver à uno affection sonsoriollo. Van Swioton

raconto quo, passant un jour auprès d'un chion mort,

l'odeur putrido lo fit vomir. Il passa, plusiours annéos

plus tord, nu mémo endroit, ot so rappela si vivoment

co qui avait eu lieu, qu'il vomit uno fois do plus (*).
Il no s'agit donc nullement do savoir si l'nttonto ost fondéo

ou non ; la formo conviction quo la chose à loquollo on

s'attend arrivera, suffit. L'ottonto du sommeil magnétiquo

pont très bion l'amener, mais il on résulte soulomont qu'il

peut avoir doux causes, et non pas que Mesmer a ôtt

remplacé par Braid, ot quo co sommoil est toujours l'effet

do la suggestion ou do l'anto-suggostion.

Elliotson, devant magnétiser uno damo, sortit on disant

qu'il lo ferait à travers la porte formée. 11 n'en fit rien,

chorcha à n'y pos penser du tout, et la trouva endormio

io minutes après (3). — Braid mit dons la main do son sujet

un soi-disant instrument très puissant (co n'était en

réalité que la clef do sa malle avec anneau) qui produi-

sait la catalepsio, du bout des doigts jusqu'au coudo, ot la

supprimait, placé autrement. Lorsqu'il affirma à sa malado

quo l'instrument l'endormirait sans faute, pendu.au troi-

sième doigt do sa main droite, cola no manqua pas d'ar-

riyor(').—XDes observations nosont pas nouvelles. L'évêquo

d'Amiens put exorciser un jour un possédé, bion quo,

ayant oublié lo rituol, il n'oit lu tout haut quo les lettres do

Cicéron (*). Montaigne raconto que la simple pour d'êtro

(») IlAK TlKE, 13.

(3) Id. 03.

(*) PREYER. Der Ilypnotismus. 3a.

(*) KizouARp. Rapports de l'homme avec lo démon. III. 5G8.
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enchanté produit l'onchantoment ; co qu'il essaya un jour,
à titra do plaisanterie, mais avec plein succès (').Cela rop-

pollo cotto mauvaiso farco : plusieurs personnes s'onten-

dont, on disant bonjour à quoiqu'un, pour so récrier devant

sa mino défaite, ot cela, souvont, lo rendra malado (').

L'attonto pout non soulcmont amener des symptômes,
mais en supprimer d'existants quand la pour s'y greffe

Plutarque raconte qu'il so produisit chez les vierges do

Milot uno épidémie do suicido ; on y mit fin par uno loi qui
ordonnait do traîner les corps nus des suicidées à travers

les voios publiques.
— Boorhavo fit cesser los convul-

sions hystériques do tout un pensionnat on menaçant do

brûler chaque nouvelle malade avec un fer rouge. Il fit

apporterai! fourneau rempli do charbons ardentsetposades-
sus toutos sortes d'instruments. — Un pasteur écossais re-

morqua en entrant en fonctions quo beaucoup do ses ouailles

étaient prises do convulsions pondant le service divin. Il

recommanda comme lo meilleur remède contre cotto infir-

mité, uno immersion d'eau froido, ot In fit foiro dans un

étang près do l'église La pour d'être traités de même,

donna la santé à tous los autres paroissiens (3). —Un© roli-

giouso fut atteinte nu siècle dornier do la manie do miauler

et cela gagna tout lo couvent. On fit avancor jusqu'à la

porto un régiment, ot on menaça de faire entrer les soldats

au inoindre cri et de leur donnor les délinquantes à fouet-

ter. Cotto menace fit beaucoup d'effet {*),
La puissance do l'imagination à produire des états orga-

niques dans lo corps ou à supprimer ceux qui existent, est

d'autant plus grande, plus l'idéation est vivo et plus le

(') Montaigne I. c. ao.

(*J PREYKK. Der Hypnotismus. i33.

(3) PREVER.II>. 1C4.

(') IJERTRAXD. Traité du somnambulisme. 424.
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sentiment qui s'y lio a do valeur et do force, plus, par

conséquent, la vio de l'âme se concentre sur elle Cette

concentration de l'attention revient à isoler et à éclairer

une seule idéation, et on conçoit la possibilité d'imiter

artificiellement des modèles naturels do cetto sorte, en

supprimant toute vio do l'imagination, à l'exception d'un *

point unique,plaçant celui-ci enploino lumière. C'est préci-
sément ce que fait l'hypnotiseur avec la suggestion. L'auto-

suggestion joue ce même rôle dans les modèles naturels.

Un fripier, qui avait l'habitude de prendre chaque matin

un verre de cognac pour so fortifier l'estomac, remarqua

bientôt quo son apprenti y goûtait. 11 colora un jour lo

liquide avec uno substance inoffensive et confessa cette

fois le voleur, car il avait on l'air fort effrayé de ne plus
trouver la mort aux rats, qui contenait de l'arsenic. L'ap-

prenti tomba par terre, eût de forts vomissements, et

montra tous les symptômes d'un empoisonnement lorsque
le médecin arriva une heure plus tard. Dès qu'il sut la

vérité, il guérit (l). — Un boucher qui voulait accrocher do

la viande, glissa, et demeura pendu lui-même. On l'emporta
à demi-mort, on coupa sa manche, pendant qu'il se plai-

gnait do violentes douleurs, et on vit qu'il n'avait absolu-

ment rien nu bras, lo crochet n'ayant traversé quo le

vêtement (*).

Virey appelle la forco do l'imagination la reine du sys-
tèmo nerveux (3). La raison d'être anntomique et physiolo-

gique de cetto proposition est familière à tout médecin et

il In voit confirmée dans les innombrables modèles naturels

do la puissance de l'imagination. Mais la médecine mo-

(') Du I'OTKT. Journal du magnétisme XVI. 654.
(*) IUOSXSTROM.Der Hypnotisinus. 67.
(*) Dictionnaire des sciences médicales XXIV, iG.
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dçrne no fait aucun usage thérapeutique et systématique
de cetto connaissance. On parle presque toujours do l'ima-

gination comme d'un processus d'idéation ayant lieu à

l'intérieur du cerveau, tandis que les médecins du moyen-

âge distinguaient l'imagination de la simple fantaisie Ils

reconnaissaient en elle uno forco dominant non seule-

ment l'organisme, mais agissant aussi à l'extérieur.

Le philosophe Baadcr a donc parfaitement raison quand
il écrit ù Kerner : « J'affirme que si nos physiciens et

» psychologues avaient conçu l'imagination, dans les

» hautes et basses régions de la vie, avec la largeur d'es-

» prit et la profondeur do Paracclso et do Bohme, et

» s'étaient gardés do l'alliage mauvais de l'imagination
» impotente et improductive avec celle qui crée vraiment,
» et dans lo sujet, et hors do lui, — leurs théories de la

» nature no seraient pas restées aussi plates, aussi sèches

» et aussi mortes qu'elles le sont aujourd'hui ».

Paracclso appelle la fantaisie « la pierre angulaire do

toute folie » et dit quo l'imagination, au contraire, est la

médiatrice des effets magiques, ceux-ci s'étendnnt en pre-
mier lieu à l'organisme propre. Marsilo Ficin dit quo

l'esprit peut agir sur le corps quand il est pénétré d'un

désir ardent (*), et Schopcnhauer, pour qui l'organisme
est la forme apparente d'uno volonté, pouvait difficilement

décider des bornes de la puissance de cette volonté quand
ses profondeurs sont bouleversées par un désir violent.

Peut-être Schopcnhauer aurait-il mémo admis la possi-
bilité de ce cas : un Esquimau souhaita si vivement, à la

mort de sa femme, pouvoir allaiter son enfant, privé
désormais do sa nourrice, quo la formation du tait eût lien

(») KERNER. «lutter nus Provorst. IX. 3.

(*) MARSILE PICIX. Do vita comparaada.
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on fait, et qu'il put le nourrir quelque temps ('). Il est vrai

quo Charcot veut mettre des bornes à la puissance do

l'imagination, et il dit qu'on connaît environ cent cas où

des paralysies furent guéries, mais qu'il n'y en a pas un

seul où un membre amputé ait repoussé (*). 11 aurait pu

trouver un cas de cette sorte dans le livre do Hume, cas si

bien attesté que Hume no sut lui opposer rien autre chose

que — son impossibilité (3).

La peur et la puissance de l'imagination peuvent,d'après

Kicnus, engendrer toutes les maladies ('). Pomponatius va

jusqu'à dire, en ce qui touche les effets favorables de

l'imagination, que les guérisons par des reliques sont des

effets dus à cette force — manière do voir beaucoup plus

profonde que la moderne, qui n'ajoute pas foi à ces guéri-

sons — et que l'os même d'un chien pourrait guérir si lo

foi correspondante existait (s). L'imagination, dit Para-

cclso, reçoit toute sa force de la foi, et on obtient des

effets identiques, l'objet de la foi étant véritable, ou non.

Si l'on a autant do foi en uno statuo do Pierre qu'en Pierre

lui-même, on obtiendra de l'une ce que l'on obtiendrait de

l'autre (6). Nous lisons : « L'imagination est fortifiée et

» complétée par la croyance qu'il arrivera vraiment co

» qu'on désire; car chaque doute brise l'oeuvre La foi doit

» activer l'imagination, car la foi détermine la volonté.

» C'est parce que l'homme n'imagine et ne croit pas par-
» faitement, que les arts tâtonnent encore, quand ils pour-
» raient être d'uno précision absolue ( 7) ». Agrippa, Cam-

(') Revue Itritauniuuo. XVI. 5a.

(*) CHARCOT. La Foi qtli guérit. 5.

(3j llt'MK. Untcrsuchungon uhor den mcnschlischcn Zustand.

(*) PIEXIS. Do virlbtts imagitiationts.
(5) POMI'OXATUS. De nntural. eff. u3a.

(*) PARACKI.SE. DO superst. (llusor. H. u4<)).
(') Id. De occulta phil.(Huscr. II. 5i3).
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panclla et beaucoup d'autres-, ne s'expriment pas autre-

ment.

La psychothérapie ne donnera sa mesura que lorsque les

médecins auront uno grande foi en eux-mêmes, et les

malades uno entière confiance en le médecin. Nous voyons
les effets les plus remarquables de la foi dans les guéri-
sons miraculeuses des religions, parce que le malado qui

implore un saint vivant, ou s'adresse même à un habitant do

l'Olympe, lui accorde infiniment plus de confiance qu'au

médecin le plus renommé. L'exemple lo plus connu do nos

jours est celui des miracles de Lourdes. Lo charlatanisme

roligicux qui les entoure, et que Homo soutient parce

qu'il rapporte beaucoup, ne doit pas nous empêcher do

reconnaître le fait de guérisons véritables, bien qu'elles

ne prouvent quoi quo ce soit pour le catholicisme Des

guérisons do cette sorte ont lieu aussi parmi les pèlerins

de la Mecque et dans les temples indiens ; les miracles do

Lourdes sont bien inférieurs à ceux qui curent lieu pen-

dant des années, au siècle dernier, au tombeau do l'abbé

Paris, et il s'agissait cependant do jansénistes hérétiques.

Lo Bénédictin Cllaber raconte dans sa « Chronique do

l'histoire do Franco » (IV. C. 3) qu'un charlatan parcou-
rait la Franco avec de fausses reliques. 11 avait déterré

les ossements d'un inconnu et les donnait pour ceux do

Saint-Juste. Le peuple accourait, amenait des malades

de tes parts, qui furent, cela est remarquable, guéris
tout aussi bien que si les reliques avaient été Véritables.

La chasso qui les contenait, fut bientôt recouverte do

tablettes votives ('). Commo des guérisons de cetto sorte

ont eu lieu dans l'histoiro profane de tous les temps, nous

n'avons pas le droit d'établir pour celles do l'histoire

religieuse un principe explicatif spécial.

(>) Archives du magnétisme animal. II. uoO.
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Un médecin au fait de la psychologie, ne se moquera pas
des miracles de Lourdes ; il s'en inspirera, pour les sur-

passer, si possible. J'ai exposé cela il y a quelques années

sous la forme d'une nouvelle (l)> qui a été même traduite

en français par un médecin (*), mais personne n'y fit atten-

tion, et c'est pourquoi je donnerai maintenant aux idées

que j'y exprimais leur forme scientifique
La puissance magique do l'imagination sur lo corps se

manifeste quand le monoidéismo est parfait, que les im-

pressions des sens et les pensées habituelles ne viennent

les troubler en rien, et que le malado a une foi entière,

qu'il s'attend, par exemple, à l'aide divine. Dans ces

conditions, lo sommeil du monoidéisé no peut être consi-

déré quo comme favorable. Do simples rêves peuvent en

fait guérir ou engendrer des maladies. Liébault donna à

un jeune homme à l'état de veille, la suggestion qu'il était

muet, et il lo devint. Uno suggestion contraire le guérit.
Mais il arriva fort troublé lo lendemain, il avait de

nouveau perdu la parole On lo délivra vite de son mal,

que Liébault explique par le souvenir do la suggestion qui
lui arriva pondant lo sommeil (3). Le jeuno Benoît, avec

qui de Rochas fit des expériences, rêva quo do Uochas

répétait avec lui l'expériciico sur la polarité du corps

humain, et il se réveilla avec une contracture de la

jambe (4). Perty cité une malade qui rêva qu'on lui donnait

des coups violents, on en trouva des marques visibles sur

son corps (5). Mais des rêves do cotto sorto poùvont agir
aussi d'uno façon utile, selon co qu'ils contiennent. La supé-

0) Mûnchener Allgomoinft Zoltung, 1895 n°» s3a cta33.

(*) La Semaine littéraire, 37 juin 1896.
(») Sphinx. V. laa.

(*) ROCHAS. Les forces non définies, ait.

(V PERTY. Die mystlcben Krscheinungen. 1.03.
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ricure possédée du couvent de Loudun avait uno pleurésie;
on attendait sa mort et elle reçut l'extrême Onction.

Prise d'une grande faiblesse, elle s'ondormit et vit

en rêvo S'-Joscph, plein d'une majesté surhumaine ; il

lui imposa les mains à l'endroit où elle souffrait et l'oignit
d'un baume A son réveil, elle annonça sa guérison,
s'habilla ot alla à l'église remercier Dieu (*). Les Bollan-

distos nous apprennent qu'une religieuse do Eorrare

avait une luxation du genou et éprouvait do vives

douleurs. Elle s'adressa dans ses prières à Sainto-Cathc-

rino do Bologne La sainte lui apparut en rêvo au bout do

trois nuits et la bénit. Elle était guérie quand elle se

réveilla (*). La certitude absolue de voir sa prière exaucée,

fut emportée ici commo autosuggestion dans le sommeil,

continua son action comme monoidéisme et so dramatisa

par l'apparition de la sainte. Ce cas n'est donc pas essentiel-

lement différent do celuide cette dame, qui, souffrant d'un

violent mal de dents, résolut fermement de ne plus l'avoir

avant de s'endormir. Elle s'éveilla libre do toute douleur

et lo demeura malgré de mauvaises dents; il est vrai qu'elle

eut en revanche des maux d'oreilles (3).
Ces récits nous permettent donc de conclura que ces

types naturels peuvent être imités artificiellement, et c'est

dans co sens que j'ai écrit la nouvelle précitée. Si la

seule puissance de l'imagination guérit à Lourdes, on peut
lui faire concurrence et créer un Lourdes artificiel. Ces

miracles n'ont rien à voir avec la Vierge, mais bion avec la

croyance à la Vierge et une foi indestructible en elle.

La forco curutivo sort des malades eux-mêmes $ lo

(>) Ribliothèquo diabolique. SoeUr Jeanne des Anges. i<)G.

(») Acta Sanct. II. 47*.

(8) PERTY. Die myat. Krsch. I. a54.
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processus est purement psychique, ot il s'y lie des facteurs

particuliers qui agissent sur l'imagination. Co qui réussit

à la nature, réussira do même à la science, si elle s'en tient

exactement au modèle naturel. Un médecin qui constato

chez son malade la base psychique du miracle, la foi reli-

gieuse, aurait tort do n'en tirer aucun avantage ; car la

manière dont guérit lo malade peut lui être tout à fait

indifférente Si, de plus, la force magique de la foi est la

plus puissante, parce qu'on no s'attend à des miracles

qu'on tant qu'ils proviennent do potentialités surnaturelles,

le médecin ferait très bion alors d'éveiller artificiel-

lement la foi, là où elle manque Co qui pourrait avoir lieu

par un rêve.

Psychologiquement, il n'y a pas do différence entre un

malade qui va à Lourdes et un malado qui rêve qu'il y va,

car lo rêveur croit à la réalité des images de son rêve. On

ne peut donc rien opposer à la possibilité do guérir un

malade par un voyage imaginaire à Lourdes. L'ordre

post-hypnotiquo de faire ce voyage en rêvo aurait même

l'avantage qu'on pourrait l'arranger de la façon la plus
commode ou malade, la marche du rêve pouvant être

réglée à volonté. On peut mémo ne pas représenter Lourdes

tel qu'il est, on peut facilement le surpasser en lo compo-
sant exclusivement de parties psychologiquement utiles.

Le malade parfaitement incroyant lui-même, pourrait être

converti par les événements mêmes dont il serait témoin.

La Vierge que jo lui fais voir n'est pas une statue immo-

bile ; je peux l'animer et la faire parler. Si donc cetto

blanche statue était changéo soudain en un être vivant,

si elle sortait de la grotte les bras ouverts et le bénissait

avec ces paroles : « Tu es guéri », alors l'imagination,
fortifiée par l'évidence d'une aventure si merveilleuse et

dons l'impossibilité d'être ébranlée parties doutes, s'unirait

à un effet d'ensemble qu'on ne pourrait obtenir dans aucune
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clinique, ni même dans le vrai Lourdes. On pourrait donc

créer, sans aucun appareil, un Lourdes artificiel et supé-

rieur dans toute chambre de malade. S'il est positif quo

des guérisons ont lieu à Lourdes de temps à autre et pour

des cas même désespérés, pourquoi la science ne los imitc-

t-ellc pas ? No serait-ce pas le lieu do dire ici, avec

Fcuchtcrslcbcn : « Si la confiance vous guérit, êtcsvous

» donc moins guéris pour cela que si lo for ou la quinine

» vous avaient remis ? Et si l'imagination rend la santé,

» la santé n'cst-ellc que de l'imagination ? » (').

Un rêveur de cette sorte ne doute pas do la réalité do

l'événement ; il ne doute pas de miracles qui s'accom-

plissent nettement devant lui, serait-il Louis Bûchner ou

David Strauss. On pourrait même lui permettre, dans ces

circonstances-là, do s'immerger dons la source Cola

n'offrirait plus aucune excitation, après un événement si

merveilleux, et l'effet effrayant de l'eau froide pourrait

arrêter en rêve, commo en réalité, l'exaltation par laquelle
la force magique est mise en mouvement ; c'est pourquoi
le clergé de Lourdes ferait bien de modifier la température

de la source et de la régler d'après Celso.

Je ne connais qu'un cas où l'expérience fut faite do cotto

façon, et par un médecin femme, Madame la doctoresse

Mézcray. Elle fut appelée au château de B... auprès d'uno

dame gravement malade depuis des mois d'une inflamma-

tion des ovaires et qui s'éteignait visiblement. Elle fit

donc élever dans lo parc une grotto artificielle, et environ

5o jeunes filles du village vinrent, en procession, chanter

des cantiques. On y mena la malado en lui donnant la

suggestion qu'elle était à Lourdes et qu'ollo y guérirait.
Elle so lovrt toute droite, avec les yeux fixés vers la sourco,

C) l'Kti iiTKKsi.KiiKX. Diatclilcdcr Seele.
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et s'y plongea trois. fois. Puis elle tomba sans connais-

sance en prononçant ces paroles : « Je te remercie, Sainte

Mère » Remise dans sa chaise roulante elle se déclara

guérie. Elle raconta le lendemain à Madame Mézeray,

quand celle-ci vint la voir, qu'elle venait do Lourdes et

qu'elle y avait été guérie. On constata, après examen, quo

tou3 les symptômes de la maladie avaient disparu. Le

succès dépassa toutes les espérances, et la malade so

fortifia do jour en jour (').
Liébault raconto qu'une de ses malades rêva un jour

quo la foudre tombait à côté d'elle ; elle en resta sourde

pendant deux mois, et l'ouïe ne lui revint que peu à peu (*).

Joly cite un médecin qui rêva qu'on le pendait, et qui

éprouva tous los symptômes de la strangulation longtemps

après son réveil (3). Des maux de gorgo spontanés, il est

vrai, ont pu se dramatiser do cette manière. L'organismo
est endommagé, dans des cas de cette sorte, par les

fantaisies du rêve ; mais ils démontrent do même quo les

rêves curatifs agissent en sens inverse, et quo l'imagina-

tion obtient par lo fait des effets organiques. Comme la

puissance de l'imagination se montra précisément le

mieux dans le rêve, y agit le plus librement et n'est trou-

blée par aucune objection de la raison, les médecins

devraient avoir à coeur dé* so servir do co facteur

de l'action magique. Des rêves vifs et nets devront

produire un effet plus intense que la suggestion étrangère

abstraite et sans images, et des hallucinations posthypno-

tiques se produiront plus facilement en rêvo qu'à

l'état de veille.

(') Annales des sciences psychiques, V. i58-i0i.

(*) LIÉBAULT. Thérapeutique suggestive, g.

(3) Joi.Y. Do l'imagination, 17.
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L'imagination est donc un processus d'idéation purement

subjectif qui s'nccomplit dans le cerveau. Mois si l'idcation

est d'une grande valeur ot bouleverse fortement la volonté,
il se forme un courant centrifuge par lequel l'imagination

agit sur son propre organisme comme forco créatrice

plastique et dans le sens de cette idéation ; puis elle agit
à l'extérieur, commo dons l'action à distance avec concen-

tration de la volonté. Nous ne connaissons que l'od qui

puisse, en tant que dynnmide physique, éprouver des

modifications psychiques et agir par conséquent dans le

sens do l'idéation. Quant au véhicule do l'extériorisation,

souvenons-nous des courants électriques qui circulent dans

l'homme et dont la direction peut être tout aussi bien

déterminée par la volonté, consciente ou inconsciente, que
chez lo poisson électrique. L'extériorisation psychique
nous offre donc un nombre suffisant dé faits : transmission

de la pensée, de la volonté, et sensibilité des somnambules.

Voilà pourquoi on peut supposer d'avance l'existence des

anneaux qui semblent nous manquer et dont les occultistes

affirment la réalité : l'action psychique à distance, dans

lo mystique chrétienne et dans la sorcellerie, l'extériori-

sation même enfin de l'homme intérieur. Nous no voulons

pas admettre son unité dons le sens monistc, préjugé qui

nous empêche d'accepter l'extériorisation des forces hu-

maines et surtout les états psychiques; Nous voulons de

plus apporter, jusque dans le germe d'être transcendental,

la différenciation organique et fonctionnelle de la forme

apparente, ot cependant elle y est supprimée. Oublions co

préjugé, ot il n'y a plus l'ion à objecter contre l'extériori-

sation d'uno idéation, contra la force magique de l'imagi-
nation. Le reste du problème n'est plus que physique. 11

n'y a pas plus de différence entre l'action do l'esprit sur

} son propre corps ot l'action à distance, qu'entra celle qui
existe entre la télégraphie avec fil et celle sans fil ; ot do
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même quo nous pouvons, grâce aux ondes de l'air, faire

vibrer uno corde à violon; que nous effleurons, à l'unisson

d'uno autre corde éloignée qui est au mémo diapason, do

même une action do l'âme à distance est possible, grâce à

cet accord que nous nommons sympathie, et aux ondes

éthériques. Si l'on affirme quo co no sont là que do simples

comparaisons, on n'est pas moniste. Lo monistc véritable,

au contraire, ne peut voir dans les oeuvres do la technique

que des projections do l'organe
Tous les médecins célèbres du moyen-âge étaient en

mémo temps philosophes , ils connaissaient l'occultismo,

et ils étaient beaucoup plus aptes à comprendre la puis-

sance magique de l'imagination que nos docteurs, qui n'ont

malheureusement pas l'idée de suivre des cours philoso-

phiques, et à qui on n'en fait pas un devoir. Puracelsc,

Maxwell, Wirdig, Van Hclmont, Fontanclli, Ficnus et

Tenzel ne voyaient pas dans l'imagination de simples

fantaisies du cerveau ; ils la considéraient commo un

levier agissant avec la force d'uno auto-suggestion pour

mettre en mouvement « l'esprit do vio ». C'est pourquoi ils

ont non seulement l'intelligence do la méthode curativo

psychique, mois celle de la magie en général. L'imagina-

tion, concentrée par lo monoidéisme, agit magiquement
sur lo corps, comme à l'extérieur, si l'âme elle-même entre-

prend cette concentration —
auto-suggestion

— ou si uno

impression extérieure des sens d'une gronde force et d'une

grande intensité la provoque — suggestion objective —

Tin suggestion étrangère n'était pas inconnue nu moyen-

âge Un certain M. Penot du Port publia en 1608 lo manus-

crit d'un médecin anonyme où nous lisons: « AvantHippo-
» ernto vivaient des hommes savants, qui guérissaient
» sans aucune médecine matérielle et rien quo par la puis-
» sonco de l'esprit et de l'âme... Ils se servaient d'un

» véhicule qui tient le milieu entre les substances maté-
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» riclles et immatérielles et les unit. Ils connaissaient

» deux forces pour guérir et provoquer des choses oxtraor-

» dinaircs, l'une qui agit directement sur lo corps, et qui

» est renfermée dans les qualités de certaines plantes et

» de certains métaux; l'autre qui guérit par la seule

» volonté, lo seul regard, la seule imagination, par ces

» mots, enfin: «Je le veux, je l'ordonne» sans aucun autre

» auxiliaire (') ». L'od et la suggestion étrangère sont

clairement désignés ici.

Les mystiques estimaient même trop haut la sugges-

tion, comme, par exemple, au 17e siècle, la célèbre

Mrae de la Mothc Guyon. Elle voyait des miracles

tout purs dans l'influence bienfaisante qu'exerçait sur

elle son confesseur. Il la guérissait en lui imposant les

mains, et un jour qu'elle toussait avec violence il dit « Que

votre toux cesse ! » et cela fut. Elle dit quo Dieu lui avait

inspiré une si merveilleuse obéissance pour son confes-

seur qu'elle guérissait à n'importe quel stade de la ma-

ladie quand il lo lui commandait, fut-ce verbalement ou

par écrit. Elle-même guérit plusieurs maux par la sugges-

tion (*).
Le médecin, dans toute maladie, est la ois medicatrix

nalurae. La méthode curativo do la suggestion n'est pas

une exception, c'est un processus naturel curatif dons

tonte sa pureté. Mois comme la ois medicatrix^ qui rétablit

l'état normal, est identique à cette force qui le conserve,

et a construit l'organisme, que, par conséquent, elle

est identique à la forco vitale, l'ogent actif do la sugges-
tion médicale est lo conducteur do la forco vitale, l'âme,

(') Dcnnriuni medleum nnonyuti nuctorlM. Bibliothèque ttu magné-
tisme animal. II. uo3.

(*) Vio de M"1* de la Motho Uuyon, écrite par elle-nièmo. II. a8,

134, î3G.
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en un mot. C'est pourquoi il est indifférent que la sugges-

tion vienne d'un médecin ou d'un objet inanimé ; ce n'est

qu'une différence d'occasion dans la cause, mais dans les

deux cas c'est la force vitale qui est évoquée commo agent

propre Quand Mesmer fournit il y a 100 ans la preuve

quo les émanations odiques d'un organisme sain pouvaient

influencer favorablement l'ensemble vital d'un organisme

étranger, l'Académie des sciences et celle de médecine, à

Paris, affirmèrent quo les effets observés, et indéniables,

ne pouvaient être attribués au magnétisme animal, mais

à l'animation, à l'attente, et à la foi du malade Ce

jugement cftt-il été juste, lo médecine aurait eu d'autant

plus matière à revenir à l'enseignement du moyen âge

touchant l'imagination.

Il n'en fut rien. On se borna à constater cette idéoplas-

tique de l'esprit et on négligea d'en tirer la conséquence

logique. Ce n'aurait pas été autre chose que la méthode

curntive psychiquc.Mais ce ne furent pas les adversaires de

Mesmer qui soulignèrent l'inévitabilité do cette conséquen-

ce, ce furent ses partisans. Court de Gébelin répondit nu

rapport de l'Académie : « Si l'imagination, si la nature,

» sont des moyens curatifs si puissants, s'ils sont tellc-

» ment effectifs, pourquoi n'en devenez-vous pas maîtres ?

» Pourquoi leur effet est-il si grand en dehors de vous, si

» faiblo quand vous voulez vous en servir vous-mêmes ?

» Pourquoi la confiance qu'on a en vous n'enflamme-tcllo

» pas l'imagination ? Pourquoi n'arrivez-vous pas par cetto

» imagination, par la nature et par votre savoir profond,
» a ces mêmes effets, que vous attribuez cependant à cette*

» seule nature et aux illusions instables et mouvantes de

» l'imagination î Pourquoi arrivez-vous à moins, malgré
» la multiplicité des moyens (') ». Et le médecin Dcslon,

(") COURT I»K UfciiKi.ix. Lettre sur lo magnétisme animal.
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un outre Mcsméristo, dit brièvement: « Si la médecine de

» l'imagination est la meilleure, pourquoi no nous en ser-

» virions-nous pas ? » (').

Le systèmo de Mesmer, examiné sans préjugé par les

Académies, eût été le point do départ d'un double mouve-

ment : magnétothérapio et suggestiothérapie Mais on

abandonna la première aux profanes, et si on admit on

principe l'autre, on ne poussa pas plus avant. Bien mieux :

lorsque la théorie des académiciens sur les effets de l'auto-

suggestion fut reprise par Braid otcomplétée par celle de

la suggestion étrangère, on la combattit. C'était parfaite-

ment illogique, car la médecine qui invoquait la sugges-

tion contre Mesmer, n'avait pas lo droit de s'opposer à ce

que Braid tenta : ériger en système la suggestion. Ce juge-
ment était inspiré dans les deux cas par la mauvaise

volonté seule On combattit ici, comme toujours, les idées

nouvelles. La méthode de Braid, guérir par la suggestion

étrangère, n'est qu'une preuve de plus de la puissance,

depuis longtemps reconnue, de l'âme sur le corps, ot dont

l'expérience nous offre tant d'exemples naturels, exemples

où soit l'auto-suggestion, soit la suggestion par objet,

provoquent en partie les effets. Pour former un systèmo

scientifique de ces différents effets de l'âme (ce que Hack

Tuke a essayé de faire), (*) il faudrait encore tenir compte

des faits qui se rattachent à la suggestion étrangère, et qui

le compléteraient. 11 no peut en être question ici; c'est

pourquoi je me suis borné à faire un choix parmi les

modèles naturels.

Ces modèles naturels ont une marque distinctivo com-

mune : c'est quo l'effet curntif se produit dons un état

(') DESLON. Iteobachtungen ûber den tterlschcn Magnetismus. 40.

(2) HACK TUKK. Lo corps ot l'esprit.

T. il. —18.
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d'exaltation dé l'imagination. De fortes auto-suggestions,
d'une grande intensité de sentiment, sont les causes agis-

santes, que ce soit à l'avantage ou au détriment de l'orga-
nisme

Lo traitement par la suggestion étrangère est indiqué
surtout pour les cas où des auto-suggestions nuisent à

l'organisme (toutes les maladies qui reposent sur l'ima-

gination en font partie). De même que le critique ne

doit pas proposer comme modèle sa propre opinion con-

traire, mais accepter provisoirement celle de son adver-

saire pour la réfuter ensuite point par point, de même

faut-il que le médecin qui a des auto-suggestions à com-

battre, commence par les accepter. On le voit surtout

pour les idées fixes. Muratori raconte que Spincllo avait

peint le diable sous des traits si effroyables, que lui-même

en éprouvait une impression de terreur: il vit Satan debout

à côté de lui, sa vio durant, lui reprochant de l'avoir

représenté si horrible ('). La longue durée de cette maladie

est la meilleure preuve que son médecin ignorait que

l'imagination ne se guérit que par l'imagination, et l'auto-

suggestion, parla suggestion étrangère.—Un savant avait

l'idée fixe qu'il avait un canari dans la tête et qu'il

l'entendait continuellement chanter. Le médecin lui aurait-

il démontré lo plus nettement du monde l'impossibilité de

la chose, il n'aurait rien obtenu. Il entra au contraire dans

les vues du malade, le décida à se laisser opérer, lui fit une

blessure douloureuse, mais sans danger, à la tète, et lui

versa en même temps tout lo sang d'uno vessie sur la figure.

Puis s'écriant : « Voilà l'esprit malin ! » il laissa s'envoler

un serin qu'il avait caché. La guérison fut complète (*).

(>) MURATORI. I ber die Kinhildungskraft. II. 4-S.

['(*) Ci-ARfs. Die 'firoicr ckstntischen .Tungfrnucn. II. a;.!.
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Un malade souffrant d'insomnies, croyait quo son état

provenait d'un sortilège On lui donna un billet cacheté

qu'il devait porter sur la tête comme amulette et il dormit

à merveille pendant un mois. Lorsqu'on lui permit d'ouvrir

le billet, il y lut ces paroles : L'imagination sera chassée par

l'imagination.
—

Bottey raconto qu'un hypochohdro, entré

à l'hôpital, se plaignait d'avoir un serpent dans le ventre,

qui lui rongeait sans cesse les entrailles, Tant qu'on lui

assura qu'il souffrait d'une maladie imaginaire, son état

no fit qu'empirer. On finit par admettre son idée, on le

chloroforma, et on lui montra à son révoil une superbe
couleuvre à collier, qu'on avait prise à la pharmacie. Il

revint 6 mois après et se plaignit d'avoir de nouveau un

serpent dans le corps, le premier ayant dû laisser un

petit ('). Dieu sait co qui serait arrivé si le médecin ne lui

avait montré que ce promicr serpent était un mâle

Créer une psychologie expérimentale, une magie qui soit

une science, ne nous oblige pas le moins; du monde à faire

des expériences dans le bleu. La nature nous offre uno

base solide comme point de départ. Nos premiers efforts

doivent tendre à copier les modèles naturels que l'expé-
rience nous fournit. L'analyse des types naturels, en ce

qui touche les effets magiques do l'imagination, prouve"

qu'une idéation est nécessaire, et qu'elle bouleverse pro-
fondément l'être intime do l'agent par sa soudaineté et

l'intensité de sentiment qui s'y trouve lié. Cette idéation

peut être dominante non seulement à cause de son extraor-

dinaire intensité, mais aussi quand elle est isolée et sans

concurrence Toute l'attention, tout le désir du conduc-

teur, en ce cas, comme dans une idéation intense, se

tendront vers la réalisation de l'idéntion ; la force magique

(l) HoTTfcv. Le magnétisme animai, 178.
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qui influence nos processus vitaux sera mise en mouve-

ment, et uno congestion de force vitale aura lieu à un

point donné. Cetto congestion animalo-inagnétique ou

odique suit, dans les modèles naturels, une auto-suggestion

dominante ; elle so produit, au contraire, dans la théra-

peutique suggestive, par une suggestion étrangère, qui est

de même dominante, à cause do son isolement, et provoque

uno congestion de la forco vitale au siège do la maladie

Mesmer a affirmé que cetto force vitale pouvait être

pi'ojetée sur des organismes étrangers, ce quo des exemples
naturels nous prouvent ; la santé est contagieuse, on le

voit dans l'influence qu'exercent des hommes sains sur

des malades, chose dont on parle déjà dans la Bible (').

Les deux Académies de Paris affirmaient au contraire que

les résultats obtenus par Mesmer no réposaient que sur

l'imagination et l'attente des malades. Mais il règne si peu
de logique dans cetto discussion, que lorsque Braid érigea,
5o ans plus tard, cette affirmation des Académies en

système et exposa la conception do la thérapeutique

suggestive, lo science officielle l'attaqua à son tour. Les

adversaires de Braid existent encore aujourd'hui, et

Mcsmcristcs et Braidistes croient aujourd'hui encore être

séparés par Ytuit-aut ; il est facile do démontrer qu'ils

sont liés en fait par l'e/-c/. La suggestion de Braid n'est

rien de plus qu'une idéation du cerveau qui domine

parce qu'elle est isolée ; si elle dépasse la sphère de la

conscience et agit d'une façon curative sur une partie

quelconque de l'organisme, elle ne le fait pas en tant que

suggestion, mais parce qu'elle met en mouvement un

courant do force vitale et le conduit à l'endroit malade.

La théorie do Braid suppose donc eo ipso le magnétisme

(>)Ko!s. 1, t-a.



—
277

—

animal, loin de le remplacer. La théorie de Mesmer,

d'un autre côté, suppose jusqu'à un certain point colle de

Braid. En effet, si les émanations odiques d'un organisme
sain se sont montrées douées do force curative, dans les

modèles naturels, et involontairement,' par conséquent,

elles ne reçoivent toute leur puissance curativo que si la

congestion odique est dirigée vers le siège de la maladie,

et voilà qui suppose encore un facteur spirituel, que ce

soit une auto-suggestion ou une suggestion.
La dispute commencée il y a 100 ans, portait en elle le

germe d'une différenciation. Ces deux théories, cependant,

préparent l'une à l'autre, et doivent s'unir en une psycho-

thérapie systématique, à laquelle nous n'arriverons jamais

si les deux parties continuent à so combattre Mesmer a

découvert dons le magnétisme animal la force qui agit

d'uno façon curative, et dans notro organisme propre et

dans l'organisme étranger ; Braid a découvert lo levier

principal qui met cetto force en mouvement et la dirige.
Il ne faut donc pas parler do psychothérapie, mais de

thérapeutique psychomagnétique, car il faut avoir égard
aux deux côtés de la question.

Si la force psychomagnétique peut souvent guérir do

graves lésions de l'organisme,
— et non seulement les

modèles naturels, mais leurs copies artificielles en mon-

trent des exemples — on peut supposer qu'elle est iden-

tique avec cetto force qui maintient l'action des processus
normaux do l'organisme et qu'elle est lo principe do forma-

tion de notre corps. Uno même et unique forco façonne
notre organisme, maintient en lui le mouvement que nous

appelons la vio et supprime les lésions organiques en tant

que vis medicotrix. L'axiome « on no doit pas accumuler

sans nécessité les principes explicatifs » nous impose
donc ici cette hypothèse. Nous la verrons so confirmer si

nous tenons compto d'autres effets do force psychoma-
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gnétiquc ou magiquo de l'imagination là où elle se mani-

feste sous uno forme plastique : dans la marque de nais-

sance et dans le stigmate

L'exposition précédente a suffisamment démontré quo

l'empire de l'imagination sur le corps a été utilisé jusqu'à

présent par la médecine d'uno façon tout à fait insuffi-

sante.Elle a reconnu tout récemment l'hypnotisme, cet état

de sommeil artificiel qui fait du cerveau une page blanche

sur laquelle on écrit ensuite une suggestion étrangèro qui,
devenue idéation dominante, conduit un courant psycho-

magnétique à l'endroit malade On est même en train

d'expérimenter avec l'imagination; excitée par une sugges-
tion étrangère, on l'aide encore par des impressions

visuelles et des impulsions imitatives, ce qui fait obtenir,

comme dans les salles de sommeil du Dr Wcttcrstrand, des

phénomènes collectifs. Mais Braid n'a découvert que la

moitié de la science psychotherapeutiquo: celle do la sugges-
tion étrangèro ; la puissance plus effective d'auto-sugges-
tions dominantes, dont nous connaissons pourtant tant

de modèles naturels, n'a pas encore été employée d'uno

façon systématique.

Les phénomènes collectifs, qui ont lieu à Lourdes et aux

endroits de pèlerinage, et fournis d'ailleurs par toutes les

religions ot toutes les sectes, montrent l'avantage immense

qu'on pourrait en tirer. Je rappellerai seulement les

miracles qui curent lieu au tombeau de l'abbé Paris, chez

les Jansénistes, et qui ne le cèdent en rien à ceux de

Lourdes.

La méthode curative psychique, la mise en valeur théra-

peutique de la forco magique de l'imagination , no se

bornera plus à l'avenir à l'emploi de la suggestion étran-

gère pour des buts de guérison. Elle atteindra toute son

importance quand on constatera qu'une simple idéation —

un processus moléculaire borné au cerveau — ne peut rien
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comme telle, et qu'il fout encore uno force, qui, portant

du cerveau, agisse sur la partie du corps désignée par la

suggestion. Cetto force, précisément, est celle que lo

moyen-âge nommait « esprit de vio » et quo l'on a appoléo

depuis Mesmer «magnétisme animal». Il est donc absurde

de voir les magnétiseurs et les hypnotiseurs se combattre

Co magnétisme, cette force vitale portée vers uno partie

déterminée du corps par la suggestion étrangèro, ot d'ail-

leurs par tout monoidéisinc, produira des effets très

i itenses. L'influence de l'âme sur le corps ot colle du corps

sur l'àmo ne sont quo la conséquence physiologique du

rapport anatomique entre les deux foyers d'activité vitale,

c'est-à-dire entre les systèmes cérébro-spinal et sympa-

thique. On ne saurait concevoir autrement la possibilité

d'agir sur une faculté végétative do l'organisme, la forçant
à une fonction thérapeutique, qu'on a excitée dans les nerfs

correspondants de la vie consciente par l'idéation adaptée

au cas du moment ('). Mais si la pensée peut entreprendre

une reconstitution organique du corps, l'action de la forco

qui provoque la suggestion est identique à celle de la forco

vitale, au créateur organique du corps, à l'architecte do

l'enveloppe physique, c'cst-à-diro à l'âme En d'autres

termes : la suggestion n'est en premier lieu qu'une idéa-

tion du cerveau, provoquée chez l'hypnotisé, mais elle

pénétrera profondément dans l'organisme, parce qu'elle
est un monoidéisinc, et quo son destinataire propre —

nous le verrons plus loin, — est l'âme

(') DutAM) DE GROS. Kssuis do physlologlo philosophique 49a.
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§ 8. — Le stigmate.

L'esprit est le produit du corps, la pensée une sécrétion

du cerveau, dit le matérialisme : retournons cette pi*oposi-

tion, et nous aurons lo vérité. L'âme est l'architecte du

corps, instrument de rame Un des faits qui démontrent

la primauté de l'esprit sur le corps, l'influence plastique de

l'imogination sur l'organisme, c'est lo stigmate. L'histoire

de l'Eglise catholique nous l'apprend : les croyants qui
s'absorbent avec une ferveur particulière dans lo récit de

la Passion, reçoivent sur leur corps l'image plastique des

blessures que subit le Christ : les marques des clous aux

mains et aux pieds, celles provenant des coups do verges,
du coup de lance dans le côté, et des épines qui couronnaient

sa tête. Les stigmates portent souvent sur toutes ces

parties, quelquefois sur une seule, mais se montrent

surtout aux mains et aux pieds. Les blessures ne sont

souvent qu'indiquées, très souvent aussi parfaitement

formées, de sorte, par exemple, quo les clous sont imités

dans les blessures des pieds et des mains par des excrois-

sances charnues. Il est des cas plus simples, où les douleurs

seules delà flagellation et de la crucification sont ressenties

sans quo le stigmate se forme. Marguerite Columna nvtf*'

une blessure visible au côté droit, et ressentait la douleur

des autres, invisibles; Blnnca de Gazinnn n'avait de

stigmate qu'à un de ses pieds (').

François d'Assise a été, en 1224, le premier de la longue
série de saints et d'individus favorisés par les stigmates.
Il fout le comprendre littéralement et tel quo l'apôtre Paul

lo disait on parlant de lui-même : « Je porto en mon corps
les stigmates du Seigneur Jésus (*) ». François d'Assise a

(») OORRKS. Die ChristlK'hc Mystlk. II, 419.
(*) «AI.. C. 17.
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beaucoup de successeurs, appartenant en majorité au

sexe féminin. Voyez dans les temps modernes Catherine

Emmcrich, Maria Môrl, que je vis moi-même dans mon

enfance à Kaltern en i856, et Louise Lateau. Nous con-

statons chez François d'Assise ce dont j'ai parlé plus haut :

« Il était apparu, dit Gorres, à ses moins et à ses pieds,
» les marques des clous comme il venait de les voir peu
» auparavant sur l'image du crucifié ; son côté droit

» en même temps était comme percé d'une lance Les

» blessures s'ouvraient profondément et saignaient. Au

» milieu avaient poussé des clous formés par la chair et le

» tissu cellulaire ; ils étaient semblables à du fer, noirs,

» dui*s, formes, avec des têtes en haut, pointus par le

» bas, et comme repliés, en sorte qu'on pouvait passer le

» doigt entre eux et la chair. On pouvait les mouvoir en

» tous sens, poussés d'un côté, ils passaient do l'autre,
» mais on ne pouvait les ôter, ainsi que lo constata.Sainte

» Claire, lorsqu'elle voulut après sa mort en sortir un ;

» elle ne put y arriver La blessure du côté était large
» do deux doigts et profonde, comme arrondie par le

» retrait do la chair et trempait souvent de sang ses

» habits. Jamais toutes ces blessures ne s'enflammèrent

» ou so mirent à suppurer, et il n'employa jamais aucun

» rcmèdo à leur endroit (') ».

On sait ce que l'Eglise catholique a fait des stigmates :

un miracle, accompli pour glorifier l'Eglise hors de

laquelle il n'y a point de salut. Point n'est besoin de

nous en tenir à cetto explication. Un miracle, qui tantôt

réussit complètement, tantôt en partie, et s'arrête au pre-

mier élan, est un contre-sens, et les divers degrés quo

montre la stigmatisation nous invitent à rechercher la

(') OORRES. Diechristllcho Mystik. II, 4ia.
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cause subjective de ce fait. Nous la trouvons dans les

degrés divers de l'imagination et des sentiments qui s'y
lient. L'histoire des hérétiques nous présente d'ailleurs

des cas de stigmates; ils n'ont donc rien à voir avec le catho-

licisme en tant que dogme. Ils peuvent être imités artifi-

ciellement ; ils n'ont donc rien à voir avec une conception

de la sainteté. Le stigmate est un phénomène mystique,
en ce que l'âme se révèle ici comme l'architecte du corps,
et le corps, par conséquent, commo produit do l'âme; ot

voilà sons doute une solution de l'énigme humaine qui est

l'exact opposé du matérialisme. C'est pourquoi le phéno-
mène du stigmate est du plus grand intérêt scientifique.

11 y a ceci de remarquable dans l'explication de ce

phénomène, c'est que la plus ancienne était la vraie,

et que les jugements les plus superficiels appartiennent
aux tomps modernes. Changer d'opinions n'est pas tou-

jours un progrès. Jacques de Voraginc, l'auteur do la

légende dorée, cite déjà au i3mesiècle comme cause initiale

parmi les cinq qui produisirent les blessures de saint

François d'Assise, une imagination ardente, en quoi

Agrippa de Nettesheim le suit plus tard (').
Giordano Bruno, le philosophe brûlé a Rome en 1600,

dit de même : « Nous savons que quelques-uns ont été si

» loin dans cette sorte de trouble religieux qu'ils ont pu
» faire paraître sur leur propre corps les blessures de cette

» divinité transpercée dont l'image s'était imprimée dans

» leur Imaginative, et cela, par l'ardeur de leur brûlante

» imagination (*) ».

On s'étonne de trouver chez le catholique Gorres l'cxpli-

(') AoRll'l'A. Do occ. phil. I. v. <>4.— PKRTY. Die tnystlschen

Krscheinungcn. I. 03.

(') Itiitxo. Siglll. sigillorum.
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cation psychologique vraie de ce fait, dû à la puissance

d'uno idéation dominante unie à une émotion religieuse
intense Les théologiens, il est vrai, ne lui ont

1
pas

épargné lo reproche de faire du naturalisme. Il dit :

« Nous voyons tout d'abord que la condition la plus
» nécessaire à l'âme, et qui, par conséquent, existe

» sans exception dans tous les cas qui se produisent,
» c'est une pitié débordante et la compassion la plus
» douloureuse pour les maux de celui qu'elle a pris
» comme objet de son amour. Si elle s'est fait une image
» vivante du martyr en contemplant l'Homme des dou-

» leurs, alors elle se trouve comme entourée d'une mer de

» souffrance, et son être intime se sent bientôt fondu et

» submergé de compassion,et pénétré do la tristcssela plus
» touchante. Mais tous les sentiments de pitié et do com-

» passion sont de nature à mettre celui qui on est possédé,
» hors de lui, et ils rendent sensible à l'intérieur comme

» à l'extérieur l'objet de sa compassion.... L'image formée

» est transmise par l'âme supérieure spirituelle à l'âme

» inférieure vitale, car ce sont des douleurs physiques
» provoquées par des changements vitaux qui sont

» transmises, et c'est une imitation physique qui se

» produit de corps à corps et doit par conséquent inter.

» venir profondément do vie à vie (*) ». Tholuck nous

donne cette même explication (*). Il est vrai que Gorres

appelle cette exaltation de l'imagination la « condition

première » des stigmates ; mais il est évident pour tous

ceux qui connaissent la force créatrice et plastique do

l'imagination — qu'on peut constater dans la marque do

naissance — que la cause propre des stigmates est .due à

cette même imagination.

(*) OORRKS.II. 440.

(*) Tuot.tXK. Vormischto Schriftcn. I. toO.
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Donc ces interprètes modernes, qui ignorent l'idéoplas-

tiquo de l'esprit — bien quo tout hypnotiseur puisse la

démontrer aujourd'hui — et qui reconnaissent la seule

influence du corps sur l'esprit — sont obligés do nier les

stigmates. Ces messieurs, qui veulent confondre la limite

de leur horizon étroit avec celle do la réalité, agissent
tous d'après le même principe : ce qu'ils ne comprennent

pas n'est pas, et repose sur l'illusion et le truquage
On a pu constater tout co quo co point do vue a de

superficiel dans l'ouvrago du conseiller de médecine

Kiusch ('), à propos do la religieuse stigmatisée Cathe-

rine Emmerich. Il attribue le phénomène à un tatouage

et, par conséquent, à la supercherie ; il dévoile toute son

ignorance en ces termes : « Il n'y a pas do faits prouvant
» que l'imagination ou la volonté nient la faculté do pro-
» voquor dans les tissus du corps des changements aussi

» profonds que l'apparition des stigmates l'exigerait. »

Virchow, invité à examiner Louise Lateau, la stigmatisée
de Bois d'Haine, a préféré de même juger ce cas a priori.
Il dit dans une conférence faite on 1874, à Breslau, à la

réunion des physiciens et médecins allemands : « Ou c'est

une supercherie, ou c'est un miracle » (*). Il n'a pas com-

pris qu'une troisième chose était possible, l'idéoplastique
on un mot, et que c'est précisément ici le cas. Les stigmates

ont été produits artificiellement par l'hypnose, depuis quo

Virchow a promulgué son décret. L'alternative laissée par

lui se trouve annulée par là même et la réalité do cette

troisième affirmation est prouvée. Co serait ici le lieu

d'une rétractation, mais je n'ai ouï parler d'aucune

D'autres interprètes modernes se décident, dans les cas

(') KÀnsni. Die stlgmntisierte Xonno Cntherinn Kmmerich. i(Jo.

(*) VIRCHOW. Veber Wunder.
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extrêmes, à reconnaître les faits, en les attribuant toutefois

à des troubles de la menstruation, commo le fit un médecin

pour Catherine Emmerich. Cette manière do voir superfi-
cielle so réfute d'elle-même : il n'y a pas dans toute l'his-

toire de l'Eglise de cas de stigmates mensuels; ils so

produisent à tous les âges, et aussi peu do temps avant la

mort; enfin, il nous reste un irréductible témoignage : les

stigmates des hommes. Il faudrait alors affirmer que

François d'Assise était un hermaphrodite, do même que
ses successeurs : Bénédict de Rhegio, Charles de Sazie,

Angelo dcl Pas, Matheo Careri, Chérubin de Avilania,

Jacques Stephancs, Jean Graio, etc.

Si Virchow s'était décidé à examiner Louise Lateau, il

eut pu so convaincre que l'auto-suggestion, liée à une

grande intensité do sentiment, peut agir plastiquemcnt sur

le corps. Il so serait peut-être dit aussi que la suggestion

étrangère arrive à produire les mêmes phénomènes; il

aurait alors découvert les stigmates hypnotiques et aurait

pu biffer l'explication théologiquo et médicale du phéno-
mène. On peut douter, il est vrai, que Virchow ait jamais
cherché à y mettre de la bonne volonté, car il fait dans sa

conférence même, co naïf aveu : « On no so réjouit pas de

voir un nouveau fait : il est, au contraire, souvent

pénible (l) ». D'autres chercheurs sont heureusement d'un

avis différent, et ils savent que c'est la contradiction quo

présente un fait nouveau avec la théorie régnante, qui offre

la meilleure occasion de perfectionner la théorie.

La stigmatisation démontre ce quo mille faits ensei-

gnent, c'est quo la force do l'imagination peut devenir

créatrice et plastique Lo cas particulier catholique n'a

nul besoin d'uno explication autre que celle qui suffit

(') VIRCHOW. a3.
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pour dos cos divers. Lé principe psychologique sur

lequel tous ces faits se basent, c'est que l'homme pos-

sède la faculté, grâce à la force do son imagination, de

se mettre si bien dans l'état d'un autre être, qu'il éprouve
cet état en même temps quo lui. Co principe est très bien

exprimé par lo mot de compassion ; c'est une co-possion,

une identification complète. Elle se borne en général à la

sphère des sentiments, mais elle peut produire aussi uno

action spéciale sur les parties correspondantes du corps,

parce que tous nos organes sont en un rapport onato-

mique et physiologique avec le systèmo nerveux central.

Toute cellule du cerveau, excitée par des idéations et des

sentiments, tend à les réaliser. La compassion peut monter

très haut dans la sphère des sentiments, si l'idéation qui

excite possède une force particulière d'irritation, ou si le

récepteur possède uno sensibilité particulière grâce aux

sentiments qui se trouvent liés à l'idéation. Ces deux

causes agissent simultanément sur les stigmatisés. Le Dr

Wienholt cite une somnambule dont la sensibilité était

si grande quo le récit des souffrances des autres les pro-

voquait chez elle ("). Nous trouvons de même, dans la

mystique chrétienne, des saints qui, honorant lo souvenir

des martyrs, prenaient port aux différentes tortures du

martyre Telles, par exemple, les saintes Colette, Jeanne

d'Orvieto et Agnès do Jésus (*). Mais combien l'idéation

des souffrances du Christ était alors plus vivante ; le

sentiment religieux qu'elles provoquaient bouleversait

bien autrement qu'aujourd'hui. Beaucoup de saints, chez

qui la stigmatisation no so produisit plus, éprouvèrent

cependant, en se plongeant dans l'histoire de lo Passion,

(') WlKSiloi.T. Heilkrnft des tierischen Maguctlsnuia Ht. 3.

(*) ItiliKT. La mystique divine IV. 44''«
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une vive souffrance dans les parties correspondantes

du corps. Le processus se restreignit, chez Catherine

Emmerich, à la simple sphère' affective pendant trois ou

quatre ans, avant d'en arriver à la stigmatisation (').

Quand des idéations semblables se trouvent lices à de

fortes agitations morales, il arrive en dehors même de la

vie religieuse, que les douleurs ressenties par sympathie

se localisent et s'impriment profondément. Un jeune

homme do 14 ans, assistant au supplice de la roue eut

des taches bleues sur le corps là où le criminel avait été

atteint (2).
— Un homme qui en vit un autre traîné

par les pieds, ressentit à l'instant de vives douleurs

aux pieds et demeura boiteux toute sa vie (3).
— Une

mère vit écraser son enfant dans la rue et des roues lui

broyer la tête Elle s'évanouit. Lorsqu'elle revint à elle,

elle ressentit de telles douleurs dans le haut de la tète

qu'elle ne pouvait supporter le plus léger attouchement.

Elle fut traitée pondant deux ans sans aucun résultat,

après quoi on la magnétisa et deux séances la guérirent (J).

— Une dame vit un enfant passer par une porte en fer qui

retomba derrière lui, do sorte qu'elle éprouva une vive

angoisse à la pensée que ses pieds pouvaient être écrasés.

11 n'en fut rien, mais son impression fut si vive qu'on la

ramena avec peine chez clic et que des raies rouges so

montrèrent autour de ses chevilles, lîlle avait un pied

enflé le lendemain et dut garder le lit'plusicurs jours (•"•).—

Une mère vit son enfant en danger d'être frappé sur la

(') Scii.MoiiKit. Dus Lcbcn der Catlmriiiu Kimneikli I. 180. i«o.

(2) ZIMMKRMANS. Uegchlchtllulio Dnrslcllung des Mnguctisiiius

als Ilcilmittcl, 33.

( 3) IlKco.b'KT. Naturalisme «les convulsions.

( 4) Du POTKT. Journal du Magnétisme. VIII, 4S!>-

(•'•) HACK TTKK. Le corps et l'esprit, aïo.
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nuque, commo par uno guillotino, par lo rideau do métal

do la ohominéo, auprès do laquollo il jouait. Ello on fut si

offrayéo qu'il so forma sur son cou un corclo érythéma-

tiquo, visiblo encoro quelques heures après, quand vint lo

médecin ('). — Ces faits so produisent plus facilement dans

le rapport entra la mèro et l'enfant, parco quo l'idéation,

ici, du danger, a uno intensité do sentiment plus grande

Tonto idéation intense peut avoir la force d'uno impres-
sion sensorielle, devenir par exemple uno hallucination,

et provoquer des changomonts dans lo corps. On voit, on

dehors même do l'Eglise, qu'on peut en arriver ainsi à la

stigmatisation. La soeur d'un soldat condamné aux verges,

ressentit, bion qu'éloignée, les coups quo recovait son

frère nu moment de l'exécution. Ello était dans une sorto

d'extase, soupirait et geignait, puis tomba sans connais-

sance et fut mise ou lit. On constata alors quo lo sang
coulait do son corps déchiré (*).—Un homme revenant chez

lui très fatigué d'un voyage à pied, crut voir ou clair do

luno un animal somblablo à un dragon so rouler dans lo

fossé do la route Très effrayé, il so sentit en même temps

saisi fortement par la bête à l'épaule droite II rentra chez

lui en courant et il so forma sur tout lo coté droit do la

poitrine un exsudât pleurétique, dont il mourut plusieurs
mois après (3). Cet homme aurait sans douto été guéri

par l'hypnotisme ; lo suggestion étrangèro peut rétablir co

quo l'auto-suggestion a troublé.

Des possédés, se croyant tourmentés par des démons,

montraient souvent la trace de coups sur leur corps (*).

(") Toussaint BARTHÉLÉMY. Ktudo sur lo dermographismo, 8a.

(J) PERTY. Dio mystischen Krschcinungcn I. 43.

(")GRIESIS(!KR. Pathologie und Thérapie dor psychischen Krank-

heiten. Q5

(s) SCIIINIII.ER. Magisches Oeistcsleben. 171.
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On dit do Christine do Ktommcln qu'ollo fut tourmentée

pendant l'Avont do 1282 par 12,000 diables, dont l'un la

transporta d'un coup do lance ot la fixa au sol. (juiconquo

sait quelle est la forco plastiquo ot créatrice do l'imagina-

tion, abandonnera los 12,000 diables à l'Kgliso, mais tien-

dra pour fort possible que (ainsi qu'on le raconto) cotto

blessure persista jusqu'à la veille de la Noël, jour

qui, naturellement, lui donna d'autres idées. Mais quand

nous lisons plus loin quo lo diable lui révéla qu'il avait

reçu do Dieu l'ordre de la tourmenter afin de délivrer

par là son grand'pèro défunt du feu «lo l'enfer ('), une

métaphysique aussi horrible ne peut quo faire jeter aux

sceptiques la noix avec la coque, c'est à dira leur fniro

nier le fait à causo do l'explication. Nous devons observer

tout particulièrement, dans la mystiquo chrétienne, une

distinction entre les faits et l'explication donnée par

l'Fglise.

On observe souvent, chez les possédés, des meur-

trissures. La forco plastiquo de leur imagination va

si loin quo des lettres sanglantes paraissent sur leur

corps en signe du départ du démon, alors qu'on les exor-

cise Le démon d'uno religieuse possédée de Louviers

reçut de l'exorciste l'ordre do sortir avec ces paroles :

« Vive Jésus sur la croix ! » On trouva ensuite ces paroles

en lettres rouges et le signe de la croix sur la poitrine do

la religieuse, et on les voyait encore i5 ans après, bien

que pâlis (*). La supérieure possédée des soeurs de Loudun

dramatisa la suggestion étrangère de l'exorciste et dit

quo les démons avaient été forcés de faire paraître sur sa

(') WOIJ.ERSIIEIM. Das Lcbon der ekstntischen uml stigmatisier-

ten .lungl'rau Christina von Stommeln. 37;, 379.

( 2) Ksi'RiTDEBosuoGER.Lapiété affligée.3o4.—Si'Riv. Triomphe

de l'amour divin sur les puissances de l'enfer. IIO-I3Ô.
T. 11. —19.
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main lo nom do Joseph. Kilo supplia alors Dieu do faire

paraîtra aussi les noms do Jésus et do Marie, co quo

l'exorcisto commanda au démon d'exécuter. Délivrée

onsuito du démon en présenco de plusieurs témoins, on

vit pavait te le nom de Mario pendant qu'on lui tenait les

mains, et, pendant la communion, lo nom do Jésus parut !

Kilo eut plus tord la vision d'un ange qui renouvelait les

traces de ces noms, et il lui semblait qu'on écrivait sur sa

main (').

Nous no pouvons plus nous étonner aujourd'hui de

ces effets de l'auto-suggcstion, car la suggestion étran-

gèro les produit de même. Tout hypnotiseur sait qu'il

peut obtenir par là des effet* vusomotours de sécrétion et

d'exsudation, en sorte, par exemple, que la menstruation

des femmes peut être régléo de la façon la plus minutieuse,

dons son commencement, sa durée et sa fin, et quo la

stigmatisation elle-même enfin, peut être commandée.

H nous est difficile, ù nous autres froids modernes, «l'attri-

buer do semblables effets à l'imagination religieuse, parce

que la foi profonde du moyen-âge agissait comme un

mouoidéismo permanent et nous est devenu tellement

étrangère «pie nous no pouvons plus nous la figurer : aucun

ou're idéal, pour tout dire, ne peut nous émouvoir aussi

complètement. Cette indigence a pour grand inconvénient

do rendre les phénomènes magi«iues si rares parmi nous,

(pic nous en avons même perdu toute croyance à la magie.

II est, en effet, un principe fondamental de la psychologie

transccndcntalc, «t'est que les fonctions magiques n'entrent

en action qu'après de violents ébranlements, ce «pie

Cîi'irres exprime ainsi en co qui touche la stigmatisation,

dans le langage ampoulé qui lui est propre : « Personne

(') Bibliothèque diabolique. Soeur Jeanne des Anges. 172. 17;). 1S1.

•JO."». aai. aiif).
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» ne peut gravir lo Tliabor do la transfiguration avec lo

» Seigneur, s'il n'a pas cheminé auparavant avec lui

» jusqu'au Calvaire » (').

On peut concovoir quo do semblables effets so produisent

précisément dans l'état d'extaso, où l'imagination n'est

bornée en rien et n'est troubléo par aucune rcfloxion ; cela

arrivo «léjà on fait dans lo rêvo ordinaire, qui entraîne

cetto prédominance «le l'imagination. Hufoland rapporte

qu'une malado avait, lo matin, dos stries visibles sur

lo corps, ayant rêvé, la nuit, qu'ollo avait reçu des

coups (-'). S' Jérômo a raconté qu'on lo fouettait on rêve,

tellement il aimait les écrits profanes, ot surtout Cicéron,

et qu'il on portait les marques à son réveil. Burdach parle

«pielquo part «l'un homme qui rêva avoir reçu uno contu-

sion,et uno tocho bleue parut sur la partie correspondante

do son corps. Une femme eut un rêve des plus vivants :

on lui offrit le choix entre une rose rouge et une rose

blanche Kilo choisit la rouge Ello sentit au réveil uno

forte brûlure au bras où il parut l'image d'uno rose rouge;

dessin, couleur, ombres, tout y était. Elle était un peu en

relief sur la peau, comme une marque do naissance La

rose était a son apogée le 8"ia jour, puis ollo pâlit peu a pou

et disparut enfin (3). Brandis raconte ceci : u Ma première

» malade se prescrivit pendant son sommeil un cautère

» sur le bras, et décrivit l'endroit où il devait être posé
» avec beaucoup do minutie. Kilo so plaignit à son réveil

**»jdo ressentir de vives douleurs à uno petite tache qu'elle

» avait au bras, à l'endroit mémo où elle s'était prescrit le

» cautère. Kilo n'avait plus aucun souvenir do son état

(')GÔRKKS. Il, 409.

('-) Journal fur prnktischc llcilkunde. 1818.

(:<) KÉRXER. Blûttcr ans Prevorst. IX. 228.
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» pendant le sommeil. L'examen fit constater qu'ollo avait

» une taeho rougo do la grandeur d'un coûtera ordinaire

» à co bras (l) ».

Los stigmates religieux no sont donc qu'un cas particu-

lier do la stigmatisation, ot commo on l'oxpliquo pleine-

ment par la causo psychologique, il n'y a nucuno nécessité

d'en chercher uno autre, car ollo so produit sous la mémo

forme en dehors même de l'Eglise La somnambule du

l)r Billot lui dit qu'un ango lui avait imprimé lo signe de la

croix sur l'avant-bras. Il l'cmlormit sur co ; ollo point

beaucoup souffrir pondant lo sommeil et lo signe do la

croix so montra de nouveau (*). On constata aussi lo stig-

mate dans la secte dos Jansénistes : un des convulsion-

noires de S1 Médard était l'image vivante do la Passion

du Christ. Il tenait ses bras immobiles comme s'il était

crucifié. Uno douleur intense, supportée héroïquement,

se peignait ~ur ses traits, dans ses yeux mourants

ot dans l'ébranlement de son corps. La pâleur do la mort

couvrit biont«)t son visage ; ses yeux à moitié fermés paru-

rent éteints, sa tète retomba sur sa poitrine Les stig-

mates rougis des mains so formeront chez d'autres convul-

sionnaircs «lovant les assistants (*). On dit, dans uno lettre

a ce sujet, qu'environ 200 convulsionnaires furent stigma-

tisés et éprouvèrent de vives douleurs quand on les tou-

chait aux endroits où le Christ avait été transpercé, ce

qui faisait déjà poser par un sceptique la question sui-

vante : « On soit que le caprice d'uno mère peut imprimer

(') BitANms. Psychischo lleilmittcl und Mngnetismus. 117.

(2j B1M.0T. Recherches psychologiques. II. a35.

(3) CARRÉ DE MOXUERON. La vérité des miracles opérés par l'in-

tercession do Monsieur de Paris. Idée do l'état «les convulsion-

naires. aS.
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» sur lo corps do son enfant uno marquo do naissance

» Pourquoi notro propre imagination no pourrait-ollo faire

» la mémo impression sur notro corps à nous ? (') ». Un

outre témoin iTpporto un développement du phénomèno

qui nous rappello S1 François d'Assise « Uno grando
» partie des convulsionnait-os, dans un état somblablo

» à là mort, ont les stigmates, c'ost à dire uno douleur

» très sensiblo aux mains, aux pieds, au coté ot tout

» autour de la tête, pondant quo lo resto du corps demeura

» insensible 11 y en a mémo qui ont aux pieds et à la

» paume des mains uno petite excroissanco «pti figura la

» tète des clous. J'ai vu uno convulsionnairo qui ressentait

» depuis plus do deux mois los douleurs do la stigmatisa-
» tion : toute sa tèto est tellement sensiblo qu'elle no peut
» so peigner sans douleur (*) »>. La stigmatisation enfin so

produit aussi chez les Mahométans, ainsi quo l'assura lo

D** von Arnhard, très versé en lo littérature oriontolo ; los

croyants, on offet, qui so plongent dans l'histoire do la vio

do Mahomet, reçoivent sur leur corps les marques que lo

prophète avait gardées do ses batailles. Je no puis malheu-

reusement pas indiquer les passages à l'appui.
Nous avons tous à l'état do veille la faculté, bion qu'in-

volontairo.do mettra on mouvement les nerfs vaso-moteurs,

grâce à dos idées correspondantes, et do produira des con-

gestions du sang. La honte, la colère, la joio, nous font

rougir. Beaucoup d'hommes peuvent localiser volontaire-

ment ces congestions. Lo professeur Klugo dit que plu-
sieurs do ses amis peuvent produire des inflammations

sur leur corps par de simples pensées (3). Montegassa

(') H»»' lettre «le Mr *" à un do ses amis. G.

(•) Lettre d'un Kc-clcsias(i<iue de province à un doses amis. 9.

(3) Kt.i'CE. Vcrsucli cincr Darstcllung des animnlischen Magne-
tismiis nls llcilmittcl. 279.
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raconto lui-même qu'il était capable à uno certaine époipto
do sa vio do rougir sa peau là où il lo voulait, rien qu'en

pensant fortement aux endroits correspondants'('). Un

pas do plus, ot nous avons la stigmatisation, qui no con-

siste pas lo moins du mondoen co «juo le sang déchira les

tissus; il sort au contraire des porcs commo de la sueur.

Louise Latcau se plougoait dès l'enfunco dans l'histoire

de la Passion et faisait toutes les stations. Kilo eut des

extases à partir do |86S et des visions religieuses. Puis les

stigmates so montrèrent ; à la poitrine d'abord, aux mains

ot aux pieds, et enfin, au front. Kilo restait étendue sans

connaissance pendant «pie les blessures saignaient. L'ox-

pression de sa physionomio et ses gestes semblaient indi-

quer «pn'ello assistait au drame du (lolgotha ; son souffle

était à peino perceptible, son pouls était tombé à 70.— Les

stigmatisés se représentent souvent pendant l'oxtase d'au-

tres scènes «lu drame Us paraissent traîner avec peino lo

lourd fardeau de la croix, et si leur vision a trait à la

flagellation, ils tiennent les mains sur lo dos comme si elles

étaient liées, si bien qu'on ne peut arriver à les séparer.
Non seulement la croix, mais les instruments de la Passion

se montrent sur lo corps. Beaucoup croisent les pieds, t»u

semblent avoir les mains liées. Catherine Kminerich avait-

prié le Seigneur dès sa jeunosso do lui imprimer profondé-

ment la croix sur la poitrine, ce quo d'ailleurs elle n'avait

pas imaginé extérieurement. Mais cela se produisit exté-

rieuremont dans l'extase, et des gouttes do sang s'en

échappèrent. Les stries do la flagellation correspondirent

visiblement à la vision. Quiconque lit la vio do cette

religieuse (dans l'édition détaillée à trois volumes do

Schmoger) doutera d'autant moins de la vérité de cotto

(*) Mou.. Der Hypnotismus. 173.
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stigmatisation «pie Catherine Kmmerich avait des dispo-

sitions inystùpios. Ello était somnambule Kilo quittait

souvent la nuit sa collulo, et on la trouvait dormant

contre le mur ou lo porte do l'église, les bras étendus.

Kilo était sensitive, voyait l'émanation odiquodcs pieds ot

dos mains, ot distinguait odiquemcnt les plantes bienfai-

santes ot les vénéneuses ; ello avait des visions où lo durée

du temps était transcendantale ot où touto l'histoire do sa

vio était reproduite On la trouvait souvent à l'égliso dans

dos endroits où il paraissait impossiblo d'arriver. Kilo

était on rapport magnétique avec son confo'^cur, lisait les

pensées et pénétrait les caractères. Kilo étrit psychomé-

tro et clairvoyante. Kilo entendait uno voix intériouro,

rappelant le démon do Soeratc (l).

Les stigmates do Catherine Kmmerich témoignaient

d'une origine psyehologiipio ; on offot, ils ne suppuraient

jamais,ne s'enflammaient jamais et no guérissaient jamais,

en dépit des médecins «pii arrivaient, pourvus d'emplâtres,

ou Hou d'employer des suggostions contraires. Couchée

ou assise, ses pieds so croisaient involontairement, commo

ceux du crucifié, do sorte quo lorsqu'on l'appelait pendant

une de ses extases, elle s'écriait : « Jo no peux pas, jo no

peux pas ! détachez-moi ! jo suis clouée » Lo sang de ses

blessures coulait toujours dons lo direction qu'il aurait

pris sur l'image du Christ.

Lu stigmatisation n'est «pie la réalisation d'une idéa-

tion dominante, ou une auto-suggestion intense; le pro-

cessus reste toujours égal à la vision du moment. C'est

pourquoi nous pouvons dire d'avanco : Co qui réussit

à l'auto-suggestion, sera réalisable par la suggestion

(l) PERTY. Die inystischen Krsclioinungen. II. 4«S. —SCIIMÛGEK.

Cathaiina Emmcrich. I. 14 et15.
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étrangèro et nous voilà on présonco do l'imitation

artificielle du stigmato dans l'hypnose, où lo sommeil

artificiel romplaco l'oxtnso nnturollo, et la suggestion

étrangèro l'auto-suggestion. Prenons ensuito lo phéno-

mèno qui précède lo stigmate quand les douleurs do la

Passion sont éprouvées sons quo l'imago plastiquo des

blessures so reproduise encore Eh bion, Liébault a pro-

duit ces douleurs aux cinq parties du corps par uno sugges-

tion post hypnotique et elles demeurèrent aussi longtemps

qu'il lo désira ('). Bonjcan endormit Mlle S. et lui donna la

suggestion quo des taches rouges se montreraient sur le

dos do ses mains et qu'il en sortirait du sang. Cela arriva;

uno enflure inquiétanto de la main droite surtout, fut

ensuito supprimée par uno suggestion contraire (*). Le

stigmate lui-même peut so produira ainsi. Les médecins

Mcsnet et Dujardin ont observé il y a plusieurs années

des malades hystériques chez «pli des lettres et des inscrip-

tions imprimées sur la peau avec un crayon prenaient «lu

relief en s'injectantde sang, et demeuraient ainsi plusieurs
heures. Ils donnaient à co phénomène lo nom d'outogro-

phismo ('').
Lo professeur Ko roi dit : « Je réussis à produire à

» l'avont-bros, chez une garde, dans un temps très court

» (quelques minutes), par lo suggestion, et en marquant
» de petites croix avec une pointe émousséo, des pustules
» en forme do croix et semblables à des urticaires » (4).

Les professeurs Bourru et Burot ont amené par la sugges-

tion, chez un hypochondro boiteux et insensible du côté

(') LIÉIIAI'I.T. Du sommeil. i58.

(*) XIZET. L'hypnotisme. 218.

P) Kevuo «le l'hypnotisme. IV. 321 a 33a.

(*) FOREI.. L'hypnotisme, 50.
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droit, dos saignements do nez et de la sueur do sang.

L'un d'eux dessina, avec un objot obtus, son nom sur los

bras do l'hypoehondro ot dit : <«Vous vous endormirez

» cet après-midi à 4 houros et les lignes que jo trace main-

» tenant sur vos bras, saigneront. » Il s'endormit à l'heuro

proscrite Les lettres so montrèrent sur lo bras gauche,

elles étaient on roliof, un peu rouges, et so détachaient

nettement sur la poiiu blanche; dos gouttes do sang per-

laient sur quelques traits. On no voyait rien sur lo bras

droit paralysé. Le D' Mabillo a vu plus tard co même,

malado en proio à des attaques d'hystério et on observa

que le phénomèno peut avoir lieu aussi par l'auto-sugges-

tion. Le malado, en effet, répétait à haute voix, pendant
ses attaques, les suggestions qui lui avaient été données

précédemment ailleurs, et lo sang coula do nouveau des

lignes anciennes (*}.

L'origine psychologique-du stigmato so montra encore

en ceci, c'est quo non seulement des blessures saignantes .

so produisent, mais aussi d'autres changements dans lo

tissu do la peau, solon lo contenu do la suggestion. Le Dr

Dybalkin donna à un peintre do seizo ans cetto sugges-

tion : « Tu auras froid à ton réveil, tu te chaufferas au

>» poêle et tu te brûleras à la ligne quo jo marque mainte-

» nant sur ton bras. Cela te fera mal, ton bras rougira,
» et tu auras uno ampoule. » Cela arriva do tous points.

Il poussa un cri en touchant la porto du poêle, qui n'était

pas allumé, et l'ampoule se forma (*). Liébault mit uno

jeune fillo en état de somnambulisme, fit dessiner avec lo

doigt, sur son bras, uno croix coupée par deux raies trans-

(l) UJÛUXSTRÛM. Dcr Ilypnotismus. n3. — OIJERSTEIXER. Der

Hypnolismus. (>4.
— Sphinx III. 422.

(s) Kovue «lo l'hypnotisme. IV. 3(>a.
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versâtes ot lui donna on mémo temps la suggestion «pi'il

faisait froid, qu'ollo fermerait donc nu révoil portes et

fenêtres ot so chaufferait au poêle. Son bras so trouverait

alors trop près do la plaque rougio ot ello so brûlerait lo

long des lignes marquées. Kilo accomplit tout ceci de la

façon la plus dramatique, se chauffa, et bondit tout à coup

ou s'écriuut qu'elle s'était brûlée Les lignes dessinées

parurent comme dos raies nettement déterminées, la ligne

transversale supérieure était un peu oblique (l). On peut

aussi produire des ampoules «l'uiio outra nature. Koca-

chou appliqua sur nue jeune fillo un morceau de papier

ordinaire, badigeonné do collo et lui donna par la sugges-

tion l'action d'un vésicatoire On produisit do mémo sur

le bras do cette fille, uno blessure qui ressemblait à celle

«m'aurait faito un clou. Dumontpaillcr applUpin des

timbres et obtint ainsi, par une suggestion correspon-

«lante, un violent afflux de sang. Des boutons de chaleur

remplis do sérum furent obtenus encore do la sorto.

La meilleure preuve do l'origine psychologique pure do

ces stigmates est donnée par l'expérience suivante : si l'on

applique un vésicatoire «lovant produire une ampoule,

ccllo-ci no se formera cependant pas si la suggestion

dit qu'il est «ptestion «l'un autre emplâtre (*). Koca-

chon donna un véritable cautère à une somnambule,

une cantharide, avec la suggestion qu'il n'agirait nulle-

ment, et l'effet, étant neutralisé psychiquemont, n'eut pas

lieu. L'emplâtre avait étédivisé en trois parties pour rendre

l'expérience exacte On on appliqua uno sur le bras gauche

du sujet, l'autre sur lo bras droit, et la troisième fut

mise sur le corps d'une outre malade, dont l'état nécessitait

('> Sphinx IX. 0.

(*) Kevuo de l'hypnotisme. II. iS3.
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une cunthuridc Ou hypnotisa ensuito la jeune fillo et

Kocaclnm lui suggéra quo l'emplâtre du bras gaucho

n'aurait aucun effet. Il était ouzo heures. On l'observa

attentivement jusqu'à huit. Le bras gaucho était intact

lorsqu'on cpl ivo les bandages, lo bras droit montrait do

la rougeur et des ampoules commeu«;aicut à so former.

On remit l'emplâtre et on constata, trois quarts d'heure

après, <|iio lo bras gaucho était intact ot qu'il s'était formé

do véritables cloches sur le bras droit. Le troisième mor-

ceau, appliqué à une outre malade, avait produit on huit

heures une grosse umpoule (').

Il n'est pas exact «le présenter, dans los ouvrages mo-

dernes, lo médecin Projalmini commo ayant fait cotto

découverte, parce qu'il obtint, en 184°. nn résultat iden-

tiquo à celui fourni par uno cantharido, en so servant do

« papier magnétisé ». Lo cas lo plus ancien quo jo con-

naisse date do 1819, et «"'est la somnambule Manette qui

découvrit lo modo do produire des ampoules artificielles

avec du papier ordinaire, mais avec une suggestion corres-

pondante ('!). Kilo en instruisit s«>n magnétiseur pendant

son sommeil. Admettons une bonne fois que les somnam-

bules ne sont nullement transportés dans un état qui leur

est parfaitement étranger, mais bien dans leur élément

naturel et «pie, par conséquent, toutes les conditions

odiques leur sont familières; on les tiendra alors pour dos

maîtres, et on reconnaîtra que lo médecin peut apprendra

d'eux, mais non les instruire

Nous constatons souvent enfin chez les médiums mo-

(l) LIÉIIAUI.T. Lo sommeil provoqué. 307.
— HJÔHXSTRÔM. Der

Hypuotismus. i4a.

(*) iMhliothcque du magnétisme animal. VIII. m, — Archiv fur

tierischen Magnetismus. VIII. 2. 139.
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dcrncs le phénomène des lettres et inscriptions sanglantes
dont j'ai déjà parlé ailleurs (').

Il résulto, sans douto aucun, do l'ensemblo «le tous ces

récits, <pio lo stigmate est un fait indéniable, rejeté par la

sculo ignorauco, et quo co foit, alors mémo qu'il so produit
dons la sphère religiousc, est d'origine purement psyeho-

logi<|uo. L'interprétation théologique est donc sans but,

'l'explication dogmatique tellement dénuée de sons qu'ollo

peut tout juste êtro admise do bonno foi par la

partie ignorante du clergé, ot l'alternative posée par

Virchow « miraclo ou truquage » n'existe absolument pas.

Mais les erreurs, couvertes surtout par un nom célèbre,

so propagent comme une étcrnello maladie et le stigmate

naturel ot artificiel n'est pas, aujourd'hui encore, admis

par tout lo inonde Quand lo Dr Moll fit, en 1887, devant

la Société médicale de Berlin, uno conférenco sur lo stig-

mate artificiel obtenu dans l'hypnoso par la suggestion

étrangère, ot lo compara ou stigmato auto-suggestif des

extatiques religieux, il n'excita aucun intérêt, mais bien

uno grande « hilarité » (*). Ces messieurs au rire facile

riront do plus belle dans quelques années; co seront

alors des sceptiques qui nieront lo stigmate.

8 4-
— La marque de naissance.

Dans tous les temps et chez tous les peuples, les femmes

ont affirmé que de vives impressions éprouvées pendant
la grossesse pouvaient so répercuter sur l'enfant pendant
sa formation et décider de sa complexion physique et

(') uv PHEI.. Kntdeckung «1er Seele. I. 10.

(2J Sphinx. IV. 43G.
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psychique Do tout temps aussi, los savants en chambra

ont nié la possibilité do cotto influonco, parco qu'il n'y u

pas do lien nerveux entra lo mère ot lo foetus ot seulomont

communication par los vaisseaux sanguins du cordon

ombilical. Mais comme ces messieurs no so trouvont

jamais « dans un état intéressant », nous avons toute

espèce do raisons pour nous on rapporter aux fommos

plutôt qu'aux hommes, ot nous fier a l'oxpérlonco plutôt

qu'au parti pris.

Il «>st naturol «pio los médecins soient divisés, leurs

études les portent à la négation et la pratique les met on

présence de faits indiscutables, en contradiction avec la

théorie La « Borliuer Klinik » (') a oxposé lo désaccord

qui règno à co sujet dans los corclcs médicaux.

Ceux qui, commo Kôrstcr (*), considérant les marques

do naissance commo un do ces vieux préjugés dont sont

farcies les tètes des nourrices et des vieilles femmes des

deux sexes, disent avec raison quo les nerfs du systèmo

cérébro-spinal communiquent bien avec ceux de l'utérus,

mais que lo placenta, traversé par dos vaisseaux sanguins,

n'est que l'instrument d'un échange do sang entre la

femme et l'embryon et qu'il n'y a pas communication

nerveuse entre eux. Si la morquo do naissance n'en est

pas moins possible c'est quo l'échange do sang entre la

mère et le foetus doit suffire On conçoit quo les médecins

qui se sont occupés do magnétisme animal aient été los

premiers à reconnaîtra cette possibilité et à en donnor

l'explication, llufeland dit, par exemple, quo si on arrivait

à démontrer-la transmission do pensée entre le magnéti-

seur et les somnambules, on pourrait lo comparer à

(') Septemher 1892.

/-) I'ÙRSTEK. Die Misshildiingen des Monschon. 2.
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l'influence que l'imagination des femmes enceintes exerce

sur le foetus ('). Le rapport entre le magnétiseur et la

somnambule est odique, et comme le sang contient une

forte proportion d'od, l'échange du sang suffit parfaite-

ment à établir un rapport odique entre la mère et le foetus.

II a même lieu dans le simple rapprochement de parties

organiques : le simple attouchement d'un tiers par le

magnétiseur met ce tiers en rapport avec lo somnambule

Si «loue un rapport odique est possible «Mitre des individus

séparés, et qu'une liaison solidaire allant jusqu'à la trans-

mission de pensée se forme entre eux, elle paraît vraiment

devoir être plus facile encore entre la mère et le foetus.

Nous rencontrons cette solidarité partout où on peut

démontrer un rapport odique : dans le rapport magné-

tique, «lans la sorcellerie, dons les contre-cnchantcmcnts,

dans la cure sympathique, dans la sensibilité extériorisée,

«pie les disciples de Paracclso connaissaient au moyen-âge,

et ou sujet de latpiellc Hochas a fait, à notre époque, des

découvertes «l'une importance capitale (*). La solidarité se

base partout ici sur le rapport magnétupte, sans aucune

espèce de communication nerveuse. Voilà précisément ce

«pli a lieu entre la mère et le foetus. Comme les somnam-

bules connaissent parfaitement les conditions odiques «pie

nous venons d'examiner, et qu'elles sont lo plus aptes à

nous instruire à cet égard, il est certainement à propos de

citer cette réponse de l'une d'elles qui, interrogée sur la

manpie de naissance, répondit: « Le rapport entre la

» mère cl l'enfant est celui entre le magnétiseur et le

» magnétisé » ('').

(') IIIKKI.AM). l'eber Sympathie. 118.

(!) ItociiAS. L'extériorisation de la sensibilité.

(-'; Mitthcilungcii nusdem Schlnflchcn «1er Auguste K. 337.
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La marque de naissance tient donc le milieu entre la.

sympathie qui existe, on le sait, entre les organes séparés

du même corps et la clairvoyance d'individus isolés. Elle

appartient à la magie magnétique, parce quo le rapport

magnétique existe entra la mère et le foetus, a lieu par

l'échange odique et se passe de conducteurs nerveux.

Elle appartient à la magie hypnotique, parce quo la causo

qui provoque la marque de naissance est uno suggestion

objective, une idéation soudaine et intense, et, par consé-

quent, dominante, un monoidéisinc qui s'imprime dans la

conscience «le la mère et se perpétue odiquoincnt chez le

foetus. Des idéations subites de cette sorte, envahissant

toute la conscience, agissent avec une énergie particulière,

quand elles ont une grande intensité de sentiment et sont

accompagnées d'étonnement ou «lo crainte L'action de

l'esprit sur la matière : voilà le signe caractéristique de

toute magie et quand nous voyons cet effet se produire

involontairement dans la marque de naissance, nous y

trouvons une preuve «le la possibilité delà magie volon-

taire, car le propre de «'ellc-ci est d'imiter la nature au

moyen de l'art. L'hypnotisme moderne nous lo fait recon-

naître en partie. Quiconque croit à la suggestion ne peut

douter «lu fait de la marque de naissance, et quiconque

croit au magnétisme animal s'explique par l'od, non seule-

ment la marque de naissance, mais toute magie, volontaire

ou involontaire Xous constatons dans le magnétisme

animal «pic l'od est le conducteur matériel de la forco

vitale et de la poussée créatrice organique ; et qu'il est,

dans la suggestion, le conducteur de la pensée. Comme lo

rapport oditpte entra la mère et le foetus met celui-ci à

même de prendre part à la vie psychique et physiologique

de la mère, il s'ensuit «pic la marque do naissance sera-

possible, et dans la sphère physiologique, et dans la sphère

psychique.
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Si nous jetons un coup d'oeil sur la phénoménologie do

la marque do naissance, nous voyons que co n'est nullement

un phénomène isolé, mais un cas spécial do l'influence ma-

gique de l'imagination sur le corps, qui so produit aussi,par

exemple, dans la stigmatisation. La marque de naissance

produit de mênic un stigmate, non pas sur le corps do la

mère, mais bien sur celui du foetus. En général, l'impres-

sion ressentie par la mère à une partie déterminée du

corps, crée un stigmate sur la partie correspondante do

celui «lu foetus, qui apparaît après la naissance Mois

commo cela dépend du degré d'excitation où so trouve

l'imagination de la mère, des frayeurs subites nous

donnent les principaux exemples de la marque de nais-

sance Van Swictcn voulut enlever un jour uno chenille

du cou d'une belle jeune personne, qui le pria en riant de la

laisser tranquille ; clic la portait, dit-elle, de tout temps.

Un examen plus attentif permit au savant de voir

distinctement les vives couleurs et les poils hérissés do la

chenille La mère de la jeune fille, sur ce, raconta qu'étant

grosse de cette enfoui, il lui était tombé uno chenille sur

la nuque, qu'elle n'avait pu enlever qu'avec peine (').

Voilà donc les cas lcs'plus nctsdelamarquedcnaissance,

c'est quand une suggestion objective effrayante de lo mère

produit l'imago organique de cet objet sur le corps du

foetus. Nous retrouvons du reste cette croyance chez les

femmes de tous les peuples et de tous les temps (*). Nous

voyons môme l'emploi expérimental do cette connaissance

dons le plus ancien récit de cette nature, celui où Jacob

fait boire ses brebis dans une eau où il a mis des branches

pelées, afin que les agneaux soient marqués (u). On était

OSWIETEX. Coinmeutar zu lioerhavo. III. 4«>U.

('•) Pf.oss. Das Wclbin naturund V<~>lkerktuido I. "K>4.

( 3) «en. I. 3o. 27. 43.
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autrefois beaucoup moins sceptique en ce qui touche cet

ordre de faits, parce que l'on connaissait la puissance de

l'imagination sur le corps ; nous en avons là preuve dans

S1 Augustin ('), Avicenno (*) et Galicn (3).

Paracclso dit : « L'imagination d'une femme grosso est

» si puissante qu'elle peut, dans la création, transmuter de

» mainte sorte le germe du fruit de ses entrailles, car son

» astral intérieur agit si fort et si énergiquement sur son

» fruit, qu'il fait impression et exerce une influence (*) ».

Il sait aussi que ce sont en général des suggestions objec-

tives qui causent la inarque de naissance : « La crainte,

» l'effroi, et le désir sont les causes premières ; elles

» mettent en branle l'imagination ( 5) ».

Van Ilelmont dit, et il paraît difficile ici d'abonder dans

» son sens : «Uno femme grosse peut par son désir produire

» chez son enfant une cerise à l'endroit et sur le membre où

» elle a posé sa main au moment de son envie. Je dis une

» véritable cerise do chair, qui est successivement verte,

» blanche, jaune et rouge, selon les saisons, quand len

» cerises mûrissent sur les arbres. Uno cerise de cetto

» sorte rougira plus tôt chez un individu s'il est en Espa-

» gne, que s'il vit en Hollande (*)». La réalité de la marque

de naissance est défendue de même par le chancelier

Digby ('), par liartholin , Sennert, Pierre de Castro,

(') S' AIOUSTIX. De Civ. Dei XVIII. e.

(*) AVICEXXE. De anima. I. 5.

(3) OAMEX. DO Thcriaca.

(«) PARACEI.SE. 1. 882. (Iluscr).

(s) IL !)io.

(•) VAX IIEEMOXT. Arehacus faber § 5. — Do peste, c. II, g a. —

Von tien Krnnkhoiten. Tract. 54 c. 14. § 12 c i5. § i33-i35.

("*) DIOBY. Krôffnung unterschiedlicher Heinilichkeltcn «1er

Xatur. Go.

T. il.—ao.
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Sçhenk, Kerkring, Salmuth, Fienus, qui en traite avec

des détails particuliers (')•

Montaigne parle d'une fille qui naquit toute velue

parce que sa mère avait placé au pied de son lit une image

de S1 Jean-Baptiste (*).
— Le professeur Liébault vit de

même récemment une jeune fille dont la peau était gâtée

par de petites taches brunes poilues qui ressemblaient

fort à celles d'une peau de tigre ; sa mère avait été vio-

lemment émue par la vue d'un tigre avant de la mettre ou

monde (3). — Lo philosophe Molebronche raconte qu'une

femme grosse regarda si attentivement l'imago de S' Pie

pendant la cérémonie publique do la canonisation, qu'elle

donna ensuite le jour à un garçon qui ressemblait parfai-

tement à ce saint. L'âge était peint sur sa figure ; il n'y

manquait que la barbe Ses bras étaient croisés sur sa,

poitrine, ses yeux tournés vers le ciel, et il avait un front

extraordinairement petit, correspondant au raccourcisse-

ment du front de l'image du saint, dont les regards se por-

taient vers le ciel. Le bonnet pendant était même marqué

sur l'épaule, et là où il était orné de pierreries, se mon-

traient des taches rondes. Tout Paris put se convaincre

de la chose, parce qu'on mit cet être dans de l'esprit

de vin (*).

Les exemples des temps modernes confirment de même

quo la inarque de naissance est surtout causée par des

suggestions objectives subites et effrayâmes. Wustnci a

rassemblé d'innombrables cas de cette sorte (5). Une femme

(') KIEMS. De virilms iinaginntioniH.

t*) MOSTAKJNE. Kssai. XX. i.

(3) LIÉBAII.T. Lo sommeil provoqué. 177.

(*) MAt.EiiRANCHE. Recherche «le la vérité. 11. c. 7.

(s) WUSTNEI. Versuch uher die Kinhiidungskraft «1er Schwnn-

geren.
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mariée depuis peu, écossant des pois dans un jardin, bondit

tout à coup et porta la main à son bas ventre, ce qui fit

tomber à terre une chrysoinèle qui lui était grimpée sur le

corps. Il lui resta à cet endroit une douleur cuisante et

elle donna lo jour à une fille qui portait à l'endroit cor-

respondant l'image très nette d'un scarabée (70). — Une

femme, se réveillant subitement, prit les rayons du soleil

qui entraient par la fenêtre, pour l'incendie de la maison

voisine. Elle donna naissance à un garçon dont la tête

avait le côté gauche presque entièrement couvert par la

marque d'une brûlure (83). —Une autre femme, effrayée à

tel point par les mains bleues d'un teinturier, que ses

jambes en tremblèrent, donna le jour à un garçon dont les

deux mains étaient bleues (86). — Uno paysanne qui s'était

assise dans des orties en fut brûlée, et se donna une

inflammation locale à force do se gratter. Il lui naquit

bientôt après un fils, qui avait d'innombrables marques de

brûlures (72).—Une femme entrant dans une chambre d'au-

berge où un nègre était couché sur la paille, eut peur de

cette tête noire crépue, et donna naissance à un garçon
dont les cheveux étaient tout aussi noirs et crépus (88). —

Une femme à qui on jeta sur la tempe une framboise si

mûre, qu'elle y resta collée et qu'on dut en essuyer le jus,

donna naissance à une fille qui avait, sur la tempe, la

marque do la framboise avec sa couleur et sa forme (94).—

Un jardinier debout sur une échelle, cueillait des raisins,

et il en tomba une grappe sur le front de sa femme, qui se

trouvait au-dessous do lui. Elle donna naissance à une fille

sur le front de qui on voyait de petites monticules sembla-

blesàdcsraisins (98).—Unofemmelaisso tomber un jambon,

piqué nu bout d'une fourchette, dans du bouillon brûlant,

et en eut la figure éclaboussée. Il lui naquit une fille dont

la figure portait do petites ampoules rouges, telles quo la

mère les avait eues (ÎOI).— Une femme qui traversait un
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champ, entendit un coup de fusil, et un lièvre la dépassant

tout aussitôt.elle remarquaqu'illaissaitderrièreluidos em-

preintes sanglantes.EUe toucha ces traces pour mieux s'en

assurer, et vit que ses doigts étaient tachés do sang. Elle

se coucha ensuite le long d'une haie et s'endormit. Elle

fut réveillée par un chatouillement sur la peau, et vit un

serpent, qu'elle saisit et lança loin d'elle II lui naquit un

fils qui portait sur la cuisse l'image d'un serpent et qui

avait au bout des doigs de la main droite des proéminences

d'un rouge do sang (112). —Une femme se réfugia pendant

un orage dans les gerbes d'un champ. Une souris lui grim-

pant sur 16 ventre, elle la frappa des deux mains, si bien

que la bête retomba morte Elle donna naissance à une

fillo qui avait au même endroit l'image d'une souris et des

raies d'un rouge sang (116).

Unzer raconte que l'enfant d'une dame avait eu la

variole, et qu'il lui en était resté sur le front une grande
tache rouge. Lorsqu'elle fut de nouveau grosse, elle se

garda de voir son enfant, mais l'aperçut un jour par

hasard, et donna naissance à des jumeaux qui avaient tous

deux sur lo front et sur le nez des taches semblables ('). —

Le Dr Brandis remarqua que lo fils d'un de ses malades

avait au lobe do chaque oreille un trou dont lo pourtour
était rouge, et qui semblait avoir été bouché. Le père, la

mère, et tous les gens do la maison, assurèrent que l'enfant

était venu nu inonde ainsi ; la mère, étant grosse, avait

fait percer les oreilles à sa fille aînée, parce qu'on lui

avait recommandé un procédé sans douleur. Celle-ci poussa

des cris affreux et la mère en fut très effrayée.
— Brandis

vit dans une autre famille un garçon dont lo bec de lièvre

semblait avoir été très heureusement opéré. Lorsqu'il

(>) UNZER.. Der Arzt. VIL 399.



voulut savoir qui avait fait cette belle opération, il apprit

que la mère, étant grosse, avait £té appelée chez une voi-

sine où le chirurgien venait justement d'opérer son fils

d'un bec de lièvre. Elle fut violemment saisie en voyant

cette lèvre sanglante et les aiguilles d'argent, et cela

détermina la marque transmise à son enfant ('"l. — Johann

Gottlob Kruger dit : « Je connais quelqu'un quia dans un

» de ses yeux l'image d'une mouche avec une seule aile, et

» dans l'autre l'image de la deuxième aile L'origine en est

» que pendant la grossesse de la mère, une mouche se

» posa sur son oeil, elle la tua, et une des ailes détachée

» par le choc était restée collée a la main, et avait frôlé

» l'autre oeil (*) ». — Une femme qui s'était endormie le

front sur une peau de lapin, alla après son réveil devant

une glace et vit que le côté du front qui avait appuyé sur

la peau, était rouge, en sueur, avec des poils collés

dessus. Une'voisine survint et lui fit observer que cela

pouvait occasionner une marque de naissance. La future

mère fut obsédée dès cet instant par la crainte que cela

n'arrive, et il lui naquit une fille qui avait sur le front

une marque poilue d'un brun foncé (3). La suggestion

objective, en ce cas, n'aurait peut-être pas suffi à pro-

duire la marque de naissance si elle n'avait été fortifiée par

une auto-suggestion durable.— Bjôrnson raconte ceci : ««Ma

» femme et moi étions ensemble en chemin de fer et j'entrai

» en conversation avec un homme assis en face de nous.

» Il avait une petite excroissance à l'oreille, et ma femme

» ne pouvait en détourner les regards tout en pensant:

» ««Il serait pourtant fâcheux que l'enfant dont je suis

(') HRANDIS. Ucber ps.vchische Heilmittcl uud Mngiietismus. ">4.

(*) KRÛOER. Phjslk. II. c. a3.

(a) WflSTNEI. 9J).
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» grosse eut cette petite excroissance au même endroit.»

» Il en arriva ce qu'elle avait pensé : Notre fils l'eut.

» Nous allâmes à l'étranger avant la naissance de notro

» fils cadet. Nous reçûmes souvent, à l'endroit où nous

» nous fixâmes, la visite d'un homme qui louchait. Ma

» femme disoit : « Je ne puis m'empêcher de me demander

» s'il en sera pour le strabisme comme pour l'excrois-

» sance ! » Son pressentiment se réalisa : l'enfant louchait.

» Il fallut l'opérer plus tard (l) ».
•

La ressemblance du stigmate avec la cause d'émotion,

est d'autant plus grande que l'impression est plus violente.

Une chauve-souris s'égara un jour dans une salle do bal,

et les femmes effrayées la chassaient à coups do mouchoir.

Elle so posa sur l'épaule de l'une d'elles, qui s'évanouit à

son contact. Cette dame donna bientôt après naissance à

une fille qui avait sur l'épaule l'imago en relief d'uno

chauve-souris aux ailes déployées. Il n'y manquait rien :

le poil gris, les griffes et le museau se détachaient sur la

peau blanche, de sorte que la jeune fille plus tard, dut

avoir toujours les épaules couvertes (s).
—

Lorsque les

Autrichiens entrèrent en France, en I8I5, l'aspect do

l'aigle double sur les drapeaux flottants impressionna

tellement une femme, que l'enfant qu'elle mit peu après

au monde en porta la marque sur le dos (3).—Le conseiller

d'Etat Chardcl dit avoir vu, dans une fête à Sl-Cloud, une

jeune fille de dix-sept ans dans les yeux bleus de qui oh

pouvait lire ces mots : NAPOLÉON EMPEREUR. Ils so trou-

vaient autour de la prunelle et se partageaient entre les

deux yeux. Pfnorr complète ce récit en ajoutant que la

(') Xeue «leutschc Rundschau. VII. 795».

(*) PRARIÈRE. Education antérieure. 17. .

(3)DU POTET. Journal du magnétisme XIX. f>4<>.
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mère deJa jeune fille, étant grosse; avait douloureusement'

contemplé sa dernière pièce d'or dont il lui fallait s't>

séparer ('). On Voyait à Lauwarden,: en 1699, un garçon

autour do la prunelle droite de qui on pouvait lire : DKUS

MEUS ; autour de la gaucho, on lisait : Elohim, ert carac-

tères hébraïques. Sa mère avait, disait-on, répété plusieurs

fois ces paroles pendant les grandes douleurs qui précé-

dèrent sa naissance Des milliers de gens purent se con-

vaincre qu'il n'y avait là aucune supercherie (*).

Ce ne sont pas seulement des impressions violentes et

subites qui amènent la marque de- naissance ; des impres- :

sions plus faibles, si elles sont durables, le peuvent aussi.

Liébault raconte qu'un vigneron ressemblait à s'y mé-

prendre au patron do son village, tel qu'il était représenté ;
à l'église. Sa mère avait l'idée, pendant tout le temps de

sa grossesse, qu'il ressemblerait à ce saint (3)i";—Unofemmè

qui s'endormait régulièrement près du poêle, ressentait

souvent ou réveil une douleur à la partie du front qui

avait porté. Elle mit au monde des jumeaux qui avaient

tous doux sur le front une empreinte oblongue, qui semblait

avoir été produite par la fente d'un des carreaux du poêle (*)'.
— Lo marchand Wiencowitz ot sa cuisinière furent assas-

sinés et volés à Brieg, en l'année i865.0n trouva la majeure

partie de l'argent chez l'amie du journalier Siemeiy arrêté

comme meurtrier. Lorsqu'on enchaîna celle-ci, on lui mit

autour du poignet un anneau de fer large de trois doigts,

d'où pendait une chaîne allant jusqu'à la cheville. Ceci fit

sur la jeuno fille, coupable seulement de recel, la plus pro-

(') CHARDEI.. Psychologie physiologique. 35o. — Sphinx VII. 3oa.

(*) KERNER. Maglkon. a3a.

(3) LIEUAUI.T. Loi sommeil provoipié. 175.

(<) WasTNEi. 108. '
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fonde impression. Elle donna naissance, l'année suivante,

à une fille qui portait au poignet un anneau brun parfai-
tement marqué, semblable on- tous points à celui qu'elle
avait porté en prison. L'enfant arriva à l'âge d'un an

environ, ot garda cette marque jusqu'à sa mort ('). Kerner

raconte que sa soeur Ludovique, mariée à un pasteur,

fréquentait beaucoup pendant sa grossesse la fille du

professeur Maier, qui avait un oeil brun et un oeil noir :

ce caprice de la nature se transmit à l'enfant de la soeur

do Kerner (s).
Il est, naturellement, indifférent que des impres-

sions durables de cette sorte soient provoquées par

un objet réel ou par l'auto-suggestion. Je connais moi-

même un cas de cette dernière nature. Une dame d'une

haute piété, avait le désir ardent d'avoir un fils pour

pouvoir le consacrer au service de Dieu, et elle fit un

voeu à ce sujet. Son premier enfant fut un fils qui portait
sur la tête uno véritable tonsure, comme celle des prêtres

catholiques. J'ai pu m'assurer qu'il la porte encore aujour-

d'hui qu'il est adulte, bien que la croissance de ses cheveux

ait été tout à fait normale et que le diamètre de la tonsure

ait un peu diminué. Le jeune homme m'a proposé de me

montrer la relation écrite de ses parents nu sujet de ce

voeu. — Du Potet cite une femme qui avait, pendant sa

grossesse, l'envie constante de mâcher des grains de café

et exprimait souvent, en lo faisant, la crainte quo son

enfant n'en portât une marque. Elle mit au monde un fils

dont In joue droite portait, en effet, un grain de café (î:).

Les difformités proprement dites sont la suite d'impres-

sions intenses et ne sont pas toutes dues aux marques de

(l) Soinmerbrodt in «1erWiener inedizinischen Presse 1870.

(*) KERNER. Hilderbuch nus melner Knabcnzelt. i58.

(3) nu POTET. Journal XIX. 54c
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naissance; elles peuvent être causées par une maladie

inter-utérine, être le résultat d'une formation défectueuse

ou de contre-coups. La preuve quo ces accidents n'ont pas

tous cette origine, c'est qu'ils ont lieu aussi dans le règne

végétal. Mais continuons. Sieboldt rapporte : Une femme

grosse do six mois, vit la figure de son mari en sang et

ello mit nu monde un fils qui avait les parties molles du

visage blessées do même — Une autre femme, effrayée par
la vue d'un mendiant hideux, donna naissance a un garçon

qui lui ressemblait: il avait des yeux saillants, la bouche

enflée et tout enflammée (').—La soeur do Bar, effrayée par

la lueur d'un incendie, mit nu inonde, quelques mois après,
une fille marquée au front de taches rouges en forme de

flammes (2).
— La femme d'un prédicateur, voyageant avec

son mari, vit, en traversant un village, une fille à cheveux

rouges retombant sur la figure et, tout de suite après,
un garçon dont la lèvro était fendue. Elle en fut impres-
sionnée et son fils naquit avec des cheveux rouges et une

crevasso à la lèvre. Les cheveux finirent par devenir noirs,

mais la crevasse laissa une cicatrice (3).—Un homme s'était

tiré un coup do pistolet dans la poitrine avec l'intention

de se tuer. Sa femme arrivant là-dessus, ressentit une

telle frayeur qu'elle s'évanouit. Ello mit au inonde un fils

qui avait lo côté gaucho de la poitrine ouvert, si bien

qu'on apercevait le coeur et ses battements. L'enfant

mourut au bout de quelques jours (4). — Lacombe raconte

qu'une fommo mit nu monde un garçon auquel manquait
tout un tiers do la lèvre supérieure à droite, et la moitié

(') PERTY. Die niystischon Krschcinungcu. 1. 04.

(*) ItURoACil. Physiologie II. iati.

( 3) WlSTXET, /. c. 74-

(*) Id. 104. .
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du palais. Des yeux extrêmement saillants, une bouche

enflée et tout enflammée, donnaient à l'enfant un horrible

aspect. Sa mère attribuait ce malheur à l'impression quo

lui avait causée un mendiant. Lacombe rechercha cet

homme et se convainquit do la ressemblance entra lui et

l'enfant ('). On trouve d'autres exemples chez Haller (*), et

Rokitansky attribue des cas non douteux de difformité à

l'émotion ressentie par la mère (**).

Des impressions do terreur peuvent aussi empêcher la

formation complète de l'enfant. Le Dr Zinli raconte qu'une

femme enceinte, à Vienne, fut blessée à l'épaule droite par

un soldat ivre Elle eut un fils huit mois après ; il naquit

sans avant-bras gauche ; il lui manquait toute la partie

que sa mère, dans son angoisse, avait serrée de la main

droite (4). — Une mendiante mutilée demanda l'aumône à

une dame entendant vers elle les moignons de ses bras, et

celle-ci mit nu monde un enfant affligé de .cetto même

infirmité (*).—Karl Christian Krause parle dedeux femmes

encore vivantes, aux mains mutilées, qu'il connaît person-

nellement ; leur mère avait eu une frayeur identique à celle

de la daine citée plus haut(l).— Dans un autre cas de cetto

sorte, le moignon se reproduisit exactement semblable au

modèle, portant les mêmes cicatrices et excroissances.—

Schubert, parmi beaucoup d'exemples, nous raconte ceci :

Un homme, grièvement blessé par la chute d'un échafàu-

(l) Xasscs Zcitschrift. i8aU. Ilcft 3.

(*) HAI.I.ER. Kleinentn Physiologhv VIII. ia4. i5o.

(3) KOKITAN'SKY. Lehrbuch «1er pathologischen Anntomio I. 10.—

S. IIEUI.E. Allgemeine Pathologie. II. 34U.

(*) KERNER. Maglkon. II. 5o8.

(») uu POTET. .tournai XX. 40.

(6) KRAUSE. Ahhandlung von don Muttermntern. 7.
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dagc, eut le bras droit replié en arrière et la main écrasée,

et cette vue causa la naissance d'un enfant dont la main était

uno masse informe ot lo bras tout retourné. — L'horreur

qu'inspira à une femme un bec de lièvre fit qu'un premier

enfant naquit avec un bec de lièvre bien caractérisé et la

lèvre fendue Le second enfant eut la lôvro supérieure

fendue, et le troisième seulement une raie rouge
— Lo chi-

rurgien Howshipp raconte qu'une femme grosso de quatre

mois voulut passer sur la glace et s'effraya en la voyant

se fendre de tous côtés en croquant. Elle donna naissance

le septième mois, à un enfant dont la peau était fendue de

tous c<">tés. Les fentes étaient plus ou moins béantes, et la

cicatrisation commencée n'était complète à aucun en-

droit(').
— Malebranche raconte qu'on voyait de son temps,

à l'hôpital des Incurables, un jeune homme qui était né

fou. Ses membres étaient rompus aux endroits mêmes où

un criminel, à l'exécution de qui sa mère assistait, avait

été roué (*).

Le règne animal, enfin, présente des déformations et

«les singularités ducs à la marque de naissance. Le con-

seiller de la Cour, Spener, de Berlin, avait dans son

cabinet d'histoire naturelle un oeuf de poule qui avait été

pondu en 1706 pendant l'éclipsé, et portait l'image du

soleil devant lequel se place la lune (3).

•Ce qui précède suffit à donner uno idée de l'abondance

des phénomènes. On trouvera, si l'on veut plus de détails,

(') Sciii'iiKin, Ucschichte «1er Sccle. 11. 44"-

(!) MALEBRANCHE. Kcchcrcho do la vérité. II., c. 7.

( 3) MACCIIART. Allcgcm. Kepertorium fur empirischo Psychologie
V.. 28.
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uno classification do tous les ouvrages anciens sur cotto

matière, dans les écrits do Klugo (•) et do Ilennings (*),
Il no faudrait parler do déformations ot d'avortemonts

quo si los défauts organiques et psychiques proviennent
d'uno mnlndio spontanée du foetus, ou sont causés par los

violontos commotions qu'a subies la mère. Toi fut, par

oxemplo, lo cas à Landau, on 1793, lorsque l'arsenal fit

explosion. La pour avait fait une telle impression sur les

femmes onceintes do la villo, quo sur 93 enfants nés le

mois suivant, trois moururent avant leur cinquième annéo,

atteints d'une sorte do crétinismo ; tronte-trois vécurent

huit ou dix mois seulement et dans l'état lo plus misérable,

seize moururent à leur naissance^ ot deux vinrent ou

mondo avec fracture des os longs. Los naissances préma-
turéos peuvent so produire dans los mêmes conditions :

Vondeloquo, à Paris, fut appelé pour 62 cas do naissances

avant terme, après l'oxplosion d'uno poudrière (').

Mais los cas propres do marque do naissance diffèrent

fondamentalement; parler ici do déformation, nous éloigne

de l'intelligence vraio do la question. Quand, par exemple,

une femme, effrayéo par une chauve-souris, mot nu mondo

un enfant qui porte sur son corps l'image exacte do cetto

bête, co n'est une difformité qu'on tant qu'il s'agit d'une

déviation du typo normal humain. La contre-partie d'une

difformité, on soi, est d'autant plus nette, que la copie

organique do l'objet do la marque do naissance est plus

fidèle L'annlyso do faits do cette sorte est admirablement

propro à cloro la lutte entra le mécanisme et lo téléologic,

en co qui touche la formation d'êtres organiques. La forco

(») KIX'OE. Vorsuch cincr Dnrstollung «les nnimnlischeii Magno-

tismus. 292.

(*) llENSixcs. Von TrAumen und Xnchtwandleru. 05.

(*) SciiiiiEitT. Geschichte «1er Seele. II. 4G<3.
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por laquollo los offots do la marque do naissance so mani-

festent sur lo corps de l'enfant, nous ost inconnue ; cepen-

dant, l'action do cotto force n'ost pas aveugle, puisquo

l'objet initial do la inorquo do naissance est copié si

exactement. Nous avons là uno énergio eréotrico 'qui

orgoniso téléologiquemont d'après un modèle donné, ot il

est évident quo l'explication mécanique no peut suffire ici.

Mais nous en déduisons qu'une forco téléologiquo organi-

satrice travaille à lo formation régulière du schéma normal.

La marque do naissance prouve donc un principo organi-

sateur dans l'homme Cotto même force agit dans In conser-

vation du type normal comme dans sa déviation; lo schéma

de l'idéation seul diffère Uno déviation du schéma normal

n'est pas au compte do la forco, modifiée psychiquemont

par uno circonstance accessoire Lo marque do naissance

suppose donc nécessairemont uno forco créatrice orga-

nique, uno forco vitalo, et l'identité du principo organisa-
teur et pensant.

La science moderne n'a rejeté cetto forco vitale quo

parce qu'elle ne trouvait pas son conducteur matériel.

Mais l'occultisme voit co conducteur, l'od, dans divers faits.

Dans le magnétisme, il fortifie la forco vitalo de l'orga-

nisme étranger ; il est modifié psychiquemont, dans la

sorcellerie, dans les cures merveilleuses do toute sorte,

dans les effets organiques de la suggestion, et dans la

stigmatisation par l'auto-suggestion. Cetto forco vitalo

n'est pas aveugle, bion qu'elle demeura inconsciente

pour nous à l'état normal ; l'antoscopie des somnambules,

leurs prognoses et prescriptions, on témoignent. On peut

en conclure quo la vis medicatrix naturae n'est pas

aveugle à l'état normal même, bien qu'ello soit inconsciente

pour nous, cérébralement. Cette force vitale crée, nous le

voyons, la marque do naissance. Nous ne pouvons qu'ad-

mirer sa copie souvent pai'faito du modèle donné, et si
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cela est superflu, ou nuisiblo à In vitalité do l'enfant, nous

no l'on rendrons pas responsable Uno congestion odique
so produit à l'endroit stigmatisé quand uno suggostion

objective et soudnino pénétra dons la conscienco, ot lo

stigmato so réoliso orgnniquoinont, parce «pio l'od est ici

le conducteur. Il so servira d'un véhicule matériel,

courants électriques do l'organismo ou circulation du sang,

(imelin dit (") qu'on peut, par dos manipulations digitalos

continues, amener uno sueur do sang au bout des doigts.
Le sang étant particulièrement saturé d'od, on s'oxpliquo

qu'un stigmate organique so produise soit sur notre propre

corps
— comme chez los saints stigmatisés — soit sur

celui du foetus, quand uno congestion odique a été provo-

quée psychiquomont par l'auto-suggcstion ou la suggestion

objective La marque do naissanco n'est «loue qu'un ca*

particulier do la stigmatisation.

La scionco admet difficilement l'influonco do facteurs

psychiques sur une forco naturelle physique; ollo est mani-

feste, cependant, dans lo marque do naissanco, parce quo

les états psychiques provoqués chez la mèro par uno

suggestion objectivo so transmettent souvent nu foetus

et agissent encore après lo naissance comme suggestion

post-hypnotique Lo chancelier Digby raconte que lo roi

Jacques avait des épées nues une frayeur invincible ; on

soit que les contemporains l'attribuaient à co que

Mario Stuart, so mère, vit assassiner Rizzio peu do temps
avant do le mettre au inonde. Digby ayant été fait chevalier,

lo roi devait lo toucher de la pointe do son épéo, mois no

pouvant se résoudra à regarder la lame nue, il détourna

les yeux, si bien qu'il mirait crevé l'oeil nu chancelier, si lo

('j KI.UOE. Versuch einer Darsteilung des nnimalischcn Mngne-
tismus. i5(i.
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due do BucKinghnm no l'en oùt ompèehé. Cetto marque do

naissance psychiquoost lo résultat d'uno improssion subito,

ou d'impressions longuement nourries. Co mémo Digby
avertit un jour uno damo qui mettait des i-iouohcs ot so

trouvait dons un état intéressant, quo r^s coups d'oeil

fréquents dans un miroir pourraient avoir uno influonco

sur l'enfant, ot lui conseilla do les ôtor. Il lui dit quo ces

mouches pourraient se fondra ensemble et former une

marque do naissanco noire La dame les nta, mais la

peur qu'il lui avait donnéo lui resta, ot lo marqué

apparut, non pas tollo quo lo suggestion objectivo par lo

miroir eut pu la causer, mois correspondant à la sugges-
tion verbolo, qui, liée à uno frayeur constante, avait agi
domino auto-suggestion. L'enfant, on effet, no portait

qu'une marque au lion do plusieurs, de la grandeur d'un

ducat (l). Voici un outre cas, celui d'une femme morduo

par un petit chien pendant so grossesse Son fils, plus tard

officier, allait, ploin de courage, à la chasse au tigre, mais

craignit toute sa vie los potits chiens (*).
Ceci nous prouve quo l'od, sans lequel il nous est impos-

sible d'expliquer la marque do naissance, est soumis à uno

modification psychique, cette modification étant lo

résultat ou d'impressions subites, ou d'impressions longue-
ment nourries, chose particulièrement digne d'attention,

parce qu'elle impose le souci d'utiliser cette circonstance

pour l'éducation antérieure

Les physiciens diront qu'il no s'agit pas, dons les cas

cités, do marques do naissanco psychiques, mois .de la

simple hérédité. Or, co problème là n'a pns do solution

(*) DKSBY. Krôffnung untorscliiedlicher Heimlichkeitcu «1er Xntur,

74 bis 78.

(*) PRARIÈRE. Education antérieure. 22.
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connue, et pour moi, ollo no peut être outra quo colle-ci :

ou lieu d'oxpliquer la marque do naissanco psychiquo par

l'hérédité, il faut, au contrairo, regor«lor touto hérédité

commo le cas universel do la marque do naissance L'hé-

rédité et lo marque de naissance no sont pas dos procossus
différents qu'il nous faille séparer ot entre lesquels il faut

choisir: ils sont essentiellement pareils. Us reposent tous

deux sur uno congestion odiquo pouvant être modifiéo

psychiquemont, et voilà qui ost nottement démontré dans

les cas où les particularités psychiques du pèro so trans-

mettent à l'enfant. Témoin co récit d'Ampère au général
Noizet : Un jeune homme qui prisait beaucoup y renonça,
la jeune fille à qui il faisait la cour déclarant qu'elle n'épou-
serait jamais quelqu'un ayant cotto habitude II l'épousa

donc, mais lo sacrifice qu'il avait fait lui coûtait un

immense effort, car lo désir impérieux do priser lo tour-

mentait constamment. Sa femme mit au mondo uno fillo

qui avait dès l'àgo do trois ans la même onvio irrésistible,

et saisissait toutes los tabatières dont elle pouvait so

rendre maîtresse ('). Il y a doue ici hérédité psychiquo du

côté du pèro, et on no peut quo la fairo remonter au

moment de la procréation. Grando difficulté pour lo maté-

rialiste, cor il lui fout ajouter un élément psychiquo à la

matière physique de lo procréation. Nous outres occul-

tistes, au contraire, ne voyons là rien que do simple
Nous ne plaçons pas la modification psychiquo dans la

matière physique de la procréation, nous la plaçons dons

l'od. et cela ne nous offre aucune difficulté, parce que
nous lo regardons même, dons la transmission do pensée,
comme lo conducteur d'abstractions. Nous n'avons plus

qu'à rechercher si l'od joue un rôlo dons lo procréation.

(') XOIZKT. Mémoire sur lo somnambulisme. 40.
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Koichonboch, précisément, a démontré oxpôrimcntalomont

quo le développement odiquo le plus intenso a lion pondant
cot octo (') ; par conséquent, étant donné lo mélange odiquo
intimo des parants, les conditions organiques ot psychi-

ques pourront être héritées du pèro commo do la mère Et

la présence do l'homme aimé pouvant agir sur la mèro

comme suggestion objectivo prolongée, lo pèro aura mémo

par là une influonec indirecte sur lo formation do l'on fan t

pendant la grossesse

(ioethe soulèvo, dans les « Wahlvorwondschafton >»

(Affinités électives), une «piestion des plus paradoxale au

premier abord, et «pii n'est pas, selon moi, uno fantnisio

de son imagination ; elle est l'cxprossion de son profond

esprit .scientifique On sait «pic Charlotte, dons cot

ouvrage, pense au commandant, qu'Edouard pense à

Ottilie, et l'enfant « procréé dans co doublo adultéra » a

les traits du commandant et les yeux d'Ottilio (*). On s'ox-

pliipto «pie l'onfant oit les traits du commandant parce quo

Charlotte, pendant toute sa grossosso, so représente
constamment le commandant. Mois si l'enfant a les yeux

d'Ottilio, il «<n faut placer le procossus naturel dons la

procréation, et lo pèro est responsable do cette ressem-

blance, parce quo l'idéatioii qui lo domino s'est transmiso

à l'enfant. Et cola n'est possible quo si l'od so modifie

psyehiquement, si, conducteur d'une idéation, il pourvoit
à l'organisation du foetus, c'est à dire, enfin, réalise cetto

idéation. Lo processus est donc parfaitement net pour les

monistes qui affirment l'identité du principe pensant et

organisateur (5). L'idéation du générateur paternel peut,

(') REHIIEMIACH. Der sensitivo Mciisch. II. 173.

(-) (îoirriiE. Die Wnhlverwaudschnften. I. c. 11. U.c. S.

('*) De PREI,. Die mouistischo Seelcnlehro.

T. II. —21
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dons co cas seul, déterminer la constitution do l'enfant ;

lo processus, nu contrairo, parait impossiblo ou matéria-

liste, ainsi qu'au spiritualisto, avco «a concoption

dualiste do l'àmo. On no peut pas non plus arguer (pie

Goethe n invonté co cas, car Krasmo Darwin on cito un

tout à fait analogue Un/ hommo poursuivit do ses galan-

teries, pendant los couches do sa femmo, la fillo do son

fermier, qui no l'écouta pas. S«>n prochain enfant, issu do

son union légale, ressemblait cependant parfaitement à la

jeuno fillo qui l'avait repoussé ('), Lo cas contrairo, un

enfant ayant los traits d'un homme qui n'a pas ou part à

sa procréation, mais qui occupo l'imagination do la mère,

semble avoir donné lieu à cetto affirmation, fondéo sur

l'oxpéricnco : les enfants du second lit ressemblent sou-

vent au premier mari. Il ost facile ici do supposer uno

infidélité psychiquo do la femmo au moment do la procréa-

tion, commo chez Charlotte, ou bien le souvenir du pre-

mier mari agit pendant la grossosso commo uno continuelle

autosuggestion et influe sur la constitution do l'enfant.

Mais l'initié aux secrets «le l'od no formulera pas si vite

lo reproche d'infidélité psychique ; il reste une troisième

possibilité. La ressemblance d'un enfnnt OVCA lo mari du

premier lit peut so produire san& infidélité et sons souvenir

auto suggestif, c'est à dira commo simple suite d'un

mélange odiquo continu pendant des années, qui so mani-

feste encore dans des effets organiques. On peut ajouter,

en faveur de cette manière do voir, ce «pic l'expérience

démontre : des époux unis depuis longtemps deviennent

de plus en plus semblables l'un à l'autro à mesure qu'ils

vieillissent, chose uniquement duo au mélange odique L'od,

dans les trois possibilités citées, apparaît comme le conduc-

(l) DAKWIX. Zoonomie. I. 2. 4î)5.
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leur do la force vitalo organisatrice ot il ost modifiable

psychiquomont, dons les deux premières éventualités.

Nous voyons à quel point lo mélange odiquo amène

facilement «lo semblables jeux do la naturo, quand il n lieu

au moyen des soûles passes magnétiques. Justin Kornor

avait uno somnambule dont los cheveux changeront do

couleur ot d'épaisseur pour ressembler do plus on plus

aux siens. La somnambule do Donnto finit par lui ressem-

bler tellcmont, qu'on la prônait pour sa soeur. Lo règno

animal nous fournit aussi des exemples. Charlos Darwin

cito comme un fait des plus énigmatiquo un cas qui

so produisit «lans lo haras do Lord Morton. Un étalon

douw et uno jument baio y firent un bâtard. Non seule-

ment co bâtard, mais les poulains donnés plus tard par

cotto mémo jument ot un étalon noir arabe, avaient los

jambes rayées transversalement d'uno façon beaucoup plus

marquée «pie eellos du douw lui-mèmo ('). Darwin, pour

expliquer co fait,ot d'autres semblables,«pi'il cito, s'appuie

sur cetto hypothèse qu'un oncètro commun du chovnl, do

l'a no, du zèbre et du douw a existé dans les temps primitifs,
.le crois cependant quo l'explication par lo mélange odiquo,

«lans lo sons cité plus haut, ost beaucoup plus près do la

vérité quo l'hypothèse otoviquo do Darwin. Lo poulain
né d'un étalon non rayé qui porto «les raies transversales,

correspond tout à fait à un enfant du deuxième lit, qui res-

semble au mari du premier. Darwin nous fait remonter à

l'origino des temps, et n'explique ninsi que les cas hérédi-

taires; l'explication odique, ello, les embrasse avec d'autres,

tels,par exemple, que la ressemblance des nourrissons aveo

leur nourrice étrangère, la ressemblance dos frères de lait,
celle déjà citée, d'époux unis depuis longtemps, ou d'en faut s

(') DARWIN. Kntstehung der Arten. I. c. 5.



-3a4-

d'un second moriogo avec lo promior mari, enfin los faits

avancés par Justin Kornor et Donato. Lo cause aetivo est

ici lo mélange odiquo, ot nous étendrons cotte oxplicotion
nux cas héréditaires.

D'après Van Holmont ot llnller, uno jument qui a eu

un mulet, peut avoir, par un cheval, un poulain ayant

quelquo parenté avec un uno. Los Arabes savent cola :

quand ils vendent uno jument qui leur a donné do

beaux produits et qu'ils craignent la concurrence des

poulains à venir, ils la font couvrir auparavant par un

àne Une truie couvorto par un sanglier eut dos petits
dont quelques-uns avaient la livrée brune du père. Lo

sanglier mourut ot la truie fut couverto plusieurs fois par
dos verrats domestitpics, mais il y avait dans cluupio

portée quelques petits avec la livrée brune Des chiennes

accouplées à des chiens do race différente, ont souvent

des petits dont quelques-uns ressemblent au promior

chien. Liébault, qui cite ces cas ('), les attribue à « uno

représentât ion imagée », à uno «« action do la ponséo do

la mère » et il est évident qu'il va trop loin. Il lui manque

précisément l'explication odique. Tout mélange odique

primitif peut so manifester encore p«>stérieurcmcnt dans

des effets organiques, et voilà à quoi sont ducs los ressem-

blances qu'on ne peut attribuer à une longue hérédité.

C'est pourquoi nous sommes contraints do comprendre
les cas héréditaires dans cetto oxplicotion, parce quo la

procréation est, dès son commencement, un acte magné-

tique, par le regard, l'haleine l'attouchement et lo mé-

lange odiquo quo lïeichcnbach a observé. Nos physio-

logistes font des cas héréditaires un groupe à part et

parlent alors de ^rétrogressions ataviques. Ils avouent

cependant eux-mêmes quo l'hérédité n'est qu'un mot pour

(*) LIÉIIACI.T. Le sommeil provoi]Ui;, 174.
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un concept absent, ot quo son processus sciontifiquo est

tout à fait obscur. Cotto obscurité s'éclairo si nous parlons
des cas non héréditaires. Il n'est nullomont question d'hé-

rédité, et pourtant un offet, semblable à celui qu'on lui

attribue, n lieu. Pourquoi ? Porco quo la causo active est

la même dans les deux cas : c'est le mélange odiquo qui
s'nffirmo organiquement, ot la ressomblanco pont non

seulement êtro l'oeuvro du père mais résultor aussi d'un

mélange antérieur odiquo.
"

La marque do naissance viont ensuito commo oxception

uppnronto, mois ollo no fait <pio confirmer la règle Ello

est uno oxcoption parce qu'ello met obstnelo à la ressom-

blanco avec lo pèro ot éloigne du typo normal. Lo

règlo, cepondant, no fnit qu'être confirmée ici, porco qu'il
so produit uno autro ressemblance qui n'est possible «pie

pnreo qu'il existe un rapport ininterrompu entre lo mère

et lo foetus, n'exigeant pas do communication nerveuse^'et

quo des impressions psychiques s'affirment organique-
ment dons ce rapport, l'od n'étant pas seulement lo con-

ducteur do la forco vitalo. Bien quo les cas héréditaires

soient très distincts de ceux non héréditaires, et plus

encore do la marque do naissance, l'identité dos trois

processus, au point do vue odique, est acquise C'est pour-

quoi nous voyons la ressemblance uniquement due à

l'influenco odiquo là où la marque do naissance est uno

impossibilité. Bcchstein raconte, à ce propos, pour l'avoir

expérimenté lui-même, «pie des oeufs do pigeons noirs

peuvent donner des petits bigarrés, avec quelques plumes

rouges aux ailes et à la queue, si on fait couver les oeufs

par des tourterelles tachetées de rouge. Les pigeonneaux
de cette roco no varient habituellement jamais de couleur

avec leurs parents C). L'od fourni avec la chaleur donnée

() LACOMBE. Xnsscs Zeitschrift, 1S2O. Ilcft, 3.
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par le couvago, agit donc ici d'uno façon organisatrice ot

commo ceci n lieu do même dans la procreation.il y a toute

apporenco quo Pônigmo do l'hérédité so résout en un pro-

cessus odique Pout-ôtro pourrait-on oxpliquor ainsi, on

partie, los colorations divorscs dos oeufs do coucous, bion

«pi'Eugène Hey so donno toutes les peines du monde pour

voir là un procossus tout à fait normal (').

Quand un enfant hérite des qualités do caractèro do son

pèro ou des qualités d'esprit de sa môro, c'est la réalisatbm

organique d'un état psychiquo. Si une marque «lo

naissanco aliou à lasuito d'une suggestion objective, c'est

qu'une impression psychiquo so réalise organiquement,

comme dons l'exemple suivant. Une fommo vit un mon-

treur d'ours tirer si fort sur sa bête, quo l'anneau déchira

la cloison du nez do l'animal et ello mit au monde un onfant

<pii avaitun beedo liôvre(4). L'action do la suggestion objec-

tive dans toute martpio do naissance n'est donc pas duo

à la cause extérieure, mais à l'impression faite sur l'ima-

gination do la mère,-et toute psychiquo, par conséquent.

Quand uno femme s'émeut vivement on lisant uft roman

où figure un personnage dont la main a six doigts et met

ensuito au mondo un enfant affligé do cetto anomalie,

le « Médical Record » a, paraît-il, rapporté, il y a quelques

années, toute une série de cas analogues (3) — c'est encore

une pensée qui so rend visible organiquement ; on peut en

dire autant, d'ailleurs, de toute suggestion médicale dans

l'hypnotisme Et ce fait remarquablo s'impose: lo foi ce

physique naturelle organise, ot so modifio psychi-

quement. Voilà justement ce qu'affirment les occultistes,

(*) KEY. Altes und Xeues nusdem Hnushall des Kuckucks.

(*) Revue de l'hypnotisme. IX, 28G.

(') M.



-
3a7

-

et ils rcnvoiont, do plus, à la tôlôpathlo, à la transmission

de pensée, aux tables tournantes, etc. La soulo forco imtu*

rello do cetto sorto, o'ost l'od — lo mognétismo animal do

Mesmer — ot voilà pourquoi co mngnétismo est la olef do

touto magie Lo physicien qui persisto à ignoror cotto

uniquo issue, no comprendra jamais lo mogio ; ot la

marque do naissance, l'hérédité, domouroront éternelle-

ment pour lui dos énigmes. Si l'on s'en tient, nu contrairo,

aux faits, il faut aussi on tirer In conséqnonco logique :

o'ost-à-diro admettre l'enseignement monisto, l'unité du

principo pensant et organisateur. Voilà la formule qui

oxpliquo l'homme

S 5. — Le rôvo prophétique.

On a pu entendra dernièrement, à Vienne, et du haut

d'uno chaire, ces étonnantes paroles : « Jo no croirai à uno

» suggestion hypnotique quo lorsque je l'aurai vue, et jo no

» lo verrai jamais, parce quo j'ai pour principo do no

» jamais assister à co genre d'expériences. » Le savant qui

prononça ces mots était alors sous l'influonco do la plus
forte suggestion du mondo, jo veux dire do cetto auto-

suggestion qu'on nomme préjugé. La science n'a d'ailleurs

pas le temps d'attendre de pareils traînards ot les

recherches sur la suggestion hypnotique prennent do toutes

parts une tcllo extension, «pie nous serons bientôt, c'est

évident, possesseurs d'uno psychologie expérimentnle
Ello aura l'avantage, outre les services positifs qu'elle

rendra, de faire abandonner comme inutiles des pratiques

erronées telles quo l'infâme vivisection, ot les oxpériences
faites sur les hommes vivants, qui, do l'aveu mémo dos
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médecins, so sont déjà glissées dans los cliniques ('). Co

quo jo voudrais démontrer ici, o'est quo la psychologie

oxpérimontalo ot transcendentalo future, nous enseignera

l'usage vclontairo des facultés domeuréos latentes chez

l'hommo à l'état normal, ot qui n'éohnppont pas seulement

à sa volonté, mais à sa consoienco mémo. Je veux parler do

ces facultés morvoillcusos qu'on observe choz les somnam-

bules naturels et magnétiques, chez ceux qui umbulont

pendant leur sommeil, et chez les extatiques de toutes sortes.

11 paraîtra sans doute paradoxal à plusieurs qu'une scieuco

expérimentale puisso on résulter; mais l'hypnotisme mo-

derne en n déjà donné la prouve, dans un certain sons un

moins : on met volontairement on mouvement dans l'emploi
médical do la suggestion hypnotique, les forces qui dirigent
lo processus vital organiquo, des forces, par conséquent,
inconscientes pour nous ot soustraites à notro volonté.

Cola seul devrait nous faire conclure quo d'nutres forces

semblables peu vont être mises en action ot dominées par la

suggestion hypnotique On nepout doutordoleur oxistonco,

nous on avons des exemples naturels très fréquents. Il ne

s'agit donc quo d'imiter nvec l'art co quo la nature fait

souvent elle-même

Qu'est-ce quo la suggestion ? Un mot écrit sur uno page

blanche ; une penséo qu'on imprimo dans un cerveau para-

lysé pour tout le reste, paralysie amenée par le sommeil

hypnotique Si j'endigue une force naturelle quelconque

pour lui ménager ensuito une ouverture, elle so concen-

trera toute vers ce point et obtiendra des effets beaucoup

plus grands qu'il n'aurait été possible, tant quo, se répan-
dant dans une foule de directions, on exigeait d'elle divers

(') Dr GROSSMAXX. Die Iledeutung «1er hypnotischen Suggestion

alsllcilmittel, 78-70.
— Dr KOCII. Acrztlicho Versuchean lebendcn

Menschen.
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services. On peut prondro comme exemple lo jot d'oau : lo

liquide, comprimé par la pression, n'a qu'une soulo issuot

par où il s'échoppo aveo forco. Si donc jo donno uno

suggestion à un cerveau paralysé, toutes los énorgios

animiquos de l'ètro so concentreront sur eo monoidéismo,

L'idéation sora dominante parce qu'ollo sera isolée, ot quo
los forces éparpillées do tous côtés dans la vie normnlo

psychique, convergeront toutes alors vers un point unique,
commo les rayons do lumièro qui passent à travers uno

lentille L'attention dans la vio normnlo, constitue lo fonds

mémo' do co processus. Cetto nttontion nous pormet do

foiro un choix parmi les sensations extérieures ou inté-

rieures porçuos par notro conscience nous on faisons

ressortir uno et supprimons les autres. Nous nous donnons

ainsi volontairement, uno auto-suggestion. Toute nctivité

do l'esprit est liée à la forco nerveuse contenue dans les

cellules do substance grise du cerveau et, d'après la loi de

l'équivalence des forcos, la dépense de forco norveuso

est proportionnée à l'intensité do l'activité spirituelle. Si

j'endors artificiellement un cerveau, cetto proportion so

trouvera momentanément troublée 11 y aura sur-produo-
tion norveuso, et si, au moyen de la suggestion, j'ouvre

uno soupape à l'esprit, il y aura vers ce point accumulation

do force nerveuse, augmentation fonctionnelle, hyperac-
tivitô dans la direction imprimée par la suggestion. Si jo

n'ouvre pas do soupape si je no donno pas do suggestion,

la forco surabondante causera uno hyperactivité do la

sphère organique; e'ost-à-diro par exemple quo l'oxcita-

bilité neuromusculnirc plus grande des états léthargiques

so produira, ou quo la force curative plus grande du

sommeil hypnotique profitera à tout l'organisme. Jo peux

aussi conduire cotto forco curative vers un point déter-

miné do la sphère organique
— ot c'est ce qui arrive

dans la suggestion médicale. Elle donne à lavis médicatrix

de l'organisme uno direction déterminée.
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Après avoir traité des effets organiques du monoidéisinc

dans les derniers chapitres, il nous reste à examiner quels

sont ses effets dans le domaine de l'esprit.

Le travail normal de l'esprit est d'autant plus fructueux

«pie nous concentrons notro attention. Nous obtenons un

résultat d'autant plus grand «pie nous possédons la parfaite

clarté du problème à résoudra, et «pie nous oublions et le

monde extérieur et nous mêmes. C'est ce qui a lieu dans la

production géniale Le somnambule, ou le rêveur actif,

nous en offre le modèle naturel. Il y a ici union do deux

signes distinctifs : sa conscience est concentrée sur lo

problème à résoudre, il dort pour tout le reste ; mais

l'impulsion donnée par son idéation isolée est si forte

qu'elle empiète sur les nerfs moteurs ; il se lève et se met à

l'ouvrage Les somnambules ont accompli toute espèce «le

travaux de l'esprit après s'être, en général, acharné en

vain à l'état «le veille à en venir à bout, et c'est pourquoi

ils ont emporté dans le sommeil le désir ardent de résoudre

leur problème. J'ai cité ailleurs toute une série d'exemples

où l'augmentation plus ou moins importante des facultés

normales de l'esprit s'était manifestée ('). L'homme à l'état

d'attention aiguë, le génie, et lo rêveur actif sont donc

éveillés en ce qui touche une idéation isolée, ils dorment

en «'o qui touche toute autre question. Us sont en état de

monoidéisinc et cela leur permet de concentrer toutes leurs

facultés sur le problème qui les occupe. Le sommeil

hypnotique avec suggestion postérieure produira artifi-

ciellement cet état. Si l'idéation dominante a une grande

intensité de sentiment et se lie à uno action puissante de la

volonté, une oeuvre sublime, une haute tension des forces

«le l'esprit, pourront alors se produire

{l) i>r PREI.. Die Knulcckung «lerScele.
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Mais qu'arriverait-il si l'intensité de sentiment de l'idéa-

tion dominante était extraordinaire, si le monoidéisinc

était tout à fait aigu, et l'inconscience absolue pour toute

autre «diosc ? Il faudrait nécessairement qu'une intensité

correspondante se montrât dans l'effet. Qu'arriverait il

enfin si nous étions en présence d'une tâche dont les

facultés normales, même développées, ne pourraient venir

à bout ?

Les bornes naturelles seraient dépassées. C'est ce qui se

passe dans la nature inorganique, où l'intensité continue

de la cause, donno, «lès qu'onatteint une limite déterminée,

des résultats qui se distinguent lologenere des précédents.

On peut comprimer des gaz, mais jusqu'à un certain point

seulement. Augmenter la force de la cause pour lui faire

dépasser cette limite, change les gaz en fluides, c'est-à-dire

«légage une faculté transccndcntalc des gaz, restée latente

jusqu'alors.

Le développement d'un monoidéisinc intense produira

sans doute des manifestations d'un ordre tout nouveau,

dépassant l'action des forces normales. 11 faudrait pour

cela dégager ces facultés transccndcntales qui ne peuvent

être éveillées que par la tension la plus extrême. Les

hommes, nous n'en pouvons douter, possèdent des forces

latentes, l'expérience nous les a fait connaître chez les

somnambules et, par conséquent, par des modèles naturels;

mais elles ne se manifestent «pie si leur mise en éveil est

assez forte. On no les a niées que parce qu'elles n'étaient

pas, jusqu'à présent, accessibles à l'expérimentation et

«pie le modèle naturel est assez rare On a trouvé depuis peu

cette mise en éveil,et pour la sphère organique seulement :

c'est la suggestion médicale L'existence de modèles natu-

rels dans lo sphère de l'esprit, cependant, démontre que nous

y pouvons agir. Le chemin est tout tracé, nous arriverons nu

but par le monoidéisme Lo dormeur possédé par un monoi-
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déisme aigu, animé par un seul désir, trouver uno solu-

tion, ou entrer en rapport avec un autre être éloigné,

verra, ou agira à distance. C'est là le processus dans tous

les modèles naturels. On dit pour la nature inorganique :

Corpora non ngunt nisi soluta ; il faut donc aussi dans

la vie psychique que l'agent soit embrasé par un désir

dominant s'il veut arriver à l'action transcendcntale

Voilà la recette de la magie pratique, c'est l'emploi con-

scient des forces transccndentalcs. Si tu veux devenir un

mage, monoidéise-toi ou fais-toi monoidéiser. L'auto-

suggestion le fera pour toi, ou la suggestion étrangère
Ce monoidéisinc ne peut guère se produire spontané-

ment à l'état de veille ; l'attention seule nous permet de

distinguer une partie déterminée des innombrables faces

de la vie de notre esprit, de nos impressions et de nos

souvenirs, et de la mettre en lumière Et il n'est pas facile,

Même alors, d'amener l'inconscience nécessaire en ce qui

concerne toutes les autres impressions. Mais si nous

lions le monoidéisinc au sommeil naturel ou artificiel, le

soleil de la conscience disparait, l'obscurité se répand sur

tout, sauf sur l'idée dominante, qui flamboiera alors

comme l'étoile fixe qui étincelle après le coucher du soleil.

On peut donc s'attcndreàpriori,ct l'expérience le confirme,

à oe que les opérations magiques de lo .psyché humaine

aient lieu beaucoup plus facilement pendant le sommeil

qu'à l'état de veille ; la vue à distance, par exemple, est

beaucoup plus rare à l'état normal que dans le rêve, et

d'ailleurs, toutes les facultés magiques ne se montrent

qu'exceptionnellement et fort affaiblies à l'état de veille

Cela est confirmé par l'hypnotisme moderne dans la sphère

organique La suggestion à l'état de veille suffit à amener

de petites modifications physiologiques et c'est pourquoi
on l'emploie pour obtenir le sommeil ; mais pour les chan-

gements organiques marquants, on donne la suggestion
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pendant le sommeil. Il y a cependant une difficulté pour

la magie pratique, c'est que l'attention et notre sentiment

de la vie disparaissent dès que se produit le sommeil;

naturel, qui amène un désordre de l'esprit opposé au

monoidéisinc. Les sentiments do fatigue, qui préparent le

sommeil, affaiblissent l'attention, et le crépuscule qui

envahit notro conscience, gagne enfin nos sentiments les

plus profonds et l'état monoidéistc de notre esprit. La page

de la conscience devient toute blanche, et quand les yeux

se ferment, elle est vide Voilà pourquoi les premières

images «le rêve ne se relient pas à la vie du jour, ot pour-

quoi nous sommes aussitôt transportés dans un monde

fantastique étranger.

Comment vaincre cette difficulté'/ Comment emporter

un monoidéisinc jusque dans le rêve ? Cela n'est pas tout

à fait impossible; le modèle naturel quo nous offre lo

rêveur actif nous le prouve ('). Il s'agit dans la plupart des

cas de gens pour qui un certain travail est de la plus

haute importance, qui le poursuivent jusqu'à la fatigue

et. se couchent découragés parce qu'ils ne peuvent trouver

de solution. Le sommeil les surprend à l'état de monoi-

déisinc ; la dernière idéation de la veille sera donc la

première du rêve, elle a gardé son intensité do sentiment

et c'est pourquoi lo travail sera continué dans un état de

monoidéisinc plus grand encore Ce travail alors so fera

idéalement, et, en ce cas, probablement en pure perte,

parce que nous n'en conservons aucun souvenir ; ou bien

la personne en question, dont l'excitation gagne les nerfs

moteurs, se lève, devenue somnambule, et achève réelle-

ment son travail, sur le papier de sa table à écrire, à son

chevalet, ou ailleurs. Lo travail du rêve nous laisse on

cette occurrence un effet objectif, «pic lo travailleur cons-

(»; Dr PREI.. Die Kutdeckimg «1er Scete. I. H5. 108.
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tate le lendemain à son grand étonnemcnt, et même

quelquefois avec admiration. Il arrive aussi dans le rêve

purement idéal quo les pensées du rêveur se dramatisent,

de même que ses sensations physiques intérieures se

changent en rêves matérialisés. Le propre souvenir du

rêveur, ici, se changera en un avertissement donné par

une bouche étrangèro. Le travail purement idéal, c'est

évident, a lieu plus facilement que celui qui se lie au

somnambulisme, et la fréquence plus grande des récits

traitant de ces derniers cas, tient uniquement à ce «pie
les résultats on sont objectifs, tandis que le simple travail

idéal no laisse aucune trace. Les relations constatant

exceptionnellement le souvenir, sont d'autant plus pré-

cieuses, et c'est pourquoi je cite ces lignes, écrites par un

ingénieur, et reçues par moi il y a «pielques années :

« J'étais alors à la maison, chez mes parents, et jo
» m'occupais do la construction d'une machine hydrau-
» liqtie C'était pour moi d'une grande difficulté, cor je
» n'en avais jamais vue d'aucune sorte. Je n'avançais pas,
» malgré plusieurs semaines de l'activité la plus fatigante
» Je rêvai alors une nuit qu'un défunt parent à moi ni'in-

» vitait à l'accompagner dans une promenade J'y consentis,

» et il me montra une machine modèle jusque dans les

» plus petits détails, et pratiquement rénlisée dans une

» contrée ravissante. Lorsque jo m'éveillai, cette imago
» était restée si vivante pour moi que je racontai lo rêve

» à deux des miens, puis je me mis aussitôt au travail et

» conçus toute la chose de mémoire »

Le fait «pte l'état inonoidéistc emporté juscpie dans le

sommeil s'y continue en rêve, pourrait être utilisé do

mainte façon dans une psychologie expérimentale ; cela

n'a eu lieu jusqu'ici que dans la sphère organique. Le pro-
fesseur Pitres raconte : « Louise G. souffrait de différentes

» petites infirmités: douleurs précordinles, douleurs du
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» larynx, fortes migraines, palpitations et douleurs du

» genou. Des essais répétés de la guérir par suggestion,
» soit à l'état de veille, soit pendant l'hypnose, étaient

» demeurés infructueux. On essaya alors do lui donner

» une auto-suggestion dans le sommeil naturel, au lieu

» d'uno suggestion étrangère Ello reçut l'ordre suivant :

» «« Vous rêverez cette nuit «pic M. Vcnôt vient vous

» trouver muni d'uno petite bouteille de baume précieux,
» il vous frictionnera la poitrine avec et vos douleurs pré-
» cordiales cesseront aussitôt. » Elle était délivrée le

»> lendemain. La nuit suivante, elle vit arriver de même

» en rêve M. Bernhard, qui lui badigeonna lo larynx
» et ces douleurs là furent guéries de cette manière

» M. Vcnot fit cesser encore celles du genou et Pitres les

» palpitations (') ». Cet exemple démontre que l'auto-

suggestion en rêve — qu'elle oit été même éveillée précé-

demment par l'artifice d'une suggestion étrangère
— peut

avoir plus d'effet «pie la suggestion étrangère pendant le

sommeil hypnotique et il ne faut pas s'en étonner parce

que lo forme dramatique et visuelle agira nécessairement

avec plus de force. sut l'imagination du rêveur «pi'un

monoidéisme abstrait, créé par la suggestion étrangère
Liébault dit des hypnotisés en général que l'ordre de faire

un rêve déterminé la nuit suivante suffit pour qu'il ait

vraiment lieu (*). Ne regardons donc pas le cas cité par

Pitres comme une simple curiosité, cherchons, au con-

traire, à nous servir davantage de la puissance de l'âme

sur le corps.- Le médecin pourrait utiliser l'outo-suggcs-
tion emportée en rêve par lui-même, pour l'avantage de

son malade, en se servant de son état monoidéistc pour
étudier le cas du patient. Je ne saurais à vrai dire citer

(l) Revue do l'hypnotisme. IX. i(j<j-iU<).

.(*) Id. VII. 5i.
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qu'un unique exemple de ce fait, et celui qui décou-

vrit ce processus n'a pu évidemment y arriver que

par des expériences répétées, parce qu'il lui manquait la

connaissance du mécanisme psychologique Mognenus, en

effet, dit, dans son ouvrage sur le tabac, que s'il pensait

à une personne malade avant de s'endormir, il voyait en

rêve des remèdes qu'il tenait le malin à son réveil pour

incomparables, après en avoir bien pesé la valeur, et dont

il se servait avec beaucoup de succès ('). Il ne semble

nullement invraisemblable qu'un diagnostic et une théra-

peutique basés sur le monoidéisinc, donnent de meilleurs

résultats «pic les prescriptions d'un médecin auquel des

douzaines «le cas de maladie trottent dans In tète, ce qui*

l'empêche de concentrer tonte son attention sur un cas

isolé.

D'innombrables exemples prouvent «pie les forces nor-

males do l'esprit humain augmentent par lejnonoidéismo

emporté dans le rêve C'est essentiellement le processus

auquel nous arrivons par l'attention a l'état do veille, dans

un travail de l'esprit pondant lequel nous sommes distraits

pour tout ce qui touche ICs impressions extérieures des

sens, et je dirai même anesthésiés. 11 faut nécessairement

«pie cet état soit plus intense en rêve, parce qu'un niono-

idéisme s'y conservera plus facilement qu'a l'état de veille,

où hotre conscience est constamment traversée par des

impressions sensorielles qui changent toujours, et par des

sentiments et des actes de volonté dont chacun absorbe

une partie do nos forces, de notre attentidn, do notre

pensée Mais si toutes ces forces et facultés sont concen-

trées sur un seul point par le monoidéisinc, il arrive alors

ce «pie Schiller exprime en ces termes :

(\i MAOSENTH. De Tnhuco. c. VI. S «».
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«« Celui qui veut accomplir l'excellent

» Ferait naître volontiers quelque chose de grand ;

» Qu'il concentre en silence et sans se lasser

» La force la plus haute en le plus petit point. »

Le professeur Lamberton s'occupait do préférence de

géométrie analytique II employa une fois près des semaines

à chercher la solution d'un problème qu'il mit ensuite

de côté avec l'intention de le reprendre à tête reposée.

Il se réveilla quelques jours après avec cette hallucination:

il voyait uno figure géométrique sur le mur de sa chambre

qui lui faisait face. Kilo contenait la vraie solution. Il

n'avait pas attaqué le problème «le ce côté cependant, et le

voyait résolu d'après une méthode toute différente do la

sienne ('). Le professeur Hilbrecht étudiait une inscription

assyrienne de Nnbuchodonosor. 11 avait accepté la* signi-

fication donnée par son collègue Dclitzch à ce nom, mais

se réveilla un matin après un rêve agité et court, avec

l'idée très nette quo le sens en était autre. 11 avait en

même temps le sentiment confus d'avoir rêvé être assis à

so table «le travail. Un peu de réflexion lui donna la certi-

tude que l'explication rêvée était la vraie, et il paraît

qu'elle a été reconnue universellement depuis comme

exacte. 11 était occupé une autre fois d'une inscription
dont il avait un fragment et dont il devait tenir compte
dans un livre alors à l'impression, mais il était souffrant

et ne sortait pas des conjectures les plus vagues. Lorsqu'il

reçut la feuille d'épreuve où il en était «picstion, il s'efforça

de nouveau en vain d'arriver à une conclusion nette. Il se

coucha vers minuit très fatigué, et rêva une solution qu'il

trouva, à son réveil, parfaitement conforme, à son grand

étonnement (*). Agassiz cherchait sans succès, à l'état de

(») Kivistadistudi psichici (1896) 2li(J.

(*) Kivista. sitiU-270.
T. II. — 22
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veille, à reconstituer, avec des ossements épars, le sque-
lette d'un animal ; mais il y arriva en rêve (').- Wallace

conçut la pensée de la sélection naturelle pendant les

frissons d'nn accès de fièvre (*).
Cette intensité intellectuelle peut s'étendre à toutes les

facultés de l'esprit et on reconnaîtra le levier du,mono-

idéisme dans beaucoup d'exemples rapportés par moi dans

l'étude précitée sur les rêveurs actifs. Meyer parle d'un

jésuite qui prêchait si éloqucmment pendant son sommeil

que beaucoup de personnes, se rassemblaient autour de

son lit (3). Johnson se disputait en rêve avec d'autres sur

l'art d'avoir des idées spirituelles et il était, en général,

dépassé par son adversaire (4), qui n'était pourtant, lui et

son esprit, qu'une scission dramatisée du rêveur. Les lois

psychologiques confirment cette défaite de Johnson par
son contradicteur (*). On a déjà dit souvent que chacun de

nous est un Shakespeare en rêve ; il y a là quelque chose

de vrai, et nos poètes pourraient on tirer quelque profit
s'ils savaient emporter dans le rêve leurs plans. Mais

ceux du jour, pour qui c'est une volupté de briller «lans

les sociétés, n'en arrivent plus au monoidéisinc nécessaire,
et c'est pourquoi les productions en vers et en prose des

« modernes » ont un si mauvais vernis.

Un sujet dit à propos de la lucidité intellectuelle qui se

manifeste pendant le sommeil hypnotique : « Mon atten-

» tion n'est pas détournée comme à l'état de veille Je

(') Proeeedings of tho Society for psychical Kcscnrehos. VIII, 3<)2.

(*) WALLACE. Die wissenseliaftlicho Ansicht des l'cbeniaturliclien.

125.

(3) MEYER. Vcrsuch einer Krklilrung des N'nchtwnudelns. 9.

(*) BOSWEIX. Life of.Johnson.

(s)Dt' PREI.. Philosophie «1er Mystik. yU-m.
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« puis la concentrer bien davantage sur des éléments

« détachés de la conscience, augmenter par là même leur

» intensité, et les isoler ainsi pour les soumettre à l'obsor-

» vation, alors quo je ne pouvais les séparer auparavant.

» Comme je ne suis pas amnésique, je puis contrôler

» exactement au réveil tout ce que j'ai dit et observé, tous

» les jugements que j'ai rendus, et j'ai pu constater que

» jamais mon jugement et ma pensée n'ont manqué en cet

» état de droiture et de sûreté. Ma pensé»! est, au contraire,

» plus facile et plus nette, et je puis formuler en paroles

« convenables un jugement meilleur et plus précis » (').

Cette forme monoidéistc du rêve, semble même, je l'ai

dit, être propre à l'éveil de facultés dont nous ne dispo-

sons absolument pas à l'état de veille et qui appartiennent

à la psychologie transccndentale. Voilà qui nous mettrait

en présence de la magie pratique, car l'emploi volontaire

des forces animiques anormales est en effet l'objet de la

magie. Nous nous en tiendrons ensuite aux modèles natu-

rels, ne pouvant faire nos premiers pas dans ce domaine

incertain sans y être conduits par la main de la nature.

Si nous sommes en possession de facultés magiques que

notre organisation physique ne peut expliquer, c'est

qu'elles exigent un conducteur propre, un sujet transcen-

dent al ; rien d'étonnant à ec «pic notre conscience physique

ne le connaisse pas, cela est même nécessaire ; nos sens,

en effet, étant les intermédiaires de notre connaissance,

en sont tout aussi évidemment les bornes. Nous ne sommes

que la forme apparente de notre être transcendcntal, et

non pas son aspect tout entier, et voilà qui explique com-

ment certains éléments do notro trésor transcendenta]

peuvent arriver jusqu'à notre conscience sensorielle. Le

mur «pii les sépare n'est élevé que par les bornes de la

(,)Voor.Die«lircktopsychologischeExpérimental méthode.48.5i.
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conscience, il n'existe pas objectivement. On conçoit donc

qu'elles soient dépassées sous l'influence do fortes émo-

tions, et que cet échauffement psychique produise ce «pie

donne réchauffement physique de matières inertes, l'éveil

de qualités transcendentales.

Le Dr Ru m bau m eut un rêvo de cette sorte, rappelant

celui de Magnenus, cité plus haut, mais il n'y eut chez ce

dernier qu'un développement des facultés normales, tandis

qu'il se dégagea une faculté transccndcntale chez Humboum.

Les mots en italique indiqueront clairement au lecteur

que ce rêve appartient a la catégorie décrite par moi. Us

ont tous un même signe 'caractéristique, démontrant au

connaisseur la véracité du récit. Rumbaum avait un ma-

lade qu'il aimait beaucoup, et qu'il n'arrivait à soulager

en aucune façon. Il désespérait de sa guérison et s'endormit

très tourmenté à ce sujet. Il lut en rêve un livre et trouva

sur une certaine page la description détaillée du traitement

nécessaire. Il employa le procédé et guérit son malade.

Quelques années après parut un ouvrage où était exposée

cette méthode, et sur la page même «pi'il avait vue

en rêve Cela fit grand bruit de s«>n temps ('), mais les

contemporains «jui le citent, sans s'y arrêter davantage,

tinrent ce rêve pour surnaturel ; et personne n'eut l'idée

que ce modèle naturel de l'éveil monoidéisto d'une faculté

transccndcntale pourrait être imité artificiellement. Nous

voyons, cela est très net et je l'indhpic encore par des

mots en italique, le monoidéisinc agir comme un levier

dans le <*as suivant. Lorsque Trithèmo composa sa « Sté-

ganographia », qui lui valut la réputation d'un magicien,

il écrivit à ce propos à Arnold Bost : <« .le n'ai d'ailleurs

» pas appris cela d'un homme, mais «le quchpic révélation,

(l) Dr P:«Ei.. Philosophie «1er Mystik. a33.
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» je ne sais laquelle moi-même. Car lorsque je m'occupais

» le plus, en cette annéc(i499), de ces choses, et en déses-

» pérais comme impossibles, ilm'apparut quelqu'un la nuit,

» après que, fatigué d'y avoir pensé, je m'étais endormi,

» et il me dit : Tri thème, ce que tu as dons la tête ne sont

» pas choses vaines, bien qu'elles te soient impossibles et

» que ni toi ni un autre avec toi ne puissiez les saisir. Et

» je lui dis : Si donc elles sont possibles, dis-moi comment,

» je t'en adjure.. Et il ouvrit la bouche sur ce, m'ensei-

» gna toute chose selon son ordre et me montra combien

» était facile ce à quoi j'avais pensé en vain durant beau-

» coup de jours. Par Dieu, je dis la vérité et ne mens

» point. » (').

Trithème avait eu dans sa jeunesse un rêve analogue

Son beau-père le laissait grandir dans l'ignorance, bien

qu'il ressentit en lui-même une soif inextinguible de

connaissance. Il avait exposé à Dieu pendant une année

entière l'état de son coeur avec jeunes et prières inces-

santes, lorsqu'il fut enfin réconforté dans sa quinzième

année par une vision— il l'appelait une apparition céleste

— il vit pendant son sommeil un jeune homme vêtu

d'habits éclatants qui tenait deux tablettes à la main,

l'une couverte d'inscriptions, et l'autre ornée d'images. Le

jeune homme lui dit : « Choisis celle des deux tablettes

» que tu voudras. » Bien «pic Trithème n'eût alors

aucune connaissance de l'écriture, il choisit' aussitôt celle

«pli avait des inscriptions, car cette science était le voeu

unique de son coeur, la seule pensée qui occupât son

esprit nuit et jour. Et le jeune homme lui dit : « Vois,

» Dieu a écouté ta prière et t'a donné ce que tu désirais,

» et même davantage (*) ». Le symbolisme et la drama-

«41) K11.KERNAOEI.. Jolmnnes Tritliemius, 98. — Trlthemius P»>ly-

gi-aphia. Kxpositio Adolphi nUlauburg. Kiescwcttcr. Faust. 357.

'*) Su RERXAOEI.. Trithemius. 2.
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tisation enveloppent bien un peu ici cette clairvoyance con-

centrée, mais nous avons le détail de beaucoup de visions

à distance semblables dans les écrits ayant trait à ces

questions. Quiconque parcourra les exemples que j'ai

rassemblés ('), retrouvera partout le môme processus

essentiel : un homme accablé par une grande douleur ou

d'ailleurs fortement ému emportera son autosuggestion

dans le sommeil, ce qui produira une vision à distance

mettant fin à sa peine Nork raconte : « La femme d'un

» marchand de Paris perdit en rentrant chez elle des

» papiers importants, et comme elle refit en vain tout le

» chemin qu'elle avait parcouru, elle tenait cette perte

» pour irréparable. Elle rêva trois jours après qu'elle

» était dans la rue S' Honoré et qu'un homme vêtu de.

» rouge ramassait ses papiers. Elle raconta son rêve le

» lendemain matin, puis sortit et rencontra dans la sus-

» dite rue l'homme vêtu de rouge de sa vision. Elle parla
» à l'inconnu, qui lui remit le jour même les papiers,
» qu'il avait gardés chez lui (*) ».

Voici un cas qui fut constaté juridiquement. Le Ier août

1897, on vola à un particulier qui faisait une saison à

Josephsthal, 120 marks qui étaient dans une commode Les

soupçons tombèrent sur la servante du propriétaire, mais

la pertpiisition fut sans résultat. Une femme de Lcipsig,

faisant aussi une saison, rêva quelques jours après que la

domestique de la famille volée était la coupable, et que

l'argent était dans une pelote de laine On trouva en

effet une pièce de 20 marks, enveloppée de papier, dans

une balle do laine, et le billet de 100 marks dans une

autre. La fille fut condamnée à 5 mois de prison par la

justice de Munich (3"). — La voyante do Prévost fut accusée

(') Du PREI.. Pernselien uud Fernwirken.

(') NORK. Pntalismus. «0.

(3) Munchcncr Ncuostc Xnchriuhtcn votii 3o Oktober iS;»;.
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un jour de la perte d'un objet auquel son pèro tenait beau-

coup. Elle en fut profondément affectée, ot vit la nuit en rêve

où se trouvait l'objet perdu ('). — Une jeune fille perdit un

canif en jouant dans un tas de foin. Toute recherche fut

vaine et bien que son père lui en promit un autre, elle

alla se coucher en pleurant. Elle rêva que son frère,

mort depuis 6 mois, lui montrait l'endroit où le canif se

trouvait parmi le foin : il yétaitbien vraiment (*).—Aspasie,

nous raconte Aelien, avait une enflure au visage, qui la

défigurait beaucoup. Le médecin consulté demanda des

honoraires que son père ne pouvait lui donner ; elle se

retira donc en pleurant et s'endormit.Elle vit alors paraître

une colombe qui prit la forme d'une femme et la consola :

« Aie courage, lui dit-elle, et méprise les médecins et la

» médecine. Prends une des couronnes de roses dessé-

» chées qui ornent Vénus, fais en de la poudre ot mets la

» sur ton enflure. » Elle le fit et fut guérie (3).

La fonction magique est dramatisée de même dans les

deux exemples suivants. Pendant qu'on construisait à

Athènes les Propylées, un des meilleurs artistes parmi ceux

qui y travaillaient tomba de très haut et fut déclaré perdu

par les médecins. Périclès en fut très attristé. Minerve lui

apparut alors en rêve et prescrivit un remède qui remit

promptement l'artiste sur pieds; Périclès, reconnaissant,

éleva une statue à Minerve Hygeia, sur la citadelle (4). Le

plus beau cas de cette nature est le rêve d'Alexandre auprès

du lit de son ami malade Ptolémée, déjà cité par moi

dans la « Philosophie do la Mystique » (*).

(}) KERNER. Dio.Schorin v.«|ii Prevorst, 18. ,

(*j Proccedings of tiio Society for psyciiicnl Kescarches. IX. 387.

(3) AEMEN. Vermlschte Uesciiichten.

(4) PI.UTARQCE. Périclès, c. 13.

(s) Du PREI,. Phllosophie.iler Mystik. 233
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Ces modèles naturels ont tous un signe caractéristique

que les rapporteurs eux-mêmes indiquent, ou quo (là où ils

ne le font pas) nous pouvons supposer conséquence natu-

relle : e'ost que los dormeurs emportaient dans le sommeil

commo monoidéisme un profond souci qui s'y développait

et excitait lo désir ardent de recevoir du secours, souci dont

le dormeur se délivre par uno fonction magique. Uno émo-

tion causée par la joio, peut aussi, emportée dans lo som-

meil, provoquer la vue à distance — Jo trouve chez Balzac

un récit do cette sorte Balzac et son ami Louis Lambert

étaient élèves au collège do Vendôme On faisait de temps

en temps quelques excursions et colle qu'on préférait, mais

que les élèves no pouvaient faire qu'uno ou doux fois par

an, était celle où château do Hochambeau, qu'on leur

présentait comme une récompense, co qui no manquait pas
d'avoir uno influenco très favorable sur leur conduite.

C'est au printemps do 1813 que Balzac et Lambert devaient

voir Rochambeau pour la première fois. Leur imagination

en était complètement occupée la veille, et ils parlèrent
toute la soirée de celte excursion qui éveillait dans tout le

collège la joie traditionnelle. Le lendemain, arrivé au but,

Lambert s'écria : « J'ai vu tout cela cette nuit en rêve ! »

11 reconnut tous les détails d'architecture du château, de

même quo ses environs (>).
— Bacon de Verulam dit que la

prophétie naturelle se produit le mieux dans le rêve, dans

l'extase et à la mort (*). Cela est parfaitement exact, parce

que ces trois états développent lo monoidéisme déjà exis-

tant.—Toutes les fonctions magiques peuvent être éveillées

par là. Vincent raconte qu'une servante, qui était somnam-

bule, ne pouvant retrouver son peigne après toutes les

recherches possibles, accusa une autre fille qui couchait

(l) BALZAC. Louis Lambert.

(*) BACO. De augmentis scientiarium. IV. c. 3.
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dons la même chambre, do le lui avoir dérobé. Mais ello

se réveilla un matin lo peigne à la main. Elle l'avait proba-
blement trouvé en état do somnambulisme ('). Nous voyons
donc toujours un fort soulèvemont intérieur agir comme

levier dans la fonction magiquo ; c'est pourquoi Aristoto

poso en principo que lo souci que nous causo un ami peut
nous donner des rêves (l). Lo souoi «pie nous causo lo

propre moi produit naturellement la mémo chose Orogo-

rovius nous dit, en effet : « Jo rêvai, avant l'examen de

» maturité du gymnase do (Junbinnon, que lo professeur
» me donnait à expliquer l'odo : « Justum ac tenacem pro-
» positi oirum. » .le la repassai aussitôt à fond. Lorsque
» j'entrai dans la salle d'examen avec mes condisciples,
» jo leur dis quelle serait ma tâche ot comment jo le

» savais. Ils so moquèrent do moi. Le professeur s'empara
» d'Horace et me «lit : « Ouvrez à l'ode : Justum ne tena-

it cem, etc. (3) ». Grcgorovius passa.très brillamment

et disait de co rêve qu'il était « vraiment prophétique ».

Bien que lo hasard ne soit pas hors do cause, jo tiens cette

explication pour véritable ; car nous sommes très inquiets
à la pensée d'une épreuve à subir, c'est précisément nu lit

quo s'imposent des préoccupations de cotte sorte, ot ils

peuvent être emportés dans le sommeil comme monoi-

déismes.

Ce bouleversement intérieur et le monoidéisme qui s'en-

suit et se manifeste en rêve, a joué quelquefois un rôle

dans l'histoire des découvertes. L'inventeur de la machine

à coudre cherchait toujours où il pourrait bien placer lo

chas de l'aiguille. Il ne lui venait jamais à l'esprit de le

mettre près de In pointe. Il rêva dans ce temps-là qu'il lui

(•) VINCENT. Die Klemente des Hypnotismus. 97.

(*) ARISTOTE. Du rêve prophétique.

^3i GREOOROVIVS. Rôinische Tagebilcher. 33.



-
346

—

fallait construire une machine à coudra pour lo souverain

d'un pays étranger. Il était, commo à l'état do voillo dans

ses essais, incertain au sujet du chus. Le prince lui donna

24 heures pour finir la machine sous poino de mort. Il

travailla et retravailla, pensa et repensa, et finit par y
renoncer. Commo on l'cmmonoit pour l'exécuter, il remar-

qua quo les guerriers portaient dos lances percées près do

la pointe II vit amssitôt la solution do la difficulté

et, pendant qu'il demandait un sursis s'éveilla. Il était

4 heures du matin. Il sauta à bas do son lit, courut à sa

table de travail et à 9 heures il avait l'oit une aiguille dont

le chas so plaçait vers la pointe. Lo reste était facile (l).
— Un dos brevets les plus lucratifs du commerce, serait do

même lo résultat d'un rêvo : L'ingénieur Springer cher-

chait à construira un frein automatique qui retiendrait

uno voiture pendant la descente, sons qu'il fut nécessaire

quo lo cocher fut à terre 11 rêva qu'il descendait on

voiture uno côte
trèsa raide, lo frein étant mis on action

par la traction des rênes, ot il en observa attentive-

ment la construction. Il fit un croquis du mécanismo à

son réveil, demanda trois jours après un brevet qui lui

fut accordé et gagna, lo première année, lô.ooo livres. On

110 désigno malheureusement pas la coupure du journal

anglais dont j'ai extrait ceci.— Aujourd'hui encore on voit

à Woinsberg, dons lo maison de Kerner, une machine dont

voici l'histoire. La voyante de Prôvorst ayant suivi sans

résultat un traitement sur lequel elle fondait de grandes

espérances, rêva la nuit qu'elle pleurait amèrement cet

insuccès. Son u guide » vint alors la trouver, lui montra

une machine et lui dit :<< Pourquoi n'as-tu pas fait faire

cela il y a 6 ans, (ollo avait eu en effet un rêve à ce sujet,
mais sans y attacher d'importance) tu serais maintenant

(') AXSWEHS. a<». VI. 1895.
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guérie ». Ello dessina la machino à son réveil sur du

papier. On la construisit et ollo s'on servit. Ello on recevait

des secousses analogues à colles d'un appareil golvoniquo,

et s'en trouvait toujours fortifiée (»).

l'ai oxposé dans la « Physique magique» que l'occultisme

contenait la philosophie do la technique et j'ai dit comment.

L'occultisme so montra ici sous un nouveau jour, à la fois

pratupie et lucratif ; il peut, on effet, imprimer uno direc-

tion à la psychologie do l'invention. Les techniciens

objecteront bion «pie ces rêves no so commandent pas, mais

lo chapitre suivant fera justice de cotto difficulté.

II faut toutefois supposer qu'il est plus facilo de provo-

quer le développement de facultés normales «juo do dégager

une faculté transccndcntale, c'ost pourquoi nous rencon-

trons beaucoup «le rêves où, par exemple, le développe-

ment de la mémoire suffit commo oxplicotion, bion qu'ils

ressemblent à des vues à «listonce (*). La forme drama-

tique quo revêtent souvent ces oracles du rêve est boséo

sur les lois psychologiques ('*). Ccln leur donno l'nir d'ins-

pirations, surtout si des morts viennent à y figurer.

Le nombre «les relations existantes sur les rêvos prophé-

tiques, est si important, «pie tout homme ayant compris
l'identité essentielle du mécanisme psychologùpio, aura

l'idée d'imiter artificiellement ces modèles naturels. Un

seul écrivain me semble avoir nettement compris «pie le

mono-idéismo puisse servir à dégager des facultés trons-

ccndontales. C'est Parucelso. 11 dit :

« C'est comme si je dis à quelqu'un, va et couche-toi

» pour dormir et dis-moi ce que tu désires voir ou nppren-
» dre en toute vérité, pendant.lo sommeil. Car je veux

'(') KERNER. Seherin von Prevorst. 108-109.

(*) TISSIÉ. Les rêves. i4<)-i5o.

( 3) Du PRE!,. Philosophie «1er Mystlk. 94, 112.
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» faire et préparer pour toi un secret, ou plutôt je sais un

» Milleartificcm K.xxl m'a donné une chose on laquelle est

» uno telle forco et qualité quo si on la met près de son lit

» et que l'homme s'endorme ensuite, toute vérité qu'il n

» désiré savoir étant réveillé lui apparaît; et c'est uno chose

» faciio et qu'on néglige, ni méohnnto, ninuisiblo, laquelle
» jo veux mettre près «lo ton lit. C'est pourquoi prête
» grande attention à co que tu vois la nuit ou à co «pii to

» sora dit ou montré par co spiritu humano ou un autre,

» afin quo tu lo saches aussi lo matin. (Commo nous l'avons

» décrit aussi in librode Occulta philosophia.) Et no crains

» point, car il ne t'nrrivera rien. Cot homme donc croit

» mes paroles, pense qu'elles sont vraios, quo c'est tout à

» foit sérieux do ma port, et quo j'ai cotte connaissance ou

» l'ai reçue d'un autre II s'en va dormir et so remémore

» mon discours sans cesse, et le retourne, et so persuade à

» lui-même qu'il lui arrivera co que je lui ai dit, en sorto

» qu'il voit déjà tout éveillé quehpie chose on imagination.
» Et tout en imaginant ainsi il s'endort, pénétré par cette

» imagination; il lui arrioera alors sans aucun doute ce

» que je lui ai dit qu'il lui arriverait, qu'il verrait, qu'on lui

» apprendrait, qu'on lui montrerait. Et personne no doit

» s'en étonner, le croire impossible ou le tenir pour mo-

» querie, comme font les sophistes. Car jo l'ai essayé
» moi-même et souvent, avec différentes gens, et ils m'ont

» aussi maintes fois avoué librement la choso (') ».

Peut-être Paracelse était-il arrivé à cetto connaissance

par l'observation des modèles naturels, car il ajoute :

.'•. Tous les artistes ont reçu ainsi en rêve et pendant le

» sommeil beaucoup d'enseignements sur les arts, qui leur

» ont toujours été révélés et ont été allumés par des désirs

» brûlants de l'esprit tourné vers eux (!) ». Il sait aussi

(>) PARACELSE(Huser). II. 3iG.

(*) PARACEISE. II. 289.
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que uous possédons dos facultés transcondontales pendant
lo sommeil, cela ressort do nombreux passagos do ses

oeuvres.

Pour fonder uno psychologio expérimentale où l'art do

se monoidéiscr trouvera sa place, il faut aussi compter
avec lo cas contrairo où rnuto-suggostion donnée par le

rêve est emportéo dans la veillo ot détermine notre con-

duite Mais nous no pouvons rien emprunter à la sphère
do la connaissance, parce que le réveil nous rend aussitôt

poly-idéistes. Aristoto savait «léjà quo nous agissons à

l'état do veille sous l'influence d'idéations perçues en rêve,

ot qu'il y a par conséjpient, dos autosuggestions post-

hypnotiipies ('). Mais lo motif de ces actions est incon-

scient, do par la nature mémo do lu chose, parce quo
nous oublions en général les rêves, ot c'est pourtpioi nous

avons là-dessus très peu do récits. Cela a été quelquefois
observé chez les somnambules. On sait quo leur état amèno

la dualité do leur conscience, qu'ils parlent souvent de

leur personnalité do veille à la troisième personne, ot lui

donnent mémo un nom spécial. Une des somnambules de

Heichenbach nommait son moi éveillé Ottono, et dit un

jour à Ilcichenbaeh pendant qu'ollo était en état do som-

nambulisme : « Je vais te donner à l'instant une preuve
» «le la puissance que j'ai sur Ottone sans qu'elle s'en

» doute le moins du monde. » Kilo l'invita à lui désigner
une tache quelconque, elle forait en sorte qu'Ottono

l'accomplisse, sans qu'elle sût que quelqu'un l'y ait engagée
ou même forcée, et encore moins quo ce fut son oeuvre à

elle, la dormeuse lîcichcnbach commanda donc à sa som-

nambule quoique bagatelle, qu'Ottono éveillée accomplit
fidèlement. L'état de somnambulisme no nous laisse

aucun souvenir, et c'est ici lo témoignage que j'invoque ;

(') ARISTOTE. DU rêve prophétique, c. i.
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enfin, jo rapporterai encore cet outre cas beaucoup plus

probant, où Ottono fut forcée d'agir contrairement à sa

volonté. Ello avait reçu deux lettres à l'état de veille, ello

fit port do l'uno au médecin, ot cocha l'antro avec soin.

Elle lui raconta, à l'état do somnambulisme, qu'Ottono
avait uno lettre (pi'ollo cachait ot lui fit part do son

contenu. Ello souhaitait qu'Ottono lui donnât la lettre,

mais colle-ci no devant pas so douter do l'intrigue ourdie

par la somnambule, ello inventa une ruse Lo médecin

demanderait à Ottono la lettré qui lui avait été communi-

quée et ollo (la somnambule) s'arrangerait alors pour

qu'Ottono so trompe, et lui livra la lettre cachée Cela

réussit do tous points ; lorsqu'Ottono apprit qu'elle s'était

trompée, ello eut uno violente émotion et perdit connais-

sance (')•

On a observé aussi dans les maladies des auto-sug-

gestions posthypnotiques. Tissié expose on détail un

cas do cetto sorte II s'agit d'un cortain Albert «pii, bien

quo marié ot travailleur, quittait souvent sa femme ot

partait en voyage s'il avait rêvé la nuit précédente d'uno

ville ou d'un pays. Il visita de la sorte la Franco, la

Belgique, la Hollande, l'Allemagne, la Suisse, l'Autriche,

la Russie, Alger et la Turquie (*).
Ces deux modèles naturels — les cas Ottono et Albert —

ont leur parallèle artificiel dans ce fait connu et mille

fois contesté do l'ordre posthypnotiquo. On ne se propose

qu'un seul changement dans ces imitations artificielles,

c'est quo l'auto-suggestion soit remplacée par la suggestion

étrangère II faut donc en conclure quo le cas opposé, où

(") KEICIIENIIACII. Kin schwercr scnsitiv-somnnmbiilcr Krank-

heitsfall. 145-147.

(•) TISSIÉ. Les aliénés voyageurs.
— Les rêve*. 120, I4<J. —

Az.\M. Hypnotisme et double conscience. i45.
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i'auto-suggcstion emportéo dans lo sommpil produit lo

phénomène romnrquablo du rêvo prophétique, peut être

imité artificiellement, si nous remplaçons l'auto-sugges-

tion involontaire par la volontaire, ou par la suggestion

étrangèro. On peut non seulement déterminer ici l'action,

mais encore la connaissance, parce que lo sommeil est

plus favorable à un mono-idéisme quo l'état de voille.

Auto-suggestions et suggestions étrangères sont toutes

doux dos mono-idéismes. Elles ne so distinguent quo par

leur source ; leur être est essentiellement le même et il

faut qu'elles soient également propres à rendre des ser-

vices on co qui touche des actes do connaissance des

actions, ou l'union des doux, commo, par exemple, chez lo

rêveur actif, et enfin, en co qui touche aussi des produc-

tions transcondontalcs.

Lo général Xoizet a dit dans un ouvrage écrit on I8ÎJO,

mais publié seulement en 1854 : « Il suffit qu'un somnain-

» bulo ait la volonté pendant son sommeil d'accomplir
» plus tord un acte, déterminé, pour qu'il y soit poussé à

» l'état de veille, sons qu'il puisse rendra compte de la

» cause do sa détermination (') ». On pourrait rassembler

d'innombrables observations do cotto sorte remontnnt

jusqu'au 18e siècle On y constate «pio les auto-suggestions
donnent exactement ce «pic donnent les suggestions étran-

gères dans les cas parallèles do l'hypnotisme moderne. On

était donc ou moment de poser les bases «l'une psychologie

expérimentale, co qui nous aurait amené en.nième temps à

uno méthode curative psychique, parce que l'nuto-sugges-
tion et la suggestion étrangèro n'agissent pas seulement

dans les sphères de l'intellect et de l'action, mais aussi

dans l'organique Vint le matérialisme ; il nous fit aban-

donner la route et nous déborda, il n'admit plus qu'une

(') XOIZET. Mémoiro sur le somnambulisme. 274.
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psychologie physiologUpio, dirigea toute la médecino dans

uno voio fnusseet veut aujourd'hui résoudra l'énigme do la

vio par la vivisection, qui n'a d'autro avantage sur les

autres erreurs scientifiques quo d'être une pourrituro

morale. Mais il est évidemment beaucoup plus facile d'ètro

un garçon boucher qu'un fin psychologue

L'hypnotisme moderne nous a remis en bon chemin;

ce n'est cependant que la moitié d'uno science, ot il faut

remonter à la littérature du commencement du 19e sièolo

pour trouver les jalons qui aident à la compléter.
L'homme est un tout; il no consiste pas en corps et àmo,

il est la forino apparente physiquo do l'àmo ; la psycho-

logie, quo défend la médecino moderne, est précisément»

par conséquent, sa baso naturelle. La thérapcuticpio

psychiquo, c'est-à-dire auto-suggestive, existe en d'innom-

brables modèles naturels, et ils ensoignont que co n'est pas
lo médecin qui guérit, mais lo nature La tache «le la

science médicale 110 peut donc être que de copier la

nature, e'est-à-dira mettre la suggestion étrangère à la

place de l'auto-suggestion Aussi, les médecins qui mar-

chent dans cette voio, qui est la vraie, parlent-ils avec un

profond mépris des productions do la médecino officielle :

C le professeur Forci, par exemple ('). — Ce n'est pas seule-

ment dans les productions organhpies, mais encore dans

les productions intellectuelles de toute sorte quo l'auto-

suggestion et la suggestion étrangère peuvent se suppléer;
nous n'avons ici qu'à copier les modèles naturels pour
avoir une psychologie expérimentale Le somnambulisme

actif pendant lp rêvo, suffit à nous donner une foule

do modèles. Un peintre, par exemple, que son oeuvra de la

journée tourmente, so lève la nuit et la termine. Eh bion :

Liébault nous fournit lo cas parallèle do suggestion étran-

(l) FOREI.. Der Hypnotismus. i32, 140.
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gère 11 donna à uno jeune fillo qui s'occupait do peinture-,

la suggestion do foire, la nuit suivanto, l'esquisso d'un

tableau, on donno lo sujet et prescrivit lo temps à y

mettra. La jeune fillo so leva à l'heure indiquée, alla à

son chevalet, travailla aussi longtemps qu'on lo lui avait

ordonné ot apporta, lo lendemain, son esquisse ; ello no so

rappelait do rien ot était fort étonuéo do son travail ('),

Sa mèro fut témoin do co rêve mis on action. Durand do

(iros (qui a pris lo pseudonyme do Philips) avait compris,

il y a un siècle, quo ces doux suggestions pouvaient so sup-

pléer, mais il n'arriva pas malheureusenientà en fournir lu

preuve II s'agissait d'un certain Manuel Blanco con-

damné à mort par la justice espagnole parce qu'il avait

déchiré à belles dents plusieurs personnes, hommes et

femmes. On l'avait vu dans los champs courir à quatro

pattes et attaquer ceux qu'il rencontrait. Il affirmait être

un loup gorou. Durand do Gros, «pii connaissait lo cas

parallèle d'uno transformation imaginaire on bèto par lo

suggestion étrangère — on voit déjà dons Ilomèro

les compagnons d'Ulysse changés en pores et lo Napo-

litain Porta ropporto aussi des oxpériences do co

genre (*)
— Durand do (iros, donc, s'offrit d'aller en

Espagne à ses frais et do mettre les juges dans le même

état quo Blanco. Mais il n'obtint rien parce quo six méde-

cins s'étaient prononcés pour la responsabilité do l'ac-

cusé (*').
On discute encore de temps à autre la question de

savoir si lo crime hypnotique est possible par sugges-

tion. Connaissant lô modèle naturel, ou l'accomplissement

somuambiiliquo d'actions criminelles à la suite d'auto-

(') Revue do l'hypnotisme. VIII. 05.

ta) PORTA. Magia unturalis. VIII. a.

(:i) Bi'É. Le Magnétisme curalif. IL 40(1.
T. il. — a3.
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suggestions rêvées (>), il soroit tout à fait illogiquo do

ma part do nier lo cns parallèlo do suggostion étrangèro,
Co « Vieux do la montagno » qui faisait do jeunes gons
nommés assassins los instruments do ses plans criminols,

savait sans douto la propriété suggcstivo des fumées

du haschisch — lo nom d'assassin scmblo dériver do

l'arobo huschischin — cor il transportait ses fidèles dans

un paradis imaginaire qu'il leur présentait commo la

récompense do leurs crimes. Les historiens modernes

n'auraient certainomont pas rejeté lo récit do Marco Polo

s'ils eussent ou lo mot hypnotismo dons leur loxique (*).
Nous voyons donc quo l'activité do l'esprit dépend à l'état

do veillo normal, do l'attention, et qu'elle lui est équiva-
lente Nous observons uno augmentation do forco pro-
ductrice dons lo monoidôismo, d'autant plus puissant,

qu'il est lié à un état do sommeil naturel ou artificiel,

Quo co monoidéismo soit uno autosuggestion ou une

suggestion étrangère, pou importe ; on n'en fondera pas

moins uno psychologie oxpérimontnlo où lo modèle naturel

auto-suggestif sera copié par la suggostion étrangère

Nous no serons complètement délivrés de co monstre d'une

psychologie sons nmo quo lorsque lo psychologie expéri-

mentale embrassera les fonctions tronscondentnles. Il

faut qu'elle on' arrive là* : car on peut produire artificiel-

lement ici les conditions initiales (monoidéismo d'uno

grande intensité ot sommeil profond). La question do

l'âme, que ni la philosophie ni la science naturelle ne

peuvent résoudre, sera alors tranchée ; cor des fonctions

transcendent aies commo la clairvoyance et l'action à dis-

tance ne sauraient être attribuées à des sécrétions du

(') De PREI.. Kntdeckung «1er Seole. 74.

(*) DRL'C.II.IX. Dio gehoimen Gcscllscliaftcn des Mittelnltors.

5o, 03.
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corps, mémo par un Karl Vogt ; ollos oxigent un conclue*

tour propre, et commo co conducteur peut agir sans

so servir du corps, il lo pourra aussi BOUS lui, o'est-à-

dire qu'il est immortel.

L'hypuotismo moderno nous enseigne comment on

peut dégager pondant lo sommeil les fonctions tronscon-

dentales organiques, ot j'affirmo quo les mêmes moyens

peuvent s'appliquer aux fonctions transccndontolcs do

la sphèro intollcetuollo; co qui nous donnerait le rêvo

prophétique Lo monoidéismo peut amener In santé

ot aussi la connaissance, et c'est précisément parco

quo co sont les fonctions d'uno âme uniquo quo los

(irecs avaient des oracles de deux sortos. Los nncions,

quand ils voulaient avoir In solution do questions échap-

pant à la connaissance des hommes, s'adressaient aux

pythonisscs somnambules des temples, ot souvent aveo

succès, d'après les récits des vieux auteurs ; ou bien ils so

couchaient sur la peau des boucs sacrifiés dans les temples

et los dieux leur envoyaient des rêves. Il on était ainsi au

mont Garganus ('). Cela n'est pas si bêto quo le croient

nos historiens civilisés : uno cérémonio religicuso, un

sacrifice, lo repos dans un temple silencieux, la direction

fixe do la penséo que l'odeur do la peau, persistant à tra-

vers lo rêve même, contribuo à arrêter, l'attente certaine

do recevoir uno inspiration du dieu invoqué
— tout cela

n'était pas mal ontondu pour rendra lo dormeur inonoi-

déiste et lui faire emporter dans lo rêvo une auto-sugges-

tion. S'il avait jeûné auparavant, c'était dans lo but

d'écarter tout espèce do rêvo physique irritant. On n'ex-

plique rien en disant quo c'était une dos superstitions

régnantes et que les gens de cette époque n'étaient pas

aussi malins quo nous. Nous courons bien quelquefois

'(») Strabou. VI. — Pausanias. I. c. 34-37. IV. c. 8.



- 350 -

chez los somnambules, nous autres, malgré la civilisation

régnanto, Lo résultat ost presque toujours nul, car c'est

à poinp si nous connaissons la méthode à suivra ; ollo vnrio

du resto suivant lo cas, et selon l'individualité du somnam-

bule Celui-là seul affirmera qu'on r/obticnt jamais rien,

qui n'a jamais fait d'oxpérioncos. On a jotô lo manche

après la cognéo dès lo promior insuccès.

Mais pourquoi d'ailleurs nous égarer nu loin ? .Nous

portons on nous lo rêvo prophétiquo et nous sommes

certains d'user do la vroio méthôdo on nous servant du

processus quo la nnturo ello-mêmo emploie II s'indiquera
d'uno façon gônôrolo on ces termes : Si tu veux devenir un

mage, monoidéiso-toi ou fais toi monoidôisor.

Riez, mais faites-en l'essai !
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GIIAPITUK VI.

La suggestion étrangère monoidéisme artificiel.

Touto vérité nouvollo pnsso par doux phases avant d'ôtro

classéo à son rang. On la rojotto d'abord, parco qu'ollo

n'entre pas dans lo systèmo régnant ; puis, quand on no

peut plus nior los faits, quo la nécessité d'en tonir compto

s'imposo et qu'il faut lui accorder uno ploco, on l'y ajuste

Au lieu do la prondro tollo qu'ollo s'offro, on la déformo,

on la fausso, on la retourne; et c'est ainsi mutiléo qu'on la

fait entrai' de forco dons lo système On consont à la fin à

voir 1'invarinblc dons lo fnit ot lo variable dons lo systèmo.

On romnnio alors colui-ci pour mettra los deux à l'unisson,

co qu'on aurait dû faire dès lo commencement.

Cetto chose roviont si régulièrement dans l'histoiro dos

scionces qu'il fallait s'attendre à la rolrouvor dans collo do

l'hypnotismo et de la suggestion. Braid mourut oublié;

Durand do Gros, qui approfondit les enseignements do

Braid ('), fut dédaigné, et Liébault, qui employa l'hypno-

tismo dans sa pratiquo médicale et obtint ainsi des

guérisons, fut pendant a5 ans la risée do ses collègues qui,

eux, no guérissaient pas. La « Iîovuo do l'Hypnotisme »

no parut qu'en i886(ot o'ost par ello qu'on en eut enfin uno

expression officielle

Alors commonça pour cotto nouvelle vérité la deuxième

dos phases précitées. Pour no pas remanier la psychologie

(•) Puiurs (Durand do Gros). Elcctrodynamismo vital. —• Coure

4o Brnidisme. — Essais do physiologie philosophique;
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physiologique, on mutile tout d'abord l'hypnotisme Charcot

lui-même l'avoue naïvement en ces termes : « L'hypnotisme
» est un inonde où l'on rencontra, à côté de faits palpables,
» grossiers, matériels, qui touchent toujours à la physio-
» logic, des faits qui sont incontestablement cxlraordi-

» naircs ot jusqu'à présent inexplicables, qui ne sont

» soumis à aucune loi physiologique et sont parfaitement
» curieux et surprenants. Je no m'occupe que des premiers
» ne tenant aucun compte des autres (').

La plupart des médecins veulent donc, aujourd'hui

encore, dégrader l'hypnotisme et la suggestion jusqu'à en

faire un simple chapitre do la psychologie physiologique
Le hasard qui fit découvrir à un médecin ces faits nou-

veaux, détermina précisément leur emploi, et la nouvelle

vérité fut ajoutée do la sorto au système médical. 11 aurait

fallu, pour bien jugor, examiner la suggestion à la lumière

de la psychologie et de la philosophie Mais la médecine,

après co pas décisif accompli commo à regret, crut, et

croit encore, pouvoir en rester là, et avoir été jusqu'à la

limite oxlrèmcdes concessions. C'est confondra lo portail

avec l'édifice L'hypnotisme n'est que la porte d'entrée du

sombre royaume de l'occultisme et quiconque la franchit

et aborde lo problème en psychologue et philosophe, sera

entraîné toujours plus loin ; l'hypnotisme enfin n'étant

séparé du somnambulisme que par des bornes fluides,

comme celui-ci l'est lui-même du spiritisme, il faut en

tenir compte, si l'on reste conséquent.
Nous pénétrons par la suggestion dans lu vio incon-

sciente do l'âme ; elle est nppelée à la définir. L'inconscient.

apparaît ici comme individualité spirituelle, comme amo

douée do facultés magiques, conclusion conforme à co quo

(') PAIXOMER. Kinfuhrttng in den noucron Expérimental Spiri-
tualistnus, ?;,
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nous enseigne lo somnambulisme. Ces facultés magiques

so manifestent au moyen d'autosuggestions dans d'innom-

brables modèles naturels ; l'nuto-suggestion et la sugges-
tion étrangèro donnent lieu aux mêmes actions, étant

toutes deux des monoidéismes ; nous pouvons donc fonder,

à l'aide do la suggestion étrangère, uno psychologie expé-

rimentale magique Ses phénomènes prouveront que l'àmo

est un principe antérieur nu corps, distinct et sépnrablo

de lui, propre, par conséquent, à un état d'être indé-

pendant, et c'est la base du spiritisme

Beaucoup s'étonneront do co que l'étude de la suggestion

puisse entraîner d'aussi vastes conséquences, mais lo

lecteur, averti par les considérations précédentes, jugera
d'autant mieux si j'arrive au but ou non par uno voio

régulière.
Jo prends la suggestion comme point de départ parce

qu'on peut dire qu'ollo est aujourd'hui universellement

acceptée. Commençons par la suggestion médicale Un

homme éveille est endormi par la description des symp-

tômes du sommeil — cas spécial de la puissance do l'àmo

sur le corps. Mnis lo dormeur reste ncccssiblo à d'autres

suggestions ; on peut, comme pour lo sommeil, lui

dépeindre d'autres changements physiologiques, qui

s'accompliront. Kt voilà lo problème Comment le dormeur

arrivc-t-il tout à coup à la faculté do dominer les lois

physiologiques de son organisme, puisqu'il en est inca-

pable un moment plus tôt, nlors qu'il est éveillé î Car la

vio organique s'accomplit inconsciemment et involontai-

rement, de la part au moins du moi conscient. Personne no

pouvant affirmer qu'une suggestion étrangère peut nous

prêter des fncultés quo nous n'avions pas auparavant, et

notre moi conscient no gouvernant pns d'autre part notro

vio physiologique, nous sommes forcés de nous demander :

Quel est donc le récepteur propre do la suggestion, et

comment s'oxécutc-t-ello 1
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La réponse est facile tant qu'il s'agit du début du

traitement hypnotique, do la suggestion qui endort. Le

récepteur ici est l'homme éveillé, sa conscience physique

esta l'état normal, et il n'a pas — nous le savons tous —

la faculté do provoquer certains processus physiologique?.

Mais lo sommeil ne peut pas non plus lui prêter cette

faculté. Lo sommeil est négatif: c'est l'absence de toute,

conscience sensorielle Positif dans lo rêve, dont nous

pouvons faire abstraction ici, et rendu tel par l'augmen-

tation do l'activité reproductrice, il est bien loin encore

d'être maître dos lois physiologiques.
Nous constatons doue nettement qu'il faut distinguer

entra celui qui reçoit la suggestion, et celui qui l'accomplit.

Lo dormeur est le récepteur do la suggestion ; s'il lui

oppose do la résistance, c'est-à-dire s'il ne change pas la

suggestion étrangère en autosuggestion, clic ne s'accom-

plit pas. So réalisc-t-cllc de par sa volonté? autre question

à laquelle il faut répondre négativement, car le sommeil ne

peut donner cotte nouvelle facuHé. Qui est-ce qui accomplit
n suggestion niédicnîo? Les physiologistes répondent :

l'inconscient ; mois ce n'est pas une explication, co n'est

qu'un mot qui vient à point sa présenter là où les concep-

tions manquent. Car il s'agit aussi, tout compte fait, do

suggestions quo ni l'habitude ni l'hérédité n'expliquent,
comme par exemple dans la formation artificielle d'am-

poules ou du stigmate Ces fonctions entrent en jeu pour

la première et peut-être l'unique fois de la vie, et cepen-

dant les lois organiques accomplissent, Contrairement à

toute habitude, lo but désigné par la suggestion. Voilà ce

que ni le dormeur ni son inconscient no peuvent foire,

mais bien un être qui penso et organise tout à la fois et

dirige sa faculté organisatrice vers un but déterminé. La

conscience sensorielle pense, mais n'organise pas, l'in-

conscient organise, mais ne pense pas. I/àmo seule réunit

ces deux fonctions,
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L'analyse nous amèno donc fatalement à conclura que
le dormeur transmet à l'âme la suggestion reçue et quo
celle-ci est l'agent véritable de l'exécution. L'inconscient

n'est pas une force L'inconscience cérébrale est unique-
ment le fait et la condition do l'activité animique qui, elle,

n'est pas inconsciente. La nuit n'est pas la cause des

étoiles, mais la condition de leur visibilité; de même

l'inconscient n'est pas l'agent qui accomplit les sugges-
tions médicales. Il no faudrait jamais dire: «l'inconscient»,

mais: «ce qui est inconscient pour nous ». Kt c'est ce

qu'il faut définir plus étroitement.

La passivité du dormeur, que la suggestion rend

monoidéistc, explique pourquoi celte dernière pénètre si

profondément l'être et arrive jusqu'à l'àmo, puisque la

suggestion donnée à l'état de vcillo s'enfonce dans la

conscience et ne s'accomplit pas (en général). Mais, nous

l'avons vu, les monoidéismes ont lo pouvoir do dégager
nos forces magiques. ,

La suggestion médicale prouve donc «pio la racine de

notre individualité est beaucoup plus profonde que notre

conscience no nous l'enseigne, et «pic ce soi-disant incon-

scient est une individualité pensante et organisatrice qu'il
faut distinguer de notre moi conscient ; celui-ci, en effet,

n'a pas les facultés organisatrice et consciente, qui lui per-
mettraient d'accomplir une suggestion médicale L'âme,

ait contraire, les possède toutes les deux, n'étant pas
seulement conductrice de la forco vitale mais créatrice du

corps. Un fait connu démontre clairement cette consé-

quence.

Beaucoup do personnes ont la faculté do so réveiller à

une minute déterminée quand elles se sont données cetto

auto-suggestion avant de s'endormir, phénomène constaté

chez les somnambules sous la forme très remarquable
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d'uno horloge dans la tète ('). Qui donc ici mesure lo cours

du temps ? Il est absurde do répondre : l'inconscient. Cetto

action suppose nécessairement, nu contraire, une indivi-

dualité qui demeure en nous pendant lo sommeil, conserve

le souvenir do l'auto-suggcstion, possède la faculté do

contrôler la durée du temps, la volonté do nous réveiller,

et a le pouvoir enfin d'exciter un processus organique pro-

voquant le réveil. Nous remarquons cette même mesure

du temps par l'inconscient dans toutes les suggestions

posthypnotiques auxquelles on a fixé un terme

L'accomplissement des suggestions montra quo l'incon-

scient possède tous les signes do l'individualité. Quand

la suggestion posthypnotique dit : « Vous vous endormirez

» quand j'énoncerai un nombre impair » ou « vous ferez

» tourner vos mains l'une autour de l'autre quand jo pro"

» nonecrai un nom de femme » il ne so produira rien

après le réveil, qui a lieu sons souvenirs, tant que je dirai

des nombres pairs et des noms d'hommes, mais la sugges-

tion s'accomplira dès que je ferai lo signe convonu. L'in-

conscient se montre ici capable do juger. Binet donna cetto

suggestion posthypnotique : <« Vous nous enverrez des

» baisers quand la somme des chiffres que j'énoncerai

» fera 10. » On éveilla alors la somnambule, elle avait

tout oublié, et pendant que les assistants la faisaient

causer, Binet marmottait 2.... 3.... 1.... 4» et la suggestion

s'accomplit. Si la tâche n'est pas trop compliquée, on fera

faire do la sorte des soustractions, des divisions et des

multiplications ('). L'inconscient ici calcule Si la sugges-

tion dit : «cVous no pourrez pas conjuguer do verbes â

» votre réveil » les verbes no seront plus employés qu'à

0) Du PRËI,. Studioii nus "dem Gebiete «1er Uehcltmvisscnschnf-

ten. t., c. 0.

\%) BiN'fcT et PÊRÊ. Les altérations de la personnalité, uU3,
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l'infinitif. Nous avons donc ici un inconscient nu fait des

règles grammaticales.

L'inconscient nous dépasse dans bien des facultés.

Sa mémoire est plus développée; il nous arrive,en effet,

do chercher un nombre on vain et il nous revient tout à

coup au moment où nous n'y pensons plus. L'inconscient

a des facultés qui nous échappent ; quand, par exemple,

on ordonne-uno hallucination posthypnotique, l'hypnoti-

seur ne saura pas la provoquer, tandis quo l'inconscient

la préparera.

Johct a fait d'intéressantes expériences qui démontrent

^'individualité do l'inconscient. 11 montra à sa somnambule

pendant l'hypnose cinq cartes blanches, dont deux étaient '

marquées de petites croix et lui donna la suggestion do

no pas voir après son réveil les cartes marquées. Il la

réveilla ensuite et la pria do lui donner, une à une, les

cartes qu'elle avait sur les genoux. Elle lui donna les

trois qui n'étaient pas marquées, et comme il lui en

demandait d'autres, elle lui dit qu'il n'y en avait plus.

Puis il les retourna toutes, de sorte qu'on ne voyait plus

les croix, ot les demandant alors, elle les lui donna toutes.

Los croix, par conséquent, avaient été vues, mais l'impres-

sion demeura inconsciente, l'oeil avait fonctionné, le cer-

veau, non. Il la rendormit sur ce, lui mit vingt pnpiers
numérotés sur les genoux et lui commanda de ne pas voir

nu réveil les numéros divisibles par'3. Lorsqu'il les lui

demanda, elle no lui en donna que 14, elle garda ceux qui

étaient divisibles par 3. Elle avait conservé les Cartes

marquées d'une croix et les papiers dont les chiffres se

divisaient par 3 et il profita d'un moment où son attention

étnit détournée pour lui donner la suggestion de prendra

un crayon et d'écrire co qui était sur ses genoux. Sa

main droito écrivit automatiquement u II y a la deux

)i cartes marquées (l'uim croix. » A cette question 5« Pour-»
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quoi Lucie no me les a-telle pas données? » Elle répondit :

« Elle ne peut pas, elle no les voit pas. » Elle écrivit à

propos des papiers : « Il y en a encore 6 sur les habits »

et elle répondit quand on lui demanda ce qui était écrit

dessus : « Les chiffres 6... i5... 12... 3... 9... 18 ; jo les vois

M très bien. » Les chiffres divisibles par 2 et 5 furent

rendus invisibles de la même manière .lanct faisait dispa-

raître d'un écrit qu'il lui montrait, tantôt les voyelles et

tantôt les consonnes. Rendue aveugle par suggestion post-

hypnotiquo, elle crut quo la lampe s'était éteinte ; mais

elle désigna par l'écriture automatique tous los objets

qu'on lui présenta. Des suggestions de cette sorte no pro-

duisent donc pas une véritable onesthésie du sens visuel,

elles empêchent seulement lo conscience de lo vue Quand

Jouet demandait les cartes dont j'ai parlé à l'inconscient

et non à Lucie, il recevait celles marquées d'une croix et

la main écrivait : ««Il n'y en a plus », mais Lucie éveillée

lui donnait les trois qui restaient. Tous les papiers avaient

été vus, ceux marqués d'une croix par l'inconscient, les

antres par la personnalité réveillée La sensibilité n'est

donc pas supprimée dans la cécité hypnotique, clic so place

dans la conscience transccndcntale.

On sait que les somnambules s'éveillent sans souvenirs;

la personne transccndcntale, clic, se souvient et donne

des éclaircissements par l'écriture automatique. Janct

donna à Uosa l'ordre posthypnotique de lui écrire dans

42 jours. 11 lui demanda le lendemain quand elle lui écri-

rait et lui fit répondre par voio d'écriture automatique;,

ollo mit « Lo 2 octobre » C'était exact.

Des conversations commencées pendant l'état do som-

nambulisme peuvent être continuées par l'écriture automa-

tique malgré l'absence do souvenir qui s'est produite.

Quand Lucie se réveillait, elle avait oublié co qui s'était

passé ; elle racontait tout par lo menu avec l'écriture
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automatique; ello so nommait Adrionno dans ces commu-

nications et so distinguait de Lucie.

On peut so servir do l'inconscient pour guérir. Une

femme do 3o ans était atteinte depuis 6 semaines do para-

plégie hystérique. Ses jambes avaient perdu toute sensi-

bilité et tout mouvement ; le tronc au contraire, montrait

par endroits de riiypercsthésie La sensibilité était très

faible dans les bras ; elle ne pouvait les remuer qu'en les

regardant. Pour détourner l'attention do cetto malade,

Janct la laissa causer avec le Dr Piazcck ; il sortit sous un

prétexte «piclconquc, puis vint so mettre derrière elle, sans

qu'elle l'eût remarqué, et lui commanda sans bruit de lever

les bras. Ello le fit, et de plus, elle pouvait faire aller ses

jambes dans tous les sens. Cette séance fut le point de

départ de la guérison définitive. Léonic, une autre som-

nambule, avait la mauvaise habitude de déchirer les notes

dc-.lanct à son réveil. Il lui donna une contraction du bras

par suggostion hypnotique pour l'empêcher d'y toucher.

Le bras se raidit en effet quand elle voulut les prcndr'o et

l'inconscient s'en vanta par l'écriture automatique (!).

L'inconscient, on le voit, est tout autre que les physio-

logistes et les panthéistes, comme Hartmann, nous le

présentent. La cause en est beaucoup trop petite chez les

physiologistes, et beaucoup trop grande chez Hartmann,

•qui veut confondra l'inconscient avec la substance mon-

diale métaphysique. Un inconscient qui voit, calcule, juge,

écrit et organise, emploie en parlant do lui le mot « Moi »,

mois se distinguo, de la personnalité éveillée, parle do

celle-ci à lu troisième personne et conspira même contre

clic, est une personnalité indépendante, à côté de, ou

(') .IANET. L'automatisme ps.vchohighpic. a;o, 303, 3;5, 4»»«
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derrière celle de la conscience éveillée L'inconscient n'est

l'inconscient quo pour la personnalité éveilléo, mais en

lui-même il est plus développé, a les mêmes facultés, aux-

quelles d'autres s'ajoutent ; c'est-à-dire, nous lo verrons

plus loin, qu'il est le conducteur des facultés magiques.
Si l'inconscient est une individualité psychique, nous

touchons à la véritable intelligence des expériences citées ;

lo problème et sa solution sont bien en rapport, et la cause

do l'explication n'est plus ni trop grande, ni trop petite ;

elle est couverte par sa définition.

La suggestion nous démontre co quo d'autres phéno-
mènes de l'occultisme enseignent plus nettement encore,

c'est quo l'homme est un être double Uno moitié de cet

être va jusqu'à la conscience sensorielle et au souvenir,

et elle n'a pas conscience do l'autre moitié qui a en soi sa

propre conscience transccndenlale C'est également uno

erreur de mettre l'inconscient dans le corps, comme les

physiologistes, ou, comme Hartmann, dans la substance

mondiale, en le faisant intervenir partout où nous ne

voyons pas l'cnchoincmeut causal. La véritable philosophie
de l'inconscient sera la philosophie de l'individualisme

trnnsccndcntal.

La valeur de la suggestion pour lo science expérimen-
tale sera ignorée tout que dominera ce préjugé : l'incon-

scient physiologique vide do sens est l'agent qui exécute.

Nous ne saurons jamais quelles actions confier à un agent

do cette sorte, car la médecine moderne n'admet qu'en

partie et malgré ello celles discutées dans les divisions du

chapitra «Le monoidéismo» et cela parce qu'elles sont

trop importantes pour un inconscient physiologUpie La

psychologie expérimentale paraît tout autre dès quo nous

concevons lo récepteur propre do la suggestion comme une

individualité, à qui, par conséquent, nous pouvons confier

aussi une action spirituelle Celui qui embrasse l'occul-



tisme dons toute son étendue et connaît les facultés remar-

quables des somnambules, examinées par moi dans la

<(Philosophie der Mystik » (') et dans la «cEntdcckung der

Seele durch die Gehcimwisseiischaftcn?^*),^! fait enfin des

phénomènes exposés ici même, celui-là admettra l'action

magique do l'inconscient ; il no s'agit plus dès lors que de

savoir utiliser ces vues ; une psychologie expérimentale

magique serait le plus grand triomphe de la science et

ferait foire, pour lo solution de l'énigme humaine, un

progrès tel, que nos espérances les plus téméraires soraient

dépassées. Rechercher si une psychologie expérimentale

magique est possible, est donc un but bien digne de nos

efforts.

Cet espoir, tout d'abord, semble devoir être déçu. Les

faits matériels prouvant l'action magiquo de l'àmo dons le

somnambulisme et le monoidéisme, sont fort nombreux,

il est vrai, mais ce n'est pns l'expérimentateur qui pro-

voque les phénomènes : ils se manifestent toujours spon-
tanément. Nous avons des modèles naturels d'activité

magiquo et pas d'expériences. Ces phénomènes no peuvent
être universellement acceptés tant que nous sommes réduits

à attendre patiemment que la nature les produise et que le

hasard nous fournisse l'occasion do les observer. Ils no

seront étudiés quo quand nous aurons découvert lo lovier

permettant de les produira volontairement.

Ce levier existc-'t-il ? Toute psychologie expérimentale

magique dépend do la réponse à cette question.
Un levier de cette sorte existe pour les modèles naturels

d'activité magiquo, car la manifestation spontanée do ces

phénomènes n'est nullement en dehors des lois, toute

(') La Philosophie do la Mystique

(*) La Découverte de l'Amo par les Sciences occultes.
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magie relevant de la science naturelle inconnue II faut

donc rechercher, dons ces modèles naturels, une condition

première universelle de manifestation, et si ello existe,

il s'agit de savoir si elle peut être créée artificiellement.

Dons le chapitre précédent et ses divisions, nous voyons

l'activité magique, se manifester sous l'influence d'une

autosuggestion intense et qui s'affirme dans les sphères

organique et animique ; on trouve d'autres exemples dans

mes autres ouvrages, et tout recueil détaillé peut nous

convaincre que nous sommes en présence d'uno loi psycho-

logique universelle Je ne veux plus citer qu'un seul fait,

d'autant plus caractéristique qu'on y trouve fondu en un

seul acte plusieurs fonctions magiques telles quo : vuo à

distance, action à distance et dédoublement. Jo prends

cet exemple moderne dans une Revue scientifique où le

cas est exposé avec beaucoup plus do détails que jo no

saurais le faire ici. On y a rassemblé les dépositions de

plusieurs témoins.

Monsieur Wilmot s'embarqua en i863 à Livcrpool sur

le vapeur « City of Limerick » pour New-York, où l'atten-

daient sa femme et ses enfants. Une tempête s'éleva le

deuxième jour, elle dura plus d'uno semaine et ne s'apaisa

quo dans la nuit du huitième jour. Wilmot dormit parfai-

tement pour la première fois depuis son embarquement.

Sa femme, entre temps, avait su les tempêtes de l'Océan

Atlantique et son angoisse fut à son comble lorsqu'elle

apprit que 1' « Afrika » attendu à Boston et ayant quitté

l'Angleterre lo même jour que le <«City of Limerick »,

avait fait naufrage L'épouse était en grande peine do son

époux, veilla très tard en pensant à lui, et se coucha enfin

i te coeur oppressé ; l'inquiétude agit comme monoidéismo

pendant lo sommeil et dégagea des fonctions magiques,

elles seules pouvant la délivrer de son chagrin. Madame

Wilmot rêva, vers le matin, qu'on la conduisait sur la mer
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démontée où elle rencontrait un navire bas et noir. Elle

monta à bord et chercha dans les cabines jusqu'à celles

de l'arrière-pont. Elle y trouva son mari, et s'étonna de

voir que le lit au-dessus était en retrait. Un homme

occupait cette couchette et il la fixa, en sorte qu'elle hésita

un moment avant d'entrer. Puis elle s'avança, se pencha

sur son mari, l'embrassa et s'éloigna.

On vérifia plus tard que l'aspect du vaisseau et do la

cabine vus en rêve, correspondait parfaitement à la réalité.

Il s'agit donc do savoir, s'il n'y eut ici que vue à distance

ou si le vrai double apparut. Pour trancher cette alter-

native, il nous faut examiner les événements correspon-

dants sur le bateau et les perceptions des deux occupants

de la cabine à pareille heure. M. Wilmot était dans son

lit, dormant profondément, comme nous l'avons déjà dit.

Il rêva, vers le matin, que sa femme entrait, hésitait un

instant à la vue de son camarade, puis venait à lui, l'em-

brassait et s'éloignait. Lorsqu'il s'éveilla (nous arrivons là

au point décisif) il vit son camarade William D... qui le

regardait, appuyé sur ses coudes : « Vous êtes un heureux

» gaillard », dit William, « d'avoir une femme qui vient à

» vous de la sorte ». Prié do s'expliquer plus clairement,

William raconta ce qu'il avait vu éveillé, et ce qui coïn-

cidait exactement avec le rêve do Wilmot (').

On pourrait dire que Mme Wilmot avait eu un rôve lucide

qu'elle transmit par l'action à distance à son mari endormi,

qui le transmit à son tour à William éveillé ; mais une

toile multiplicité do processus peu habituels, ayant lieu au

mémo moment, est des plus invraisemblable. Ces hypo-

thèses, au contraire, tombent d'elles-mêmes et le cas se

simplifie singulièrement si nous supposons que la vue à

(') Annales «les sciences i>syelit<|ues, I, aijj-uuO.

T. II. — uj.
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distance a eu lieu par l'extériorisation du double, suffi-

samment matérialisé pour agir sur le sens visuel de

William éveillé.

Le double vrai, dans la psychologie transccndentale, est

ce qu'on nomme matérialisation dans le domaine spirite.

Il est la matérialisation de ce qui est terrestre, c'est une

des nombreuses analogies entre les facultés des somnam-

bules et celles des morts. Les facultés anormales de l'homme

sont identiques à celles, normales, des esprits ; la magie

d'ici-bas est en même temps la causalité scientifique de

l'an delà. Il semble donc que si nous découvrons le levier

(pii met en mouvement les facultés magiques de l'homme,

la matérialisation spirite devra être accessible à l'expéri-

mentation.

II nous est facile de trouver ce levier si n^.i- considé-

rons que c'est le inonoidéismc qui prête à l'auto-suggestion

une force si grande qu'elle peut même dégager des fonc-

tions magiques. Il ne s'agit donc plus que de savoir si

nous ne pouvons pas aussi provoquer artificiellement ce

inonoidéismc. Nous le pouvons par la suggestion étran-

gère ; elle sera la clef de la psychologie magique expéri-

mentale.

Si l'auto-suggestion et la suggestion étrangère sont de

même valeur, étant toutes deux des monoidéismes, elles

doivent produire les mêmes effets et pouvoir se remplacer

mutuellement. Nous en arrivons à cette importante consé-

quence : ce qui réussit à l'autosuggestion dans tant de

modèles naturels, réussira de même à la suggestion

étrangère dans des modèles artificiels. Si cette proposition

est exnete, la psychologie magique pourra devenir expéri-

mentale. Je crois être en droit d'affirmer que cette pro-

position est juste en m'appuyant sur deux raisons :

i. Quand un hypnotisé reçoit un ordre hypnotique ou

posthypnotique, une suggestion, il met tout en u'iivre
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pour l'accomplir, et exerce toute sa pénétration pour

vaincre les difficultés qu'il rencontre. La suggestion

étrangère, comme tout monoidéisme, n'admet aucun motif

contraire, agit comme une poussée irrésistible, et on voit

aussi plus tard combien profond est le désir de l'hypno-

tisé de lui obéir quand il exécute l'ordre, c'est-à-dire

quand il s'est délivré de ce désir impérieux. J'ai régu-

lièrement observé nu cours d'expériences de ce gonre

que la figure du sujet paraissait transfigurée par une

satisfaction intérieure.,

a. Nous avons la preuve que l'autosuggestion peut

ici être remplacée par la suggestion étrangère parce

que, au fond, elles sont identiques. Une suggestion étran-

gère n'agit pas comme telle, mais en tant qu'elle est

acceptée par l'hypnotisé, c'est-à-dire changée en une auto-

suggestion, ce qui ne réussit pas toujours. Le professeur

Hcrnstein, une autorité en hypnotisme, dit : « Pour

que la suggestion ait lieu, il faut qm l'idée soit

acceptée par le cerveau de l'hypnotisé, c'est-à-dire qu'il

y croie (') ». Mais le sujet accepte la suggestion dans la

plupart des ras, précisément parce qu'il est hypnotisé,

c'est-à-dire en état de non résistance physique, et il reçoit

alors un monoidéisme que rien ne vient traverser. Que

l'hypnotisé change ensuite la suggestion étrangère en une

auto-suggestion, accomplie, par conséquent, non pas parce

qu'il veut obéir, mais poussé par sa propre impulsion inté-

rieure, voilà qui est nettement démontré dans l'accomplis-

sement d'ordres posthypnotiques à heure fixe. Il y a, en*

ce cas, jusqu'au terme fixé, une complète absence de

souvenir, puis l'action a lieu avec une pleine liberté appa-

rente. Quelque action bizarre qu'entraîne la suggestion,

(») HKIÎVSTKIN. Hypnotisme, suggestion, psychothérapie. a5.
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le sujet imaginera un motif quelconque pour justifier son

acte. Il ne se doute pas qu'il obéit, donc l'obéissance

n'est pas non plus ce qui lo pousse à agir.

L'expérience s'accorde avec cette preuve logique de

l'équivalence des deux soi'tes de suggestion, de leur iden-

tité essentielle même, car des phénomènes identiques sans

nombre — j'en ai cité plusieurs dans le chapitre du

Monoidéisme — réussissent tantôt par l'auto-suggestion,
tantôt par la suggestion étrangère. Il faut nécessairement

qu'il en soit ainsi, les deux sortes de suggestion ne se dis-

tinguant pas par leur être, mais uniquement par leur source,

distinction tout à fait indifférente. Les phénomènes qu'ob-
tient l'hypnotiseur, peuvent donc aussi être obtenus spon-
tanément de la nature dans des circonstances déterminées,
car elle produit ses modèles naturels par l'auto-sugges-
tion. Et il faut, d'un autre côté, que l'hypnotiseur puisse
obtenir tous les phénomènes dont l'existence à l'état de

modèles naturels est démontrable; ce qui ne veut pas
dire que la nature puisse être dépassée par l'art.

Ce qui est vrai pour le stigmate, provoqué également

par l'auto-suggestion et la suggestion , doit l'être pour
toutes les facultés somnambuliques et si nous hésitons

à attribuer à la suggestion étrangère une action déter-

minée, nous pouvons mettre tout espèce de doute de côté

et affirmer la chose, dès qu'il est possible d'en référer à

un modèle auto-suggestif.
Ceci est d'un grand poids pour combattre le scepticisme

obstiné que les facultés diverses des somnambules rencon-

trent chez, les médecins. Ils rient quand on leur dit qu'une
somnambule a trouvé pendant le sommeil magnétique, sur

l'invitation et la suggestion du magnétiseur, un remède

pour un malade inconnu. Quiconque cependant est versé

en la psychologie transcendentalo, ne doutera pas de cette

faculté, car lo modèle naturel auto-suggestif existe en
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exemples innombrables. J'en choisis un historique :

Alexandre était assis près du lit do douleur de son ami

Ptolémée —
plus tard roi d'Egypte

—
qui, blessé par une

flèche empoisonnée, attendait la mort au milieu de vives

souffrances. Alexandre, profondément affligé, et vaincu

par la fatigue, s'endormit. Il lui apparut en rêve un

dragon que menait sa mère Olympia et qui avait dans la

gueule une racine ; Olympia dit à son fils où celle-ci

poussait, et qu'elle guérirait Ptolémée. Eveillé, Alexandre

décrivit la racine et l'endroit où on la trouverait ; les

soldats qu'on envoya la chercher la rapportèrent, et non

seulement Ptolémée guérit, mais aussi beaucoup de soldats

blessés également par des flèches ('). Alexandre donc

s'était endormi monoidéisé par un grand souci, ce qui

éveilla ses facultés magiques.

Les philologues sourient quand ils lisent dans les vieux

classiques que les malades, au lieu de se faire traiter par

des médecins, comme à notre époque civilisée, dormaient

dans les temples, qu'ils entendaient alors la voix des dieux

guérisseurs ou les voyaient même apparaître, et recevaient

des consoils pour leur santé. Mais l'homme instruit de ces

choses dira qu'il existe des modèles naturels de ces faits :

nos somnambules font souvent auto-diagnostic et prescrip-

tions médicales sous une forme dramatique, les explica-

tions leur venant de la bouche de quelque apparition. Si

le somnambulisme n'est pas aussi profond chez tous et si

l'antiquité tait les insuccès des dormeurs des temples, cela

tient sans doute à ce que les prêtres ne comptaient pas sur

l'auto-suggestion incertaine du dormeur, mais connais-

saient et employaient la suggestion étrangère. Ayant fait

(') Cicfclto. De cthiimt. I!., c. 00. — t'imus HlTls. IV. 8. —

KTHAUOX. XV. a, 7. — DIODOHK. XVII. io3. — SII-.TOXK. IX.
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donner, un jour dans mon cabinet do travail, à un sujet

hypnotisé, la suggestion d'un rêve guérisseur — fixé

posthypnotiquement pour la nuit suivante — non seule-

ment il eut lieu, mais le caprice du rêve dramatisa tout

le i>roccssus, exactement comme cela se passait, il y a des

siècles dans les temples égyptiens, car le sujet « entendait

une voix » lui donner des prescriptions thérapeutiques (l).
Les magistrats qui ont condamné une somnambule pour

jonglerie et son magnétiseur pour charlatanisme, rient du

témoin assermenté qui assure avoir retrouvé un objet

grâce à la somnambule. Un homme véritablement expert
tiendra la chose pour très possible, car il sait d'innom-

brables cas parallèles auto-suggestifs, où des gens qui

s'endorment préoccupés de la perte d'un papier, d'imo

quittance, etc., apprennent en rêve comment les retrouver.

Frascator raconte par exemple que Marcus Antonius

l'iaminius ayant à lui rendre un livre prêté, ne le trouvait

plus. Il rêva qu'il voyait la servante ôter le volume de son

lit de repos où il avait lu, le laisser tomber, ce qui fit

que la couverture s'en rompit, et puis le cacher. 11 se

rappela son rêve le matin, et la servante, interrogée,
avoua que tout s'était passé dans l'ordre indiqué (*). Si

donc l'autosuggestion permet, dans ce modèle naturel, un

regard en arrière temporel, pourquoi les innombrables

récits où la suggestion étrangère obtient le même effet,

seraient-ils faux ? (3).

Quand médecins, philologues et jurisconsultes se mo-

quent de la possibilité d'une psychologie magique, ce n'est

plus que provisoire. On a déjà fait brèche dans leurs pré-

(') Dr l'RKi.. Stiullen nus «loin Gclifclc «1er (îolielmwisson-

schnftcn II, e. 3.

(*) HKAIMONT. Trnktnt von Ucistern, e. VIII, la.

(3) nr PitKi,. Das liyptiotlsclie Verhreehcn uml seine Kntttcckuiig.
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jugés; car la .suggestion médicale — dont je suis parti

parce qu'elle ne peut plus être mise en doute — prouve

qu'une des facultés au moins do notre inconscient, sous-

traite à notre volonté à l'état normal, peut sortir do l'état

latent, je veux parler de la domination des lois organiques
et de leur direction vers; un but déterminé. L'expérience
confirme — ce à quoi il fallait s'attendre — l'obéissance des

autres facultés magiques au levier auto-suggestif. Nous

en avons d'innombrables exemples; nous possédons par

conséquent, dans la suggestion étrangère, un levier

permettant l'usage volontaire et déterminé des facultés

magiques, cachées en nous comme un trésor inutile, et

cela conduirait au plus haut développement de notre indi-

vidualité. Toutes ces facultés s'unissent dans un même

conducteur, l'inconscient ; il agit organiquement, d'abord,

sur son corps propre, discerne magiquement aussi et, par

conséquent, il est une âme. Si donc la suggestion médicale

dégage l'action magique et atteint manifestement le

récepteur animique, il serait surprenant que les facultés

magiques restantes demeurassent inaccessibles à ce levifv.

Cet enseignement est encore en lisières. Il a le mé/ius

d'avoir jeté les fondements d'une psychologie cxpérimcti

talc et ce mérite n'est pas mince, car ce qu'on nous offrait

jusqu'à présent comme telle, fournissait tout nu plus

quelques chapitres sur la physiologie du cerveau et n'ap-

portait presque rien à ia solution do l'énigme humaine.

Mais on n'a pas conscience de la haute valeur philoso-

phique de la suggestion et cela empêche ses progrès.

L'ignorance des choses de l'occultisme est cause qu'on n'a

pas même cherché à savoir si les facultés magiques de

l'homme pouvaient être dégagées par la suggestion. Touto

personne, cependant, versée en occultisme, se posera

d'elle-même cette question ; elle sait, cil effet, que des

fonctions magiques diverses se manifestent souvent dans
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les états où la conscience sensorielle est supprimée et

dans le sommeil naturel et artificiel ; que les faits fournis

par les modèles naturels montrent que c'est l'auto-

suggestion surtout qui dégage ces fonctions ; qu'une

suggestion étrangère acceptée devient par là même une

auto-suggestion, de sorte que leur valeur est égale et

qu'elles se remplacent mutuellement.

Il ressort de tout ce qui précède quo la suggestion

étrangère pourrait être le levier des fonctions magiques ;

si elle no l'est pas encore, c'est qu'on n'a aucune concep-

tion du problème. Notre psychologie n'analyse que la

conscience et n'arrive pas du tout au noyau do notre être,

à l'âiuo. Il y a des sociétés « psychologiques », des congrès

.« pFychologiqucs » même, où il n'est seulement pas ques.
tion de l'àme. La psychologie a toujours été une science

expérimentale, embrassant en partie l'inconscient ; cllo le

doit aux enseignements de l'hypnotisme, sortis de la

suggestion médicale. Mais pour être complète, il faut

nécessairement qu'elle soit magique ; elle le peut, car il

est inconcevable quo la nature produise d'innombrables

modèles naturels éternellement inaccessibles à l'art, et ce

lui est d'autant plus facile, que la nature, comme l'art,

emploie le même levier libérateur, la suggestion.

La conduite des revenants, et je remarque en passant

qu'elle correspond aux suggestions emportées par eux

dans la mort, devrait suffire à nous démontrer que c'est

bien l'àme qui les reçoit, ces suggestions. Mais je veux

avant tout examiner de très près les conséquences à tirer

de ce dernier chapitre, j'en montrerai l'application à un

cas spécial de la magie, à la clairvoyance. Notre psycho-

logie physiologique a retranché ce côte si intéressant, ne

sachant en tirer parti. Il est d'autant plus opportun de

fournir la preuve que cette faculté peut ètro éveillée arti-

ficiellement.
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CHAPITRE VII.

Comment pouvons nous devenir clairvoyants?

Je ne m'occuperai pas de savoir si la clairvoyance est

un fait, l'ayant examinée dans un ouvrage antérieur (').

J'y traite de divers procédés employés jusqu'ici pour pro-

duire artificiellement des vues à distance, procédés soumis

à beaucoup d'inconvénients et de difficultés; je m'enga-

geais à serrer la question de plus près dans mon étude de

la magie et à chercher s'il n'y a pas do méthode per-

mettant à la volonté do dominer et do diriger la clair-

voyance, ce qui écarterait tous les inconvénients inhérents

aux procédés employés jusqu'à ce jour, conserverait leurs

avantages et peut-ètro les augmenterait.

Je veux tenir ma promesse, et me résumerai brièvement,

car je n'ai qu'à tirer la conséquence nécessaire des chapi-.

très précédents pour faire comprendre la possibilité des

vues à distance artificielles. f

11 a été démontré que le monoidéisme est la clef de/la

psychologie magique et que nous pouvons même, sous/son

influence, agir organiquement sur notre propre eorps.

Nous avons vu dans lo « rêve prophétique » que ce monoi-

déisme peut dégager des fonctions magiques dans la

sphère même de la connaissance, si des auto-suggestions,

qui bouleversent profondément notro être intime, sont

(') Du I'IIKI,. Fornsehon uml Fcrmvlrk.eii. II. t — ao<).
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emportées dans le sommeil. Je suis arrivé, enfin, à prouver

qu'auto-suggestions et suggestions étrangères sont des

nionoidéismes do valeur égale, qu'ils se remplacent
mutuellement et que la fonction magique qui réussit à

l'un, réussira à l'autre.

Pour savoir comment une vue à distance peut être volon-

tairement produite et dirigée vers un objet déterminé, il

nous fautexamincr les modèles naturels de la clairvoyance.
Nous analyserons les cas où elle se produit involontaire-

ment et nous rechercherons la condition et la cause do leur

manifestation Nous verrons ensuite si ces conditions et

ces causes se produisent artificiellement.

Dans les modèles naturels que nous offre la littérature

courante, nous constatons presque sans exception un indice

commun : la suppression de la conscience sensorielle.

La plupart des vues à distance se produisent dans lo

sommeil naturel ou artificiel — somnambulisme. — Les

impressions les plus subtiles des sens, suivant une loi

physiologique, sont étouffées par les plus grossières et

celles-ci étant supprimées, les premières dominent. Si

la conscience sensorielle est complètement supprimée,

nous devenons conscients de ce qui se perdait auparavant

pour nous dans l'inconscient, et cela a d'autant plus lieu

dans le sommeil, qu'il est plus profond. 11 renferme une

condition favorable à la vue à distance, non pas sa cause

propre, il ne peut nous donner de nouvelles facultés, mais

seulement dégager des facultés latentes. La suppression

de la conscience sensorielle fait du cerveau cette Tabula

rasa qui est prête à recevoir des impressions transcenden-

talcs, mais laisse la clairvoyance sans direction aucune,

et voilà qui ne sert en rien l'expérimentateur. Tous les

faits existants, cependant, nous donnent un indice com-

mun en ce qui touche l'état psychologique du voyant. On

raconte en général, an sujet des rêves prophétiques,
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que le voyant éprouva un désir intense de pénétrer l'ave-

nir ou d'arriver à une chose fort éloignée de lui, qu'il en

était intérieurement très agité, souvent t.ourmonlé, et

s'endormait en cet état. La clairvoyance a donc pour

cause notre volonté intense, et c'est le monoidéisme, uni à

cette volonté, qui donne la vue à distance de l'objet. Condi-

tion et cause sont donc simultanées : un monoidéisme d'une

grande intensité est emporté dans le sommeil, y vit, t:- les

facultés normales ne suffisant pas à nous délivrer de ce

monoidéisme torturant, la faculté magique de la clair-

voyance se dégage.
Il s'agit donc de voir si la psychologie expérimentale

provoquera artificiellement la condition voulue : suppres-

sion de la conscience sensorielle — et la cause — monoi-

déisme du voyant.
11 n'y a aucun doute à cet égard. Nous pouvons rem-

placer le sommeil naturel par l'artificiel,et le monoidéisme

auto-suggestif par celui de la suggestion étrangère.

Examinons le premier modèle naturel venu : St-Augus-
tin raconte que quelqu'un avait perdu la quittance d'une

dette payée par son père et que cela lui causait une grande

angoisse. Le défunt lui apparut en rêve et lui montra l'en-

droit où était la pièce ('). Le processus constaté dans

cent cas semblables a très certainement eu lieu ici : le

voyant était tourmenté par la pensée do cette perte au

moment de s'endormir et emporta ce monoidéisme jusque
dans son sommeil ; cela détermina le cours du rêve et

dégagea la clairvoyance, qui prit ici une forme dramatisée:

il n'y a donc aucune nécessité d'expliquer le cas au point
de vue spirite et de supposer une apparition véritable du

père.

(l) Aiiiisrixfs. De eu ni pro morluis. e. il.
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Comment imiter artificiellement ce procédé? 11 ressort

des chapitres précédents quo cette clairvoyance se serait

produite aussi dans un sommeil artificiel si lo voyant
avait reçu la suggestion que la quittance était perdue et

devait être retrouvée à tout prix. On aurait pu facilement

donner à volonté à ce monoidéisme l'intensité nécessaire ;

l'hypnotiseur aurait pu exagérer l'importance de la perte,

amener même le dormeur au désespoir et aux larmes, et

si alors l'ordre de chercher la quittance avait suivi, elle

eut été trouvée.

Nous possédons dans la suggestion étrangère le levier

qui dégage les forces magiques. C'est la clef de la psycho-

logie transcendentale et expérimentale, la plus importante,

sans nul doute, de toutes les branches de la science nou-

velle on ce siècle. La preuve de l'existence de l'âme,

on le verra, cherchée en vain par le philosophe dans la

psychologie de la conscience, se trouve dans celle de l'in-

conscient, dans les facultés magiques de l'homme. Et

l'enseignement de l'immortalité.en sera la conséquence,

car ces fonctions magiques sont indépendantes du corps,

empêchées même par lui ; elles exigent donc un conduc-

teur propre. Son activité est spontanée dans les modèles

naturels, et nous pouvons l'amener volontairement à l'ac-

tivité parce qu'il est de même le destinataire propre dans la

suggestion étrangère.
L'art fournira ici plus que la nature. La suggestion

étrangère ne remplace pas seulement l'auto-suggestion,
elle saura produire davantage. L'intérêt auto-sugges-
tif peut bien à la vérité, (les modèles naturels des

rêves prophétiques en témoignent)pénétrer jusque dans les

profondeurs transccndcntalcs de notre être et tirer de

l'inconscient, c'est-à-dire de l'âme, des éclaircissements

que In conscience sensorielle ne peut donner, mais ces

processus spontanés de la nature ont une limite que l'expé-
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riencc seule peut franchir. En -;effet, les rêves auto-sugges-
tifs clairvoyants n'ont lieu que dans le sommeil profond,

qui a le grand inconvénient d'être suivi en général d'un

réveil sans souvenir; de même et à un degi'ô supérieur

encore, dans le somnambulisme. On accorde enfin que'les
rêves clairvoyants no sont pas extrêmement rares, que seul

leur souvenir est peu fréquent; que nous avons peut-être

toutes les nuits des rêves de cette sorte, alors môme quo
nous enseignons à l'état de veille et du haut d'une chaire,

que la clairvoyance n'existe pas. Le simple projet de se

souvenir emporté dans le rêve suffirait à peine à écarter

cet inconvénient; l'expérience apprend au contraire que

l'ordre de se souvenir donné par la suggestion étrangère
est effectif dans la plupart des cas. On pourrait aussi par

suggestion faire décrire verbalement au dormeur ses rêves

pendant son sommeil profond, en sorte que les assistants

puissent en suivre le cours; on pourrait faire de lui un

écrivain automatique, notant ses rêves pendant son som-

meil ; on pourrait enfin le mettre eu rapport avec un

somnambule auquel il transmettrait ses rêves. Ces essais

nous apprendraient que notre sommeil profond l'est beau-

coup moins quo nous no nous l'imaginons.

Mais la suggestion étrangère, l'art avant la nature,

l'emporte encore sur l'auto-suggestion. L'autosuggestion

suppose, de la part du dormeur, le désir intense de la con-

naissance souhaitée. C'est alors seulement qu'elle devient

proprement un monoidéisme. La suggestion étrangère, nu

contraire, peut éveiller ce désir, l'augmenter à volonté

et le concentrer sur tel objet choisi, celui qu'exige

l'intérêt de l'expérimentateur. L'auto-suggestion, do plus,

n'est effective que si elle est présente au moment où le

sommeil vient, et si elle est emportée dans le sommeil

comme dernière pensée dominante de la veille ; la sug-

gestion étrangère, elle, peut être donnée quand on lo veut,

le moment exact do son accomplissement peut être fixé
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à volonté et posthypnotiqucment. Tout ceci, outre le

fait,déjà cité par moi que l'ordre de se souvenir peut y être

ajouté, nous autorise à attendre beaucoup plus de la clair-

voyance expérimentale que des modèles naturels.

Il y a, dans les ouvrages sur le somnambulisme (et bien

avant Braid), d'innombrables récits prouvant que les

magnétiseurs se servaient de la suggestion étrangère pour

éveiller la clairvoyance, alors même qu'ils ignoraient cotte

théorie. L'exemple suivant, cité par le professeur Eschcn-

mayer (il était permis alors de prononcer lo mot de clair-

voyance), nous montre la suggestion étrangère agissant
comme levier, et concentrant la clairvoyance sur un objet

qui n'inspirait pas à la voyante un intérêt profond, mais

vers lequel cependant elle revenait toujours. La somnam-

bule W. était l'hôte de la famille St. Monsieur St., dont

l'influence magnétique sur elle avait été grande dès le

début, la pria, après qu'elle eut donné plusieurs preuves
do sa clairvoyance, do lui avoir des nouvelles de son fils,

alors en Russie. Elle s'occupa donc du fils de son bienfai-

teur pendant toute une série d'états somnambuliqucs. Elle

décrivit très exactement l'absent, qu'elle n'avait jamais vu,

et aftinna qu'il était constamment devant elle. Elle le suivit

dans presque tous les combats de la campagne de Russie

et dit plusieurs fois qu'il allait témérairement au-devant du

danger. Elle lo vit une fois à l'hôpital, le menton entouré

d'un linge blanc. Il était blessé à la figure et ne pouvait rien

avaler, mais cela n'avait pas l'air dangereux. La liste des

blessés arriva peu après, le nom du jeune St. n'y était pas,
mais la somnambule n'en affirma pas moins son dire ; il fut

porté, en effet, sur une liste postérieure comme ayant reçu
un coup de feu dans la mâchoire (').

(*) KsniKXMAYKlt : Vcrsttch illc scheinhurc Mngic îles tieriescheii

Mngutftisinus nus Ocsotzcn zu erktttrcn. 17.
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La somnambule Emma du Dr Haddock était souvent

interrogée sur le sort de"gens qui lui étaient tout à fait

inconnus et pour lesquels, par conséquent, elle n'éprouvait

aucun intérêt. On pouvait cependant avoir la plus grande

confiance en ses paroles; elle aurait été un excellent organe

pour la police ('). J'ai collationné, dans un ouvrage anté-

rieur, plusieurs douzaines de cas semblables, j'y cite même

comme prodige parmi les magistrats un directeur de police

qui donna à une somnambule un magnifique certificat pour

services rendus (2).

Une simple question posée par l'expérimentateur suffit

donc à rendre mainte somnambule monoidéiste. On fera'

toujours bien,cependant, d'exciter,même par la suggestion,

de l'intérêt pour la chose voulue : c'est le meilleur moyen

d'obtenir l'éclaircissement souhaité par l'éveil d'une fonc-

tion magique. Celle-ci manquant, le sujet n'en obéira pas

moins à la pression de la suggestion, mais en ce cas on

n'obtiendra qu'une simple création de l'imagination, et la

somnambule la donne de très bonne foi, parce quo la clair-

voyance véritable et les simples effets de l'imagination

n'ont pas de marques distinetives extérieures.

J'invite les sceptiques à étudier les ouvrages qui

traitent de la vue à distance. Ils trouveront plus de

modèles naturels qu'ils n'est besoin pour se former une

opinion ferme. On se convaincra facilement, en lisant tous

ces récits, que c'est le monoidéisme auto-suggestif qui

dégage la vue à distance ; donc lo monoidéisme de la sug-

gestion étrangère servira de même dans In pratique et

pourra être provoqué par des narcotiques, le magnétisme

animal ou l'hypnotisme, surtout lorsqu'il se lié à l'état de

sommeil, qui augmente la suggestibilité.

(') HADDOCK : Somnnmbulisnius und Psychelsmtis.

('•) Di; PKKI. : Dns liyp. Verhrcelien unit schio Kntilcckinig.



—
384

—

11 y a beaucoup à dire en ce qui touche l'emploi des

narcotiques. Cela porte souvent l'imagination à une exalta-

tion maladive, et si des vues à distance se mêlent à

ces visions fugitives, elles se noieni parmi elles et manquent

des indices extérieurs pouvant faire conclure au voyant

qu'elles ont une signification supérieure à celle d'autres

images. Les narcotiques, de plus, ont souvent des incon-

vénients physiques et sont dangereux. Les médecins

disent que des expériences de cette sorte, conduites par

eux, n'offrent aucun péril ; je n'en connais pas moins un

cas où le sujet, de qui je le tiens, fut mis dans un

état épouvantable. Le médecin avait voulu prouver que la

réceptivité pour les suggestions se manifeste chez un sujet

soumis à l'influence d'un narcotique
— ce que le Napolitain

Porta savait déjà au xvf-' sièeic('). Des médecins, ne dis-

posant que d'un petit brin de psychologie physiologi-

que, devraient se garder de semblables expériences. Celui

un peu nu courant de. la psychologie transcendentalo peut

seul être un spécialiste.

Discutant dans un écrit antérieur l'emploi de la sugges-

tion pour la psychologie transcendentale, je pouvais déjà

ajouter la preuve expérimentale que les vues à distance

s'éveillent par la suggestion (*). La vue à distance, dans

cette expérience, était même fixée posthypnotiquement,

c"cst-à-dire commandée pour la nuit suivante. J'étais parti

en ce temps-là de l'hypothèse (pic ce qui réussit à l'auto-

suggestion, réussira do même à la suggestion étrangère. Je

tiens ectte proposition pour la clef de la psychologie

magique expérimentale.

On sait qu'une nouvelle vérité, en Allemagne, a de

grandes chances d'être acceptée,
— si elle nous vient de

(M I'OKTA : Mngin natiu-alls. VIII, e. a.

(«) Du PRKI, : Studio». II, i)S.
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l'étranger ; celui qui, chez nous, ne passe pas pour être un

orateur, fait donc bien de devenir ventriloque. C'est pour-

quoi, vivant dans un pays où l'autorité fait la foi," et nos

autorités n'admettant ni la psychologie magique, ni saclef,'

j'ai cherché à intéresser quelques savants étrangers à

cette expérience : éveiller par la suggestion des vues-à

distance. Et j'espère que cette découverte fera florès chez

nous dès qu'elle reviendra en Allemagne comme Bordeaux

retour des Indes.

J'essayerai, en attendant, do préciser davantagola, théorie

de ce problème. J'ai posé jusqu'à présent que le monoidéisme

uni à l'état de sommeil est la formule de la magie expéri-

mentale, et je suis convaincu que toutes les facultés mer-

veilleuses attribuées aux somnambules, bien que soustraites

à l'état do veille à notre volonté et à notre conscience,

peuvent être sorties de leur état latent. Mais nous avons

des facultés, les modèles naturels en témoignent, qui, tout

en appartenant à notre noyau d'être transcendental, arrivent

en partie jusqu'à l'état de veille. Une vue à distance, par

exemple, se produira en rêve, et au réveil retombera dans

l'inconscient, laissant cependant une excitation correspon-

dante de sentiment ; ainsi la peur dépassera le seuil de

l'impression et laissera ce résidu que nous appelons

pressentiment ('). Do même une impulsion d'agir non

motivée pour la conscience peut demeurer nu sein de la

sphère de volonté (ordre posthypnotique), comme ccllo nu

contraire de nous abstenir d'un acte. Ici, nous avons

l'exemple classique si peu compris (l'étant précisément des

occultistes seuls) du démon de Socratc. .Quand, dans des

situations critiques surtout, il était sur le point d'agir

d'une façon qui eut pu lui nuire, il était averti par

(') Du Pu El. : Kntdcckuug der Seele, I, c. G.
T. u. — a5.
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uno voix intérieure, ot H avait une tello. foi on co

« démon » qu'il lui obéissait cxaotomont. Si des amis

incrédules, négligeant les avis du démon, agissaient

d'après leurs propres lumières, ils s'en ropontaiont

invariablement. Cela paraissait si mervoilleux à Socrato

qu'il était porté à croire à l'influonco d'un êtro divin, mais

cette providence individuelle, précisément, était sa propre

âme ; llônocrnto, son prédécesseur, avait dit que l'âmo do

tout homme était son dômon'O).

Lo démon do Socrato relève si peu do In psychologie

habituelle, quo tout essai do l'y rattacher quand mémo n'a

ou quo les plus tristes résultats. Mais ce démon se conçoit

si l'inconscient est uno individualité douéo de facultés

magiques. Deux explications se présentent alors : l'absten-

tion voulue par lo démon coïncidait avco l'intuition quo
Socrato allait agir d'uno manière nuisible pour lui,

ou bien Socrato avait obtonu cette # connaissance dans

un rôvo prophôtiquo suivi d'un réveil sans souvonir,

rèvo, cependant, qui pénétrait on partie dans la vie de

voillo, c'ost à diro laissait l'impulsion do renoncer, h un

moment* donné, à cotte action dont les suites préjudi-
ciables avaient été reconnues par uno vuo à distance. Do

même quo lo pressentiment est comme le résidu d'une vue

à distance dans la sphère du sentiment, de même le démon

socratique qui retient, en est un dans la sphère do la

volonté. La vuo à distance, agissant comme auto-suggestion,
aurait donc ici l'effet identique d'une suggestion post-

hypnotique donnée pour un moment déterminé. Le sujet

n'n alors aucun souvenir do la suggestion, et il no connaît

pas. lo motif propre do sa conduite pendant qu'il accomplit
son action ou y renonce.

(l) ARISTOTE : Toplk, c. 46.
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Voilfi qui somblo avoir été lo c«s oho/. Soornto Î cas nul-

lement isolé. On constato ces mômes faits ohoz les som-

nambules. On cito on 1817 un somuambulo dont lo démon

était stimulant ; il sentit, après son réveil, un coup sur

l'épaulo au milieu d'uno conversation, co qui lo fit so

rendormir aussitôt, ot il se rappola'alors qu'on avait oublié

de magnétisor la carafe d'eau. .11 recovoit souvont do

semblables avortissomonts quand on avait oublié quolquo

chose do co qu'il avait proscrit à l'état de somnambulisrao

pour le traitomont.

Doleuzo, co magnétiseur instruit et oxpôilmonté, dit

qu'il y a beaucoup de somnambulos qui sont avertis à

l'état do veille do leurs besoins, par uno voix ou uno

commotion ('). Lorsqu'on domandn au somuambulo Richard

si on pouvait publier losobservationsfaitessur son sommeil

magnétique, il répondit, dramatisant les conseils dosa con-

seicuco transcondentalo et s'en référant à «un petit homme

noir »: « Lo noiraud n'a rien contre, mais je ne dois rion en

» lire ot no lo veux pas non plus. Uno puissance intérieure

» m'en empêchera toujours, jusqu'à co quo l'heure propico
» arrivo où jo pourrai tout apprendre sans danger pour ma

» santé. » On lui demanda si son petit hommo avait aussi

de l'action sur lui on dehors du sommeil magnétiquo :

« Oui, répondit-il* il m'avertit. Si, par oxemplo, on disait

» près do moi quolquo inconvenance, jo no pourrais l'en-;

» tendre. Do même que, si par hasard il me passait quolquo
» chose do pas bien entre les mains, il me faudrait tourner

» les pages sans même savoir pourquoi. » Les rapporteurs

ajoutent : « Nous nous sommes convaincus par do nora-

» brouses expériences, do la véracité de. cette affirmation

» de Richard. Les livres dont il tournait involontairement

» les pages contenaient des pensées qui touchaient au

(') Bibliothèque du magnétisme animal. II. a3a-a4i.
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» somnambulismo, ou quolquo allusion à des paroles ot à

» des ponsées qui avaient été oxprimécs pendant ses

» heures do sommeil magnétique Si Richard entendait ou

» lisait tout coci à l'état do veille, cola lui donnait dos

» convulsions ou un violent mal au coeur. Il s'en préservait
» habituellement — et sans mémo s'en rendre compte

—

» par une fuito rapide. » Il lui tomba un jour sous la main

uno feuillo sur laquelle se trouvaient quelques notes illi-

sibles au sujet do son sommeil. La touchor ot la déchirer

fut l'oeuvre d'un instant. Il eut enfin en rêve une vision ot

entendit ces paroles : « Richard, lo tomps est vomi — tu

» poux maintenant tout entendre, tu peux liro aussi ce

» livre. » On lui montrait on mémo temps un petit volumo

sur la couverture duquel on lisait : « Lo sommoil naturel

magnétique do Richard, étudié sur procès-verbal par son

frère, etc. ». Il apprit seulement alors qu'un ouvrage do.

cette sorte avait réellement été édité (l),

Jo rappollorài, pour expliquer co fait, quo tous les

somnambules demandent qu'on no leur parlo pas, à l'état

do voillo, do leur état do sommoil. Lo démon do Richard

agissait on co sens. Il reconnaissait, parla vuo à distance,

pendant lo somnambulisme, qu'il y aurait là matière à dos

actes irréfléchis, et cotte auto-suggestion, débordant dans

la .vie do veille, lui donnait l'impulsion do s'abstenir, im-

pulsion qui ressemble étonnammontàccllo do Socrato.

Pour moi, j'en tire cotto conséquence : c'est quo la

suggestion étrangère pourrait, elle aussi, nous donner

lo démon socratique J'étais d'autant plus obligé, dans mes

expériences avec la somnambule Lina, de séparer ( 2) l'état

de sommeil de celui do veille, qu'il avait déjà paru dos

(•) H.Gôiiwn/.. Idiosoiniiambiilismus.i3a.i53.ai3. — L.GÔRWITZ.
Richards natiirl|ch magnciiseher Sehlaf. 107. 108. no, 145, 14c

(l) nu FREI,, Studien II. 1. 5a.
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compto-rondus do quolques-unos dos séancos dans dos

Rovuos. Jo lui fis dono donnor la suggestion do los passor,

nu cas où ils lui tomberaient sous la main. Kilo finit par

en être instruite parco qu'il arriva co que la suggostion

n'avait pas prévu, e'est qu'on lui on lut un. Si uno som-

uambulo mo disait qu'ello rencontrerait, lo londomain, un

choval échappé à l'entréo do la Ludwigstrasso, jo lui don-

nerais la suggostion do s'arrêter tout à coup devant cotte

rue ot do so décider à prendre une autre direction. Jo

pourraisaussi, sansavoir été prévenu par sa vuo à distanco,

lui donner la suggestion do toujours évitor los rues où

passerait un choval. Lo démon socratique no manquorait

sûromont pas do so manifostor. •

Lo démon do Socrato, nous dit Platon, lo rotonait, mais

no lo poussait jamais en avant ('). J'en ai chorché la raison

psychologiquo dans mon ôtndo sur lui. Ces avertissements

do nature/transeondontaie, cepondnnt, poussent aussi à

l'action; nous en voyons des oxomplos dans lo livre remar-

quable du médecin Billot. Sa somnambule s'était prescrit

pour uno heuro déterminée des fumigations do storax ;

mais (son révoil étant sans souvenir) elle n'y pensa pas quand

l'heure sonna. Elle eut tout à coup la vision d'un tonneau

d'où s'échappait uno épaisse fumée ot sontit aussitôt

l'odeur correspondante. Une autre fois, l'imago d'un jet

d'eau lui rappela un oubli ; lorsqu'elle voulut enfin faire

uno infraction à son régime, elle on fut ompêchéo par un

coup sur la main (*) Billot n'a malheureusement pas enre-

gistré tous les faits do cette sorte, et il dit avec des égards

non justifiés pour les préjugés régnants, qu'il en tait

beaucoup, lo moment n'étant pas venu do les publier. On

(•) nu PRKI,. Mystik deralton Griechon.

(*) ]lu.ix>T. Recherches psychologiques. I. 75. ioa.
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s'oxpliquo qu'il fut porté à donnor uno origine spirito à

ces phénomènos, qui relèvent pourtant- do l'animismo,

o'est-à-dire do la psychologlo transcondontnlo, parce qu'il

s'y mêlait aussi sans douto dos phénomènos spirites (') et

cela ont lieu trois siècles avant qu'il no fût quostion do

spiritisme.
Lo prophôto Isaïo dit être éveillé le matin par la voix

du Soignour (*) ot Bodinus connaissait un hommo (3) dont

l'oroillo droite ou gaueho était tiréo, solon qu'il agissait

bien ou mal. Voilà qui rentre bion dans lo cas du démon

socratique. On conçoit qu'il pronno los formes les plus

diverses, ot no so manifosto commo modôlo naturel quo là

où la séparation entre la conscionco sensoriollo et trans-

condontnlo n'est pas absolue. Mais co démon peut être

évoqué par la suggostion étrangère qui, pouvant même

éveiller des vues à distance, lo fora naître bien plus faci-

lement encore. Co démon retient ou pousse on avant d'une'

façon à pou près égale dans les innombrables cas rapportés.

Quelqu'un, par exemple, au moment peut-être do s'embar-

quer, y renonce tout à coup, saisi par uno crainto soudaine,

et apprend plus tard le naufrago du vaisseau; un homme

est poussé tout à coup sans motif aucun pour sa conscience,

à quitter un lieu où éclate, immédiatement après, une

explosion, ou toute autre catastrophe ; un autre, enfin, est

poussé à rentrer chez lui par uno angoisso inexpri-

mable, n'a do repos qu'après avoir changé son lit

do plnco, et le plafond tombe sur lo premier endroit

occupé, etc. Ces impulsions sont surtout fréquentes

chez les mères quand il s'agit de leurs enfants. Tous ces

cas onteela do commun quo la force restreignante, bien

(») Id. II. G.

(*) ISA1E. 5o. 4.

( 3) BODINUS. Dcemonomania. I. c. a.
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qu'on ne puisse lui attribuer aucun motif, est irrésistible,

ot, si ollo ost obôio, la plus grande paix intérieure se mani-

feste. Ces indicos so montrant et avant et après l'accom-

plissement do suggestions posthypnotiquos, nous pouvons
en conclure, dans los deux cas, à un procossus psycholo-

gique somblablo, à cola près quo o'ost ici la suggestion

étrangère, là, l'auto-suggestion.

Mais la vuo à distance sera la base dos assertions do

notre démon socratique, do notre providence individuelle,

bien quo cachéo à notre conscience, ou renfermée tout au

plus on ollo comme prossontimont. Elle précédora immô- v
dintomont l'impulsionqui retient ou qulpousso.ollo se mani-

festera dans un rêve,qui,venu pendant lo sommeil profond,a
été oublié au réveil ; enfin, l'aspoct du vaisseau voué au

naufrage ou celui do l'objet cachant un danger, sans éveil-

1er, il est vrai^4fy"souvenir du rôvo, permet cependant à

l'impulsion d'agir ou do s'abstenir, d'arrivor comme auto-

suggestion a notre conscience.

Los récits do cotte sorte sont si nombreux, quo nous

pouvons espérer voir omployor la suggestion' pour éveiller

un modo do connaître transcondontal, allant jusqu'à
la vue à distance, ou nu moins lo démon socratique, qui,

sans trahir le motif, nous donno l'impulsion d'accomplir
un acte ou do nous on abstenir.

Cet oraolo ost on nous, chacun le possède, ot pourrait le

faire agir en sa faveur dans les buts los plus variés et des

façons les plus diversos. Co serait on tous cas plus digne

do confiance que do domnnder comino maint spirite, dos

conseils pratiques aux esprits, ou do nous laisser diriger

par des somnambules, co quo d'ailleurs plus d'un, pour des

questions d'affaires même, a fait avec plein succès. Jo

m'attends à voir pratiquer cette mienne théorie avant

qu'elle no soit acceptée par nos psychologues et philo-

sophes ; no connaissant pas tous les faits fournis par los
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modèles naturels, ils n'npprennont rlon do Tlaton au sujot

du démon do Socrato ot no savent rien do celui qui ost on

oux. Jo suis convaincu quo cot oraolo intérieur nous

rendrait possossours do biou dos. facultés ot quo mon

programme, assez maigro quant à la vuo à distaueo oxpô-

rimontalo, subira un entier romnnioment. La « secondo

vuo », par oxomplo, nous prouve que la vuo à distance

existo à l'état do voille, ot co modèle naturel trouvera

lui aussi un jour son imitation artificielle.

Tout l'occultismo démontre quo nous avons une âme

momentanément pourvuo d'un corps terrestre ot possédant
dos facultés supérieures a celles de l'homme do co monde.

Lo mur outre la conscionco sonsoricllo et transcen-

dentnlo no saurait être infranchissable, si intimoment liés

quo soient l'aino et lo corps pour la durée do la vie ; puiser
dans nos facultés transcendentnles no saurait être un pro-
blème insoluble, et cet appel à notre providence indivi-

duelle serait plus important pour nous ot plus fécond en

résultats quo celui à la providenco cosmique

L'adepto hindou so proposo comme but do tirer des

forcos trnnsocudentalos un usago volontaire et conscient.

C'est anticiper au fond co que l'nvonir nous réserve.

L'accroissement et lo développement do la conscionco

est -ommo un fil rouge qui court au travers touto

la tramo du processus biologique. Co processus évoquera
à l'nido dos facteurs Darwiniens co qui est latent en nous,

et c'est pourquoi il est permis do supposer quo tout co qui

appartient encore à l'inconscient chez l'homme actuel,

s'unira à la conscience dans cette plus haute forme do vie

promise à la terre. L'homme do l'avenir-réunira la con-

scionco sensorielle etsomnambuliquo, l'action physique et

magique. Il est douteux cependant, quo lo meilleur emploi
de cotte vie soit de vouloirantiçiper lo processus biologique
et l'amener nji soin d'une seule existence à un dévelop-
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pomont forcé, chose que l'ascète hindou n'accomplit

d'ailleurs quo par un modo de vivre incompatible avec

notre dostinéo terrestre. Mais cotto objootton tombo si nous

arrivons à faire pnrlor Pomelo qui est en nous, nu moyon

do la suggostion, ot pour dos buts déterminés do notre vie.

Cola so peut,et voilà co quo j'ai voulu démontrer nottomont

dans co qui précède Nous avons dans lo monoicléismo

auto-suggestif dos oxomples multiples do son notion

magique ; uno psychologio magiquo sera dono possiblo

sous l'influonco du monoidéisme do la suggestion étran-

gère, ot il faut chorohor à l'acquérir.
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CHAPITRE VIII.

De l'influence des facteurs physiques dans la magie.

§ i. —
L'agent.

L'action magique do l'hommo, comme tout autre, a son

côté physique. Elle a liou par dos émanations magnétiques,
ot voilà pourquoi lo magnétisme est la clof do la physique

magique L'agent magique ost donc cet hommo intérieur

quo les occultistes du moyen-âge appelaient lo corps astral,

parce que, quand il so manifeste par uno apparition ;

(double, fantôme, matérialisation) il reproduit lo schéma

do l'homme extérieur. L'astral ost dans lo rapport lo plus

intime aveo l'âmo, il est son instrument immédiat; lo

corps n'ost qu'un intermédiaire et les pensées forment

l'émanation magnétique L'âme réalise organiquement

ses idéations, commo dans la marque de naissance ot lo

stigmate; enfin, la qualité do la fonction magique est

déterminée par la volonté ot les sentiments do l'agent;
nous lo voyons dans los cures miraculeuses ot dans les

pratiques de sorcellerie.

Voilà qui est démontré dans la fonction magique la plus

simple, dans lo magnétisme : il est produit par los émana-

tions de l'hommo intérieur. Le magnétisme animal est

déterminéqunntativoment parla volonté do l'agent, il est

coloré psychiquomentparses sentiments. Les occultistes du

moyen-âge disaient que la puissance curativo dont sont

doués certains hommes est due à des vapeurs subtiles dont

ils font part aux malades, et quo l'effet est beaucoup plus
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grand si la ferme volonté do guérir se joint chez l'agent &

la corlitudo du succès, surtout si lo malade a foi ot con-

fiance. Agrippa dit on général dos opérations magiques :

« Il faut exprimer dans chaque oeuvre un fort désir,

» tondre notre forco d'imagination, avoir l'espoir le plus
» confiant ot une foi forme, car collo-ci fait beaucoup pour
» la réussite. Uno foi solido ot une confiance inébranla-

» blés sont dono nécessaires pour agir d'uno façon mogi*
» quo ; on no doit pas mettre on douto lo succès un seul

» instant ot no pas mémo laisser arriver la pensée

» jusque-là (l) ». Paracolso savait que l'homme intérieur,

dans la magie, agit sur l'hommo oxtèriour. Il dit en propres
tormos quo nous accomplissons dos miracles parce que
nous sommos aussi dos osprits ot dos hommos invisibles (*),
« C'ost pourquoi remarque/, quo nous dovenons esprits et

» quo nous agissons nu-dossus do la nature terrestre par
» notre foi. C'ost l'oeuvro do la foi qui agit on nous en un

» seul esprit. » Comme la mort sépare l'hommo intérieur

do l'extérieur, il ressort logiquement de ces propositions
do Paracolso quo los forces magiques humaines sont idonti-

quos à celles normales des esprits; cola devient évident

dans l'étude comparativo du somnnmbulismo ot du spiri-

tisme. '

L'imagination, dit Paracolso, est un autre facteur

psychique. Il n'entend pas par là la simple fantaisie, qu'il

appollo a la pierre angulaire do toute folio », mais la tension

de toutes los forces de l'âme. « L'imagination ost fortifiée

» ot complôtéo par la certitude que la chose souhaitée

» arrivera on vérité, car tout doute brise, l'oeuvre. La foi

» doit confirmer l'imagination, car la foi décide do la

(>) AGRIPPA. De occulta philosophia. I., c. GG.

(*) PARACELSE. I. 88-93. (Huser).
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» volonté, et l'hommo n'imaginant ot no oroyant pas pnr-
» faitoinont rend les arts incertains, alors qu'ils pourraient
» être cependant infaillibles (') ». La fol dans la forco

propre augmenta la volonté. On no pont réollomont vouloir

co qu'on tient pour impossible A'oii pole&t facere, quotl

non crédit posse facere (*).

L'agont a uno parfaite confinneo dans le succès dès qu'il

so regarde commo lo simple instrument do puissances

supérieures. C'est pourquoi nous voyons dos cures mira-

culeuses chez les fondateurs do religions, chez les saints,

et de nos jours aussi choz ces mires qui so présoutont do

tomps à autre ; ils agissent par lo facteur psychiquo

qu'ils dôvoloppent lo plus possiblo et cela d'autant mieux

qu'ils croient quo leur don leur vient do Dieu. Médecins

ot jurisconsultes, pour qui la magie ost lettre morto,

parlent alors de « charlatans ». On constate au commen-

cement du christianisme un grand nombre do guérisons

miraculeuses ot do phénomènes magiques ; ils ornent

lieu tant quo In religion fut uno conviction profonde

Quand los miracles, ou los oeuvres magiques, cessent dans

uno religion, c'est la meilleure'prouve qu'elle ost on

décadence, que ses sectateurs, ses représentants officiels,

n'ont plus la foi vivante Nous lo remarquons dans le

christianisme moderne Nos « Acta sanctorum » sont clos,

ceux des Mahométans et des Bouddhistes s'enrichissent

aujourd'hui encore. Les guérisons miraculeuses n'ont rien

à voir avec lo systômo dogmatique d'une religion. Lo

prince chanoine de Hohenloho, qui faisait, il y a environ

80 ans, dos cures merveilleuses à Bnmborg et à Wiirz-

bourg, attribuait exclusivement la puissance curativo de

la foi à la religion catholiquo, la seule vraie, selon lui.

(') PARACEUSE. l'hilosophin sagax.C 1. — II. 5i3.

(*) CAMPAXKM.A. Do soiisu venini et niugin. IV., c. 18.
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Mais lo professeur Kieser lui fit observer qu'un paysan

protestant entreprenait chaquo jour, en co tomps-là mémo,-,

do guérir toutes les maladies au nom do Dieu, par la nriôre

ot par l'imposition des mains, et il on guérissait; vrai-

mont beaucoup (»).

Nous lisons dans une lettre do l'nnnéo 1817 nu sujet du

mire Hichtor, do Hoyn près do Liognitz, qui guérissait en

imposant los mains : « Il a tous los jours i5oo à aooo

» malados qu'il guérit dans une grande plaine, depuis le

» ministre d'Etat et lo comto, jusqu'au mondiant, ot cola

» pour rion. Les malades affluent do Hambourg et do

» Vionno.los routes sont encombrées do chars, do voitures,-

» do brouettes ot do voyageurs. Il a déjà refusé des biens

» nobles qu'on lui a offerts par reconnaissance ; les méde-

» oins sont muots, vont le trouver, ou raisonnent là-dessus.

» Lo gonvornomont l'a fait oxaminor, lo ministère ne lui

» défend rion, ot lui donno des gendarmes pour maintenir

» l'ordre au milieu do cotte affluonco extraordinaire do

. » mondo (*) ».

Il on ost autrement aujourd'hui. Los gendarmes disper-

sent des rassemblements do cotte sorte, arrêtent lo guéris-

seur, et le procureur s'ompresso do condamner co « fumiste ».

C'ost là la civilisation du 19e siècle : si le Christ, revenait

et opérait des guérisons miraculeuses, quelque magistrat

tranchant le condamnerait comme charlatan, cola est très

certain. Nous no voulons plus du tout croire aux guérisons

par la prière et nous avons précisément là le facteur psyv

chiquo lo plus développé ; les sentiments sont unis à la

volonté, à la concentration de la pensée et à uno parfaite

, (*) Archiv fur tierischen Magnetismus IV. 3. 3i3.

(*) Archiv IV. 3. 154. lUcscii. Memorabilien der Hoilkundo. H.

KERXER. Maglkon. H. 343. III. 320-344.
'

.
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confiance. Nous avons la preuve quo o'est l'auto-suggestion,

lo monoidéisme qui agit, car si lo facteur psychique est

changé, l'effet n'a pas lieu. Co fut lo cas chez lo paysan
Martin ; do hauts protoctours lui ayant fait faire des habits

élégants et l'ayant coiffé d'uno perruque, l'orgueil lo prit ot

il perdit sa force curativo (l).

Quiconque se rond psychologiquomont compte des phé-

nomènes magiques, non seulemont ne rira pas des guéri-

sons obtenues par la prière, mais doutera encore moins do

cellos-oi que des simples phénomènes magiques. Il n'y a

pas de flducia sui, de confianco on' soi-même qui puisse
valoir celle en l'aide du Dieu tout puissant, de la Vierge

Marie, ou de la figure olympienne d'une religion quel-

conque, où l'agent croit/ n'ôtro quo simplo instrument.

Elio . dans l'Ancien Testament attribuo à Dieu sa puis-
sance curativo, ce qui ne l'empêçho pas de l'unir à un acte

magnétique. Nous voyons même citer là lo cas parallèle do

la suggestion étrangère (*).

Quand Mesmer découvrit à nouveau l'agent effectif do

l'opération magique, on reconnut aussitôt l'importance du

facteur psychique. Mesmer, il est vrai, n'est jamais bien

sorti du matérialisme médical, mais son élève Puysôgur
donnait une âme nu magnétisme animal par cette formule :

«Croyez et veuillez».Les multiples expériences des magné-

tiseurs, leurs succès et insuccès, leur ont appris combien

la magnétisation dépend du facteur psychique. Les som-

nambules pourraient aussi nous servir de maîtres a ce

point de vue là, parce qu'ils éprouvent pendant la magné-
tisation un effet différent, selon quo l'agent agit physique-
ment ou psychiquement.

(') KERXER. Blattcr aus Prevorst. IX. 319.

(*) I. Rots. 17. i9-aa. — II. Rois. 4. 3a-35. i3,ai.
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Tons les magnétiseurs savent que la radiation qui émane

d'eux est influoncéo psyohlquomont, selon sa quantité ot

sa qualité. I^es oxpôrioncos do Uoîohonbnoh dans la chambre

noire ont montré que l'intensité de l'émanation odique

dépond do l'état d'excitation psychique do l'agent. Il doit en

être do môme pour l'émanation qui se produit dans un but

do. guérison ; elle correspond quantitativement à la force

do volonté du magnétiseur, au degré do confiance qu'il a en

soi, à la tranquille assurance en son succès. Pu Potet insiste

sur cotte puissance quo donne la confiance on soi (') et

Doleuzo, si
'
oxpérimouté, dit : « J'agis plus fortement à

» do certains jours et toujours quand jo magnétise avco

» plus do dévouomon.t et de confiance. J'ai fait aussi cette

» observation quo ma force augmonto quand j'ai obtenu
» un bon résultat. L'affaiblissement de la confiance en soi

» n'empêche pas, à vrai dire, lo succès, mais lo diminue. »

Il dit de l'influence des femmes magnétiseurs sur leurs.

onfnnts qu'ollo est préférable à collo dos magnétiseurs les

plus exorcés ; les expériences, au contraire, faites dans un

but do simplo curiosité, ont souvont un tout autre résultat

que celles inspirées par lo désir do faire le bien (').
Divors magnétiseurs ont constaté par des expériences

quo les somnambules magnétisent avec beaucoup de succès.

La raison en ost sans aucun doute psychique ; les som-

nambules ont uno entière confiance dans le magnétisme,

ayant expérimenté sur eux-mêmes ses effets. Soustraits

aux impressions du monde .extérieur, ils sont capables
de so concentrer bien davantage quo le magnétiseur qui
veille. Magnétisés,, ils exigent toujours cette concen-

tration. Une somnambule dit à Van Ghert, son magné-

(l)Du POTET. Expériences publiques faites à l'Hôtel-Dieu. 89.

(*) DEI.EUZE. Histoire critique du magnétisme animal. 1.138.140.
— HERMÈS. Mars 182G.
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tiseur :,« Plus vous concentrez vos pensées sur l'effet,
» pitis il agira profondément. C'est alors que sa force

» et sa puissance m'émerveillent. » Elle le blâmait une

autre fois do sa distraction - dont elle avait à souffrir (').

Rnppelons-nous, pour comprendre ceci, quo les somnam-

bules sont réceptifs a la transmission de pensée. La som-

nambule de Kerner dit : « Pendant que vous me magné-
». Usiez aujourd'hui, vous avez pensé tout à coup à un

» remède pour un autre malade et cela me dérangea beau-

» coup » (*). Un monsieur vint trouver un magnétiseur et

lui demanda d'un ton moqueur à être mis en rapport avec

le somnambule. Lo magnétiseur avait grande envie de le

lui refuser, mais se contint et ordonna au somnambule de

voir quelle était la maladie de ce monsieur. Lo somnam-

bule ne vit l'ion et le malade s'en alla, plus sceptique que

jamais. Un autre malade s'étant présenté le lendemain,
le somnambule dit : « Il n'en sera pas de même qu'hier :

» vous ne demandiez alors le diagnostic qu'avec votre

» bouche, mais aujourd'hui c'est avec le coeur »(3).
Il arrive souvent aux magnétiseurs qui débutent, d'agir

très faiblement et il leur est difficile d'endormir leurs

sujets. Mais un premier succès en amène d'autres, et ils

arrivent enfin à produire un sommeil instantané parce

qu'ils croient à leur propre force. On a fait la même expé-
rience pour l'hypnotisme : la confiance en soi de l'agent y
est également nécessaire. Forci dit : « L'enthousiasme est

» un facteur important chez l'hypnotisé comme chez l'hyp-
» notiseur, car pour bien convaincre les autres, il faut

» surtout être convaincu soi-même » (*).

(») Archiv. II. I.G5. Gi.

(') KERNER. Ueschichte zweier Soitmambuteii. a3.

i1) Annales du magnétisme animal. II. 28.

(*) FoREii. Der Ilypnotlsmus. 37.



.' —-
4oi

— .. .
* "'

L'influence des facteurs psychiques est si remarquable
dans la magnétisation que lo côté physique delà question
a été souvent perdu de vue, et on a établi la théorie de la

force psychique, mais il n'y a pas de force psychique pure;
toute action au soin du monde matériel exige une base

physique.
La force psychique'est psycho-magnétique Reichenbach

a prouvé que l'od répandu dans toute la nature est un

agent physique, mais la substance la plus intime en est le

conducteur inorganique L'od so modifie dans le règne

végétal, il s'humanise chez l'homme, voilà pourquoi il a

une action curativo physiologique et pourquoi le sujet se

l'assimile Mais si la doctrine moniste est une vérité, si le

corps et l'âme forment une imité, l'od humain se modifiera

de même psychiquement et s'assimilera des qualités indi-

viduelles suivant le conducteur. On magnétise plus avec

la volonté et les sentiments qu'avec les mains. La magné-

tisation est bien un processus physique, mais il est à la

fois physiologique et psychique. Cela explique la. diffé-

rence qualitative du magnétisme humain, qui va si loin

qu'une seule et même force provoque des contraires et

peut s'employer et pour guérir et pour nuire. La différence

entre'les magies noire et blanche n'est pas une question»

de force, mais de facteur psychique. Lo magnétopathe et

le magicien sont des magnétiseurs. Un magnétiseur traitait

régulièrement, matin et soir, une plante des plus sensi-

tives et elle devint, dans lo courant du mois, remarqua-

blement belle et forte 11 en magnétisa une autre de la

même espèce et des plus vigoureuse dans les mêmes con-

ditions, mais avec la volonté d'esprit contraire ; elle perdit

peu à peu ses feuilles et s'anémia complètement ('). Tout

(') Le Révélateur. 397.
T. 11.— a6.
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est une même et unique forco, dit Paracelse : donner

la santé et la flétrir('). De mémo, si on imprègne de magné-

tisme des objets'matériels, on y dépose la psyché de

l'agent. Dans l'hydrophobie, par exemple, l'hydrophobe

s'assimile la nature du chien et mord ce qui l'entoure.

Il est évident quo cet effet de la morsure sur l'organisme'

humain no s'expliquera pas chimiquement, mais odique-

incnt, et il est à remarquer que co poison, uno fois transmis

à l'homme, change sa nature psychique au point de le

rendre semblable au chien. L'effet magique a lieu de l'ex-

térieur au dedans. Les personnes mordues ne sont pas

victimes d'une auto-suggestion et ne deviennent pas enra-

gées parce qu'elles croient être atteintes par: la ragej; elles

sont plutôt contagionnées odiquement par la morsure, car

elles sentent elles mêmes le changement qui se produit à

l'approche do l'attaque, et prient leurs proches de les

attacher et de s'éloigner. Cabanis raconte qu'environ
60 personnes furent mordues dans une province par diffé-

rents animaux, vaches, chiens ou porcs, qui avaient

été eux-mêmes blessés par un loup enragé. Beaucoup
d'entre elles imitaient, pendant leurs crises, la voix et

la posture des animaux qui les avaient mordues et tra-

hissaient aussi, à d'autres points de vue, leurs instincts (*).
Voilà qui pourrait expliquer maint cas de possession : elle

ne signifie pas nécessairement l'occupation d'un être par
un corps étranger, mais peut être lo résultat d'une

influence psychique, qu'elle soit odique, ou l'oeuvre d'uno

suggestion. La possédée Caroline Nadelbauer exhalait des

vapeurs empoisonnées et sa salive était venimeuse (3).

(') I'ARACEIJÎE. II. 244 (Hitser).

(*) OERUER. Das Xachtgcbict «1erXatur. 4i5.

(3) I'ERTV. DIo inystischen Krscheinungcii. II. 343.
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Plus le facteur psychique domino, plus on se passera

d'une manipulation inngnétiquo visible Dans la Bible, oh

guérit surtout par l'imposition des mains. Il est vrai qu'il

y a des magnétiseurs qui ne croient qu'à l'agent physique;

ils font des passes avec leurs mains au petit bonheur et

n'en obtiennent pas moins souvent des effets, mais les plus

sérieux-, on. insisté de. tout temps sur l'importance du

facteur psychique

Ce qui est vrai pour la magnétisation l'est d'ailleurs

pour la magie. Les occultistes du moyen-âge attachaient

une plus grande importance au facteur psychique qu'aux

multiples cérémonies magiques. Pythagoro exigeait de

l'agent magique la fiducia sui, la ferme volontè;dc produire

l'effet et la croyance qu'elle so produira ('). On pourrait

prouver la valeur de ce principe par n'importe quelle

religion, quelle quo soit la somme de vérité qu'elle renferme.

Agrippa dit : « La suggestion exige la croyance, comme la

» religion la foi. Uno ferme croyance peut mémo tant,

» qu'elle produira des miracles par des opinions et opéra-

» tions fausses, car celui-là même qui professe uno fausse

» religion, s'il croit fermement à sa vérité, élève précisé-

» ment son esprit par cette croyance ; il se rend semblable

» aux esprits conducteurs et princes do cette religion et il

» accomplit des choses que la raison et la nature ne con-

» çoivent pas. Fléchir dans sa croyance, ou le doute, affai-

» blissent toute oeuvre, non seulement dans la superstition,

» mais encore dans la vraie religion, et voilà ce qui rend

» le résultat souhaité incertain, même dans les expériences

» les plus fortes » (*).

(!) IHeraclès in aureum carmen.

(*) AGRIPPA. De occulta philosophia. III. c' 3.
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Voilà pourquoi les miracles ne prouvent pas la partie

dogmatique de la religion en cause, mais seulement la

haute signification do son influence psychique. L'histoire

des premiers jésuites—qu'il seraitfort injuste de confondre

avec les intrigants sceptiques d'aujourd'hui — offre des

miracles très bien attestés; ils s'expliquent par la confiance

et le désir brûlant qui. animaient ces hommes, mais ces

miracles cessèrent à mesure que l'ordre s'attachait à la

poursuite d'intérêts purement mondains. Affirmer que le

temps des miracles est passé, est une mauvaise échappa-
toire. On peut dire des bonzes de toutes les religions que
si les miracles ont cessé, cela prouve l'incrédulité enra-

cinée parmi eux ; le culte, pour eux, n'est plus qu'exté-
rieur et un moyen de domination.

Les phénomènes magiques deviennent de plus en plus
rares dans des temps d'indifférence religieuse et de corrup-
tion de la foi, précisément parce que le facteur psychique
est affaibli. Des récits de miracles se trouvent en foule

dans la Bible et dans les premiers siècles du christianisme

S'ils sont rares aujourd'hui, et si quand ils se produisent,
ils sont dus à des laïques et non à des prêtres, cela prouve

que la foi a disparu chez les représentants mêmes de

l'Eglise plus encore que chez le peuple. L'Eglise est,

comme toute notre société, décomposée et matérialiste.

Elle s'inquiète beaucoup plus do tous les millions que le

denier de S1 Pierre, les trains de pèlerins et les jubilés du

pape font affluer à Moine que do la succession du Christ,
et s'occupe beaucoup plus enfin d'agissements politiques,
do eaptations d'héritages et de la publication do dogmes

fous. Une Eglise comme celle-là ne peut plus avoir de

faiseurs do miracles.

Le renouvellement magique do la métaphysique popu-
laire sous quelque forme nouvelle, pourrait seul nous

ramener les miracles du temps des apôtres;, les auto-
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suggestions d'un agent à une époque comme la leur, oiit

une énergie telle, quo des effets magiques en résultent;

Dans des temps au contraire où les besoins spirituels ont

diminué au point où cela en est en ce siècle, où un plat

matérialisme est devenu la conception du monde chez les

gens cultivés, où la « Force et matière » do Biichner est

devenue l'Evangile des niasses ouvrières, dans des temps

comme ceux-là, dis-jo, il. n'y a pas do miracles à espérer.

Mais il arrive alors co que nous voyons : les' hommes

jugent d'après eux les siècles précédents et le facteur

psychique leur manquant, il rejettent tons les récits mira-

culeux. C'est là la civilisation : on affirme que nous

sommes trop développés pour pouvoir croire encore aux

miracles, quand nous sommes devenus au contraire trop

sceptiques pour pouvoir en opérer.

Si lo Christ et los apôtres revenaient et opéraient chez

nous des guérisons, ils seraient traités de charlatans par
les médecins, menacés dans leurs revenus ot condamnés par
les magistats, très humbles serviteurs de la Faculté, à

des amendes et à la prison. On pourrait cependant prouver,

indirectement au moins, l'importance du facteur psychique

par l'histoire de la médecine, car plus ollo niait ce facteur,

plus elle so fourvoyait.

Une médecine qui ne sait rien de la psyché soit chez

l'agent, soit chez lo malade, et ne voit dans l'organisme
humain qu'un problème chimique, pensera nécessairement

d'abord quo tout salut vient des seules substances chimi-

ques, de médicaments administres au corps malade Elle

.cesse par là d'être un art et devient uno science, embras-

sant l'anntomic et la physiologie comme auxiliaires, mais

lo trait d'union qui relie les parties du corps humain

manque à cette conception, et l'étude se bornant toujours

plus aux détails, on aura — nous en sommes déjà

arrivés là — des spécialistes pour les yeux, les oreilles,
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l'estomac, etc., comme si l'organisme humain n'était qu'un

simple travail de mosaïque. Ces donneurs de recottes,

cependant, qui traitent isolément les parties et ne touchent

en outre qu'à l'extérieur, instruits par leurs insuccès,

reconnaîtront pou à peu l'insuffisance de leur scienco

apparente On se sert toujours davantage de nouvelles

substances minérales et végétales, et la modo nous vaudra

un changement constant do médication jusqu'à co qu'enfin
cette recherche inutile fasse place au nihilisme médical.

Les uns se contenteront do la méthode prophylactique de

l'hygiène, d'autres feront des emprunts à la médecine

populaire, par exemple, lo traitement par l'eau, le mas-

sage, etc. Mais ceux qui ne veulent pas abandonner la

routo suivie jusqu'ici, ayant perdu à leur tour confiance

dans les médicaments, chercheront à atteindre lo but par
une étude plus approfondie do la constitution et des fonc-

tions humaines. La dissection sera alors à son apogéo,
ot on demandera aux cadavres la solution dcl'énigmedo lo

vie. Esquiros, le médecin des fous, se vantait d'en

avoir disséqué 3ooo. Preuve convainquante qu'il n'a pas

, guéri 3ooo malades, ot quo, par conséquent, on no peut
rien apprendre non plus par cette méthode

Il n'y a qu'un pas de la dissection à la vivisection. Lo

règne animal y passe tout entier et d'autant plus do cher-

cheurs suivront cette voie qu'ici les lauriers so cueillent

sans peine II n'y faut qu'une patiente microscopie et uno

imagination fertile, prête à constamment inventer do

nouveaux supplices pour les animaux : la pensée incom-

mode est inutile ici. Lo public, il est vrai, qui apprend

peu à peu à connaître ces arrangements, en n horreur,

mais on lui persuade quo cela se fait pour le bien de

l'humanité; les pnri^.cnts eux-mêmes se payent du mot

de « science » et accordent do grosses sommes pour créer

des chambres do torture Que la vivisection, quand bien
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même elle aurait les avantages qu'on lui prête et. qu'elle

n'a jamais eus, n'en demeure pas moins uno infamie,

voilà à quoi l'on no songe pas le moins du monde. Là.

science s'est mise au-dessus dé la morale, le but sanctifie

le moyen. , •

Il faut encore citer les expériences faites dans les hôpi-

taux sur des hommes vivants ('). On rapporte, par exemple

dans l'ouvrage de Knocho : « A New-York récemment, un

» médecin martyrisa lentement jusqu'à ce que mort s'en-

» suivit, une jeune fille de iG ans, Alico Ducthors, voléo à

» ses parents. Il la tint nue et gnrrotée sous une pompo à

» air. Los « expériences scientifiques » de ce monstre à

» figure humaine, qui se nomme le Dr Emerole, durèrent

» 16 jours et furent découvertes grâce au petit chien fidèle

» de la jeune fille. Le criminel fut condamné à la détention

» perpétuelle et à uno indemnité de 5o,ooo dollars pour
» los parents » (*).

Il se passe impunément en Europe, sans en excepter

l'Allemagne, des choses semblables. Un des vivisecteurs

cités par lo Dr Koch, a poussé si loin la dépravation mo-

rale, qu'il déclara cyniquement, dans une conférence faite

devant ses collègues : que los expériences d'inoculation du

virus de la petite vérole noiro à dos veaux lui revenant

trop cher, il les avait continuées dans un orphelinat avec

la permission du médecin chef, sur 14 enfants, auxquels

il inoculait tous les jours lo poison (3).

Ces actes dcmeurnnt}impunis on Europe, et les autorités

n'ayant ni lo courage ni le bon sens d'intervenir, il no

l'esté au public qu'à so protéger lui-même le mieux qu'il

(') IIoiuiAcii. Mcnschcn nls Vcrsuchstlcro.

(*) Richard KSOCIIE. Die wlssonschaftllcho Tielfoltcr.

(3) l)r mcd. Kocir. Aer/.tliche Vcrsiicho an lobenden Menschon.
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lui sera possible et à traiter socialement les vivisecteivrs

selon leur mérite? Le lecteur trouvoi'a facilement l'expres-
sion qui leur convient, s'il lit les ouvrages relatifs à la

question ('). On ne se doute pas on général des hor-

reurs de la vivisection, nia quel point elle est répandue.
L\c Allgemcine Zcitung » de Munich (*) rapporte quo lo

professeur Poore lui-même publiait récemment qu'il avait

fait des expérionces sur 3g6o animaux vivants. La vivi-

section a cependant en Angleterre des bornes légales ; en

Allemagne, non. La Société protectrice des animaux à

Dresde s'efforce en vain depuis des années à mettre fin à

ces actes criminels; sa pétition au Reichstng a été mise nu

panier.

On pourrait trouver dans lo somnambulisme, qui leur

est inconnu, ce que les vivisecteurs cherchent, et mieux

encore. Les rayons Rôntgen ont donné la preuve physique

quo la clairvoyance- des somnambules peut être dirigée
sur leur organisme propre ou sur un organisme étranger.
La voie suivie par les vivisecteurs, d'ailleurs, ne conduit

pas au but ; cela a été reconnu par une foule de médecins.

Ilyrtl a déclaré, par exemple, quo la vivisection était sans

valeur, U n demandé qu'elle fût défendue par la loi et

traite les vivisecteurs, do valets de bourreau (3). Et si, au

contraire, lo professeur Virchow a déclaré, il y a quelques

années, quo la médecine en avait besoin pour expliquer

l'énigme humaine, cette affirmation n'en devra pas moins

être traitée d'erreur colossale C'est à la philosophie et

non à la clystériologic de résoudre le problème.
L'histoire toute récente de la médecine nous prouve

(') ZOM.NKR. Uebor den wissenschaftlichen Missbi'atich der Vivi-
scktion.

(') Beilage. t. Allgemeiue Zcitung. 3. VI. I8Q3.

(3) HYRTI.. Lehrbuch der Anatomie. ao.
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donc quo celui qui marche dans une voie fausse s'égarera
d'autant plus, plus il avancera. Si l'âino est le principe

organisateur du corps, il n'y a qu'une seule méthode cura-

tivo, la psychique Mais la médecine moderne a tout à fait

perdu lo concept do rame, et lo rôle du facteur psychique
dans l'agent médical est tellement ignoré, qu'on ne donne

pas à l'étudiant les qualités qui lui seraient utiles, même

on les supprime La pitié, cette condition sine qua non de

l'agent psychique, est systématiquement détruite chez les

ét'.îiliants : on les rend témoins des plus horribles tortures

d'animaux pendant dee heures, comme par exemple dans

ce collège que j'ai dépoint d'après lo récit d'un témoin

oculaire ('). Suffisamment ^mousses enfin pour se vanter

de toute absence do pitié, ne voyant plus dans le malade

l'homme souffrant, mais le cas intéressant, ils reçoivent
le chapeau de docteur, et sont lâchés sur le public.

La médecine, on peut lo dire, a cessé d'être l'art de

guérir à mesure qu'elle devenait une science Cette opinion

se répand do plus en plus. On tourne le dos à la médecine

de telle sorte que cela ressemble à uno fuite générale et

les soi-disant charlatans ont plus de succès que jamais.

L'histoire nous apprend quo cet art psychique est

souvent lié à un essor religieux, fût-ce même dans des

sectes hérétiques.

Nous no sommes pas les maîtres d'une telle renaissance ;

la force même do la croyance, cependant, alors qu'elle no

peut être augmentée chez l'agent, pourra l'être chez le

malade; nous le voyons dans la suggestion hypnotique

étrangère. La médecine est entrée dans cette voie, plus à

la suite d'observations dues au hasard, qu'avec la con-

science nette de la place qu'occupe l'hypnotisme dans la

(') l)io ûbersIiinHcho Wclt.
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psychologie transcondcntale Los expériences dos hypno-
tiseurs sur eux-mêmes, cela est inévitable, leur feront

découvrir à nouveau l'énergie qu'apporte la croyance à

l'agent. Le facteur psychique ost rentré, en tous cas, dans

un de ses droits, grâce à l'hypnotisme ; on a reconnu que,
donné au malade, il rend l'effet magique possible Nous lo

verrons plus loin.

§ 2. — Le sujet.

Les miracles no se produisent que là où la foule est

croyante. On pense avec cette simple phrase faire table

rase des phénomènes occultes. Vraie ou fausse selon lo

sens qu'on lui prête, cherchons,ici comment il faut la

comprendre pour qu'elle soit exacte

En admettant même que cette proposition soit lo fruit

de l'expérience, elle pourrait avoir un sens double ; la foi

do la foule pouvant amener des apparences de miracles et

créer des légendes, ou être Un facteur coopérant à des

miracles véritables. Inutile de dire que je ne parle do

«miracles» que pour la commodité du terme, sans entendre

autre chose par là que les processus résultant d'une cau-

salité inconnue

Examinons par exemple les miracles du Christ. Strauss

et Renan supposent toujours dans le miracle, un public qui

en est avide, mais ils contestent l'objectivité du processus.

Les occultistes, au contraire, admettent la connexité de là

foi et des miracles, et voici comment : la foi du sujet

produit les effets magiques, son incrédulité les affaiblit.

Ils affirment donc que lo facteur psychique joue un rôle

chez l'agent, le sujet, les assistants eux-mêmes.

La Bible appuie sur le facteur psychique. Le Christ

dit d'une part quo la foi peut transporter des montagnes

et a fait d'autre part l'expérience quo son pouvoir s'af-

faiblissait au milieu des incrédules. Nous lisons en
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effet : « Et il no put faire là aucun -
miracle, si ce n'est

» qu'il guérit quelques malades on leur imposant les

» mains (') ». Il est clair qu'il faut donner à l'évangélistë

le sens que lui prête l'occultisme; le Christ lui-même

explique la chose ainsi : « Et il s'étonnait de leur incré-

dulité (*)». C'est-à-dire qu'il s'étonna de son manque de

foi-co et l'attribuait à leur incrédulité. Nous lisons encore

dans l'Evangile selon S1 Mathieu : « Et il ne fit pas là

» beaucoup de miracles à,cause do leur incrédulité. » Tel

est le passago de la Vulgnte; Luther l'a évidemment mal

interprété en traduisant : « Et il ne fit pas là beaucoup de

» signes parce qu'ils étaient incrédules. »

Dans la Vulgatc, l'incrédulité du sujet et des spectateurs

affaiblit la force de l'agent, mais le Christ, selon Luther,

renonce à opérer des miracles parce qu'ils n'auraient pas

été acceptés par une foulo aussi incroyante II y a là une

grando différence et l'occultiste expliquera co passage dans

le sens que lui donne la Vulgatc.

L'Ancien et le Nouveau Testament ne peuvent être

compris qu'à la lumière de l'occultisme Des gens comme

Strauss et Renan, qui ont indiscutablement fait prouve de

beaucoup d'érudition dans leurs recherches sur la Bible,

ont lu, il faut bien le dire, un livre mystique avec tout le

parti-pris do la civilisation, ce qui les a empêchés do le

comprendre

Nos physiciens savent qu'une force de la nature demeure

latente si les conditions nécessaires à son action lui

manquent. Un grain de blé mis dans un sarcophage, no

germe pas ; sorti 3ôoo ans après, et mis en terre, il lève,

parce que la terre, précisémcnt,cst son récepteur propre.Uno

(») MARC. VI.. 5.

(*) MATHIEU. XVI., 58.
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idée géniale exprimée chez des Hottentots—et il y en a dans

tous les pays—no germe pas dans leurs cerveaux, mais si on

les développe de manière à co qu'ils puissent la recevoir,

ellepénétrcra en eux.Il on est de mémo des forces magiques,
elles s'affaiblissent si le récepteur leur est contraire. Tout

dépend, dans le processus naturel, et de ce qui agit, et sur

quoi ou sur qui on agit. Pour que le processus soit, il faut

que les conditions correspondantes existent des deux côtés.

Cela est pour toute magie, parce qu'elle est une scionco

naturelle, et cela est vrai encore pour lo facteur psychique;

il faut que l'agent possède uno foi indestructible en sa

force, et que le sujet ait une confiance absolue et la vivante

conviction qu'on peut agir sur lui.

La magnétisation le démontre et les mêmes preuves sont

valables pour la magie, enfantée par le magnétisme et

colorée alors par des facteurs psychiques. 11 est hors do

doute cependant que le magnétisme animal, qui a son côté

psychique et physiologique, agira souvent aussi sans le

facteur psychique, sans (peut-être même contre) la foi de

l'agent, et sans la confiance du sujet, mais quand les deux

existent, l'effet s'intensifie.

Du Potet et beaucoup d'autres magnétiseurs ont agi sur

des malades qui no croyaient pas ('). C'est uno grande
erreur selon lui do penser quo In foi du malade soit indis-

pensable (*), et Dcleuzo et Puységur ont dit de mémo qu'on

peut agir sur des incrédules (3). Il ost difficile, il est vrai,

de vaincre une résistance positive, mais la passivité,
même sans foi, n'empêche pas l'effet ('), c'est pourquoi on

(l) Du POTET. Magie dévoilée. 43.

(*) lo. Thérapeutlquo magnétique. 35.

(*) PUVSKOUR.Mémoires. 250.—DEI.KUZK. Instruction pratique.iK.

(') Du POTET. Manuel do l'étudiant magnétiseur, u.
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peut très bien magnétiser des dormeurs. On peut en dire

autant de l'hypnotisme L'incrédulité du sujet ne le protège

pas en toute circonstance contre les suggestions ; elle les

rend plus difficiles, et son auto-suggestion, souvent, est

plus forte que la suggestion (l). Des dormeurs cependant,

peuvent être mis en état d'hypnotisme par la suggestion (*).
.11 est indéniable que la confiance sans restriction du

sujet est un facteur psychique puissant, et l'effet sera plus
intense encore quand la foi do l'agent sera à hauteur de

celle du sujet. La foi en la guérison est déjà un premier

pas vers elle, et tout magnétiseur, tout hypnotiseur, con-

firmera ce que ses propres expériences lui ont appris,
c'est que la parole biblique « ta foi t'a sauvé » exprime une

vérité. Croire que la foi du malade est absolument indis-

pensable, équivaudrait à la négation du facteur physique,
c'est-à-dire de l'agent magnétique ; croire, au contraire,

que la foi est impuissante à augmenter l'effet, serait nier le

facteur psychique et ferait descendre lo magnétisme au

simple rang de force physique. S'il s'agit en effet d'une

force psychomngnétiquo, ces deux manières de voir sont

bornées. Delcuzc dit que l'incrédulité du malade n'empêche

pas l'effet, mais que-la foi le favorise et l'intensifie (*).
Et dans la Bible il est sans cesse question de la puissance

de la foi chez l'agent et chez le sujet (4).
Il est indifférent que leur foi soit fondée, il suffit qu'elle

existe. Paracclsc attribuait les miracles accomplis par les

saints morts à l'imagination, n'entendant pas par là que

(') OCIIOROWICZ. De la suggestion. 3Go. — FOHEI,. Der Iljpno-

Hsi'ius. 35. — Mni.ii. Der Ilypnotisinus. a(». .

(*) Mou.. Der Hypnotismus.

(3) DEI.EUZK. Histoire critique. I., i44-

( 4) MATHIEU. 8, n3. — n, a. — j), aa. — y, a8. — i3, 30. — i5,a8.

17, i«>. — MARC. 5, 3(J. —
9, a3. — io, 1. — iG, 17.
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los miracles aient été simplement imaginés, mais faisant

remonter leur origino à l'imagination Pomponntius dit

quo la foi ot l'imagination effectuent surtout dos miraclos

quand elles oxistont à la fois chez l'agont ot lo sujot, ot

quo los guérisons par dos reliques étant aussi l'oeuvre do

l'imagination, lo succès sera lo mémo si quolquo autre objet
lour est substitué, pourvu quo lo malado lo tionno pour
uno vraie roliquo ('). Wiorus rapporto uu cas intéressant

au point do vuo psychologique : Uno possédéo fut enfin

délivrée après do longues et inutiles tentatives par un

fragmont do la vraio croix, et lo démon dit à co propos

qu'il savait fort bien quo co morceau do bois vouait d'uno

potence, mais la foi profonde do l'oxorcisto ot des assis-

tants lo forçait à céder malgré cola (*).
La foi du sujet est uno autosuggestion, ot il faut néces-

sairement qu'ollo intensifie l'effet on s'njoutant à l'acte

magnétique ou à In suggestion étrangère. Lo professeur
Forol dit : « Lo meilleur hypnotiseur, cola est indubitable,
» est celui qui arrive lo mieux à persuader aux personnes
» qu'il veut hypnotiser, qu'il on ost capable, ot leur inspire
» plus ou moins d'enthousiasme pour la chose. L'onthou-

» siasmo ost un facteur important chez l'hypnotisé comme

» chez l'hypnotiseur, car pour bien convaincre les autres,
» il faut, en général, être convaincu soi-même, ou alors

y posséder un talent dramatique Mais ce qui enthousiasme

» le plus.les deux parties, l'active comino la passivo, c'est

» le succès positif, la vérité du fait. Les épidémies hypno-
» tiques si peu comprises, tellement discutées, les suggos-
» tions on masse ot « la contagion » do l'hypnotisme,
» reposent sur co processus psychologique Tout co qui

(l) PO.MPONATII'S. Do incantationibus. 54. 23a.

(*) PERTV. Dio niyst. Ersch. I.,36o.
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» nous « enthousiasme » dépnsso on puissance notre

» activité cérébrale, triomphe do toutes les ropréson*
» tations contraires ot, nous suggère . facilement, par
» l'excitation, dos hallucinations plastiques corrospon-
» dantos » (l).

On constate les phénomènes les plus marqués dans dos

épidémies do cetto sorte On lo vit du temps dq Mesmer

dans los « Chambres do crises » ot 0.1 lo voit aujourd'hui
-

dans les sallos do dormeurs du professeur Wottorstrand.

Et commo la source do la suggestion importe pou, qu'ello

soit donnéo par un hypnotiseur ou provoquée par l'aspect

d'un objot, la contagion psychiquo pourra aussi tenir à

dos localités, à dos lioux do pèlorinago où il y aura uno

madono miraculeuso ou uno sourco qui guérit, comme à

Lourdes. Si la réputation d'endroits do cotto sorte s'est

afformio, il faut s'attondro d'avance à dos résultats impor-

tants, car des sujets croyants auront sûrement plus do

confiance on une Vierge Mario qu'en l'hypnotisour lo plus
célébré. C'ost pourquoi les miracles do Lourdes sont dus

uniquement à la suggestion.
Un médecin véritablement éclairé voyant son sujet avoir

foi on Lourdes, se gardera d'altérer sa croyance j,et l'aug.
montera au contraire ('). La santé du malado doit lui être

plus précieuse que sa réputation do savant. Co qui rond

la santé lui sera tout à fait indifférent ; il so dira, quand
bien même lo malado aurait foi dans uno amulotto ou dans

un fétiche, qu'une autosuggestion do co genre peut être lo

point do départ do la guérison.
On pourrait mémo, quand cetto foi manquo au sujet,

l'éveiller par la suggestion étrangère ; seulement, lo médo-

(O^'OREL, 37.

(*; Revue do l'Hypnotisme. V. 310-317. at>9« a7*>. a84- 3II-3I5.
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cin devra individualiser et juger aveo discernement, au

point de vuo psychologique, quollo ost la suggestion étran-

gère qui a chance d'être nccoptéo par lo malado. Il no

parlera pas de la « Mariette noire » d'Altotting à un pro-

fessour, mais laissera uno paysan no y croire et il affer-

mira ceux dont la foi chancelle D'aucuns diront quo co

sont des superchorios. Sans douto, mais elles sont utiles

au malade, et il serait bon do n'en pas constater d'autres

dans la médecine II y avait à Paris, à la Salpètrièro, uno

malado attointo do paralysie compliquée do contraction.

Elle était dans cet état depuis 7 ans. Los médecins firent

l'oxpérience suivante ; ils lui donnèrent pondant un certain

temps la suggestion qu'elle recouvrerait la santé à l'occa-

sion d'une fête prochaine en l'honneur do la Viorgo Mario.

Kilo partit avec lo pèlerinage et lo fait est qu'ollo guérit
tout à coup, il 110 lui resta qu'une certaino faiblosse qui

s'expliquait par un long manque d'oxorcico (l).

Un vrai clinicien no verrait là qu'une tentative indigne
do la science Sa vanité do savant no lui permettrait pas
do s'exposor au soupçon do ci'oire a la AMorgo, il n'em-

ploierait que des moyens dignos de la science — ot n'ob-

tiendrait rien.

Nous avons dos exemples historiques où des phéno-

mènes de co genre se sont produit;? en masse et où, l'agent

vivant manquant, les résultats furent entièrement dus au

factour psyehiquo fourni par le malade. C'ost à cetto

catégorie qu'appartiennent les phénomènes qui eurent

lieu pondant longtemps parmi les jansénistes au tom-

beau do l'abbé Paris, il y a environ 160 ans. Ces phéno-

mènes, guérisons miraculeuses pour la plupart, sont

extraordinaires, mais attestés par des magistrats, des

(') BISET et FÊRÊ. Lé uiagnétisino animai, aGG.
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médecins, d'innombrables témoins, et par dos adversaires

même, los Jésuites, qui no surent s'en tirer qu'on les

attribuant au diable. Do plus, il arriva que, la foi du

malade chancolant, il n'y eut pas do résultat. Uno malade

avait reçu là, pendant longtemps, un « secours » très

salutaire dos assistants, mais son commorco avec dos amies

éclairéos lui donna dos doutes; l'effet euratif s'amoindrit

alors ot finit par. cesser. Une autre, dont les yeux étaient

on bonno voio do guôrison, épousa un incrédule ot no fit

plus aucun progrès. Ces « secours » étaient souvent

effrayants et repoussants, mais les malados avaiont on eux

uno foi inébranlable. Ils criaient aux spectateurs, que cet

appareil effrayait souvent, de no pas arrêter l'aide demandée

et leur reprochaient leur manque de foi.*Mais si le malade

lui-mômo, momentanément offrayô, pordait coufiance,

los « secours » pouvaient le blesser gravement. Une

malade à qui on portait des coups d'ôpôe qui no pénétraiont

pas sa chair, perdit courage un instant et s'écria : « Vous

me tuerez ! » Elle l'avait à peine dit qu'une épéo lui pénétra

dans le corps à doux doigts do profondeur (').

David Ilume, lo philosophe sceptique, qui ne se dou-

tait pas que les forces psychiquos priment ot dominent les

forces organiques, se voit obligé, cependant, do dire, à

propos de ce qui se passait a Paris : « On n'a jamais attri-

» bnô à quelqu'un un plus grand nombre do miracles que

» ceux qui se produisirent, dit-on, en Franco, sur le

» tombeau de l'abbé Paris, le Janséniste fameux dont la

» sainteté trompa le. peuple si longtemps. La guérison do

» malades, le recouvrement de l'ouïe chez des sourds et de

(') CARRÉ DE MOSTOEROX. La vérité des miracles, etc. III. 7G9.

774. 890. 733.

T.'II.-7 37.
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» la vuo chez des aveugles, furent racontés partout comme

» des effets dus au saint tombeau. Mais ohoso plus mer*

» voillouso encore, beaucoup de cos miracles furent immô-

» diatomont vérifiés sur les lieux mêmes, et par dos juges

» d'uno honorabilité inattaquable d'après lo témoignage

» de personnes dignes do foi, considérées ; et cola dans un

» siècle civilisé et sur le théâtre le plus marquant du

» monde actuel. Co n'est pas tout encore. On on imprima

» uno relation — il parle ici du livre do Carré do Montgo-

ron, conseiller au Parlement — « et los Jésuites furent

» incapables de lo réfuter complètement ou do découvrir

» la fraude, bien quo co corps savant, soutenu par l'nuto-

» rite, fût ennemi déclaré du Jansénisme, en faveur duquol

» los miracles ont eu lieu, paraît-il » (').

Voilà donc des phénomènes en roasso et d'uno exactitude

historique incontestable 11 parut on ce temps-là d'innom-

brables ouvrages à co propos. (J'en ni moi-même huit épais

volumes in quarto.) On so rond compto, on lisant ces

récits do la force du facteur psychique. Mais cette

domination dos forces organiques par los psychiques n'est

possible quo si la psyché ost elle-même lo principe organi-

sateur du corps. Nous no savons pas jusqu'à quel point

elle domine les forces organiques et ne pouvons lui fixer

de limites. David Hume et lo cardinal do Retz racontent

un cas extrême do guérison par l'autosuggestion; ils sont

tous deux impuissants à le mettre en douto et incapables

cependant d'y croire. Lo cardinal, au cours do sa fuite en

Espagne, arriva à Sarogosso, où on lui montra, dans la

cathédrale, un homme, portier do l'église depuis 7 ans et

bien connu do tous les visiteurs. On l'avait vu avec uno

(') HUME. Kine Untersuchung in Betrcff des menschlischen Vers-

taudes. Abtheiluug X. Abschnitts.
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seulo jambo pondant tout co temps, mais il recouvra l'autre

on frictionnant son moignon avoe do l'huile sainte, et lo

cardinal assure avoir constaté qu'il avait deux jambes.

Lo miraolo fut attesté do tous et la bourgeoisie fut

appoléo à être témoin do ce fait (*). I<a choso n'est pas abso-

lument inconcevable, car nous voyons souvent dans lo

règno animal des parties do corps détruites so reconstituer.

11 est vrai quo ces récits paraissent nu premier abord tout

à fait incroyables, parco quo. nous commentons à peine

à admettre de nouveau l'importance du facteur psychique.

Des travaux d'uno portéo plus hauto et tels quo l'hypno-

tisme moderno nous les offre, no sauraient être entrepris

tant qu'on no les désire même pas.

Les occultistes du moyon-ago étaient plus avancés.

Athannso Kirchor, lo Jésuite, dit quo l'ngont magique a

d'autant plus prise quo lo récoptour n'offre pas do résis-

tance — subjectuin non répugnait*
—

(*), co qui signifie

évidemment quo l'effet lo plus grand a lieu quand la con-

fiance du malade correspond à la foi do l'agont. Giordano

Bruno énumèro diverses forces de tension de l'âme propres
à l'action magique; il nommo on cinquième ligne la forco de

la foi qui so manifeste alors surtout que la foi passive so

roncontro avec la foi active. Co serait là aussi lo prin-

cipe du résultat médical, car les médecins auxquels on

accorde lo plus de confiance sont do mémo ceux qui réus-

sissent le mieux (3). Ce quo nous savons aujourd'hui de la

suggestion était déjà connu au moyen-âge, et plus encore.

Plus notre médecino matérialiste perdra do crédit et

plus la méthode curativo psychique s'imposera. 11 est vrai

(') HUME. Kine Untersuchung in Ketrcff des menschlischcn Vers-

tandes. Abtheilung X. Àbschnitl s.

(*) KNXEMOSER. Der Magnetismus. GG3.

( 3) BRUNO. De Multiplie! contractiono.

C
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que les médecins n'exigent pour lo moment d'effort psychi-

que que du malade. Ils oxigent commo uno nécessité cette

confiance qu'ils no possèdent pas ; ils savent que des

pilules de pain font souvent le mémo effet qu'un médien-r

ment, pourvu que lo malado y croie. Lo modèlo du malado

en ce genre est ce paysan à qui le médecin fit une ordon-

nance qu'il lui donna aveo ces mots : « Prenez cola ! » Le

paysan avala le papier et —
guérit.

Les médeoins du moyen-âge savaient donc quo la con-

fiance est un facteur important de guérison ; les magné-
tiseurs virent la chose confirmée par l'expérience et les

hypnotiseurs insistent maintenant là-dessus. Ils consta-

tent encore mieux la nécessité absolue do ce facteur ; une

suggestion étrangère en offot n'agit que si elle est acceptée
et 01. ào l'accopto quo si on y oroit. Son action est inten-

sifiée par l'auto-suggestion somblnble du malado, qui sera

la confiance; elle est paralysée et détruite par urio contre

suggostion, qui sera la défiance. Voilà précisément lo

secret du sommeil hypnotique, c'est qu'il, met lo malade

dans un état do non résistance psychiquo, de plus grande

suggostibilité par conséquent, état où il est impuissant à

se former dos suggestions contraires. Mais si la confiance

existe par avance, la suggostibilité so manifeste déjà à

l'état de veille.

Des auto-suggestions identiques à la suggestion étran-

gère provoquent donc le résultat. Lo professeur Dolboouf

délivra un malado do la pour du choléra en retournant

cette auto-suggestion. Il lui donna Tordre posthypnotiquo
de s'occuper à fond du choléra, mais en se moquant do la

peur causée par cotte maladie II lui ordonna de composer
la-dessus un traité ironique ot d'y ohanter los louanges du

choléra. Le malade l'écrivit ot Dolboouf l'a publié (').

(l) Revue de l'hypnotisme. VII., 3i5-3i8.
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Phllipps, un dos premiers hypnotisours, écrivait: Uno

disposition d'osprit gravo, et surtout un ponohant a |a

confiance ot à la foi sont dos conditions morales avanta-

geuses; dos sentiments égoïstes nu contraire, un penchant

au scepticisme ot à la critiquo outrés, la légèreté d'osprit,

font naître l'opposition ('). Bornhoim dit quo les personnes

qui mettent leur honneur à démontrer qu'on no peut los

hypnôtisor, no s'endorment pas ot n'acceptent pas non plus

do suggostions, parce qu'olles so donnent ainsi conseionv-

mont ou inconsciemment uno contre-suggestion (*). Los

personnes habituées à l'obéissance (soldats, ouvriers, ser-

viteurs), s'hypnotisent plus facilement quod'autres, qiw

ceux surtout qui sont très cultivés ot font doMour scepti-

eismouuo sorto de profession (3). Liégeois dit: « Il ost

» nécessaire avant tout quo lo sujet donne son assonti-

» mont, non pas soulomont comme uno simple formalité,

/* mais do bonne volonté. Comme il s'agit d'amener chez

» lui un état d'esprit déterminé, il est évident que des

» critiques, des doutes, dos moqueries et la mystification,
» nuisent absolument au résultat. Jo no veux pas dire par
» là qu'ihfnut avoir la foi dès le début, comme i'nffir-

» ment lés magnétiseurs; la bonno volonté suffit, mais

» elle est indispensable à toute oxpérioncè (<) ». Citons

enfin Moll : « Co qui démontre la grande puissanco do la •

» suggestion hypnotiquo, o'est qu'elle donne dos résultats

» malgré uno défiance absolue, car la défiance est uno forte

» auto-suggestion ot l'auto-suggostion ost la plus grande
» ennemie do la'suggestion étrangère ( 5) ». J'ajouterai

(') l'iiiMPPS. Cours théorique ot pratique de Braldismo. 41.

(*) BERNUEIM. DO la suggestion. 6.

( 3) CUIXKRK. Magnétisme ot hypnotisme. f)5.

(*) LIÉGEOIS. DO la suggestion. 88.

(s) MOLL. Der Hypnptismus. ui8.
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pour ma part, qu'elles somblont être dos forces égales.

La thôrapoutiquo do la suggestion ost lo commencement

do la méthode curativo psychique ^e l'avenir : ollo embras-

sera malado ot agent. La suggestion ost la limito entre la

physiologie ot la psychologie transcendontnlo. Plus on

l'approfondira, plus los occultistes du moyen-âgo rovion-.

dronton honneur. On reconnaîtra que l'agent peut faire

surgir do ses profondeurs transcondontalos les forcos

nécessaires à dos « miracles », et cola par la vivification

du facteur psychique; on verra aussi quo los mêmes moyens
rendront le malade réceptif aux influences magiques, ot

que tant qu'il leur opposera l'épaisso enveloppo do son

corps grossior, ils no feront quo glisser sur lui. Quand

la médecine aura adopté cotte manière do voir, ollo rede-

viendra un art, et ollo guérira, co qu'ollo no pont faire on

tant quo soience.

La psychologio transcondentalo fait partie do co que

l'antiquité désignait sous lo nom do magie Elle nous

enseigne « qu'esprits », nous dégageons les forces magi-

ques qui sont on nous, que comme tels, nous sorons récep-
tifs aux effets magiques, et quo nous pourrons de mémo

leur opposer do la résistance ot los paralyser ; ces facultés

ont peine à s'oxtérioriser parce quo notre noyau d'être

magique n'arrive que difficilement à so manifester tant

qu'il est limité par l'existonce terrestre Mais on constate,

dès que cela se produit, quo o'est lo facteur psychiquo

qui sert de levier initial.
1

§ 3, — Les assistants.

Si on pique une somnambule, ollo ost insensible, mais

si on fait los piqûres au magnétiseur, elle les sentira aux

parties correspondantes de son corps. Co rapport ne

s'étend pas seulement aux sensations physiques, mais a

l'état psychique entier du magnétiseur. C'est pourquoi les
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somnambulos sont oxtrômomont sensibles nu moindre

doulo ou signe do méfiance ; ils sont d'uno sensibilité

do mimosa ot l'agent qui lotir est antipathique, à quolquo

degré quo co soit, n'obtiendra rien. Uno somnambule dit

à Wornor : « Il n'est pas agréablo à mon Albert (son

inconsoiont dramatisé) quo tu aios des doutes », Wornor

lui répondant qu'il n'on avait exprimé aucun, elle reprit :

« Mais tu l'as pensé ». C'était d'ailleurs oxact (•). Le profoç»
seur Kiosor dit du jeune somnambulo Arst ; « Touto mesure

» témoignant, à quoique degré quo co soit, du plus léger
» douto relativement à son honnôtotô, lo rend silonciëux

» et triste, bien qu'il no s'exprime jamais à cet égard, et sa

» clairvoyance, alors, disparaît (*). Reichonbach dit 'do

mémo ; « Rion n'ost plus sensible aux somnambules qu'un
» manque do confiance on leur probité ot lo douto quant
» à la véracité de leurs assertions. Si quoiqu'un laisse

» voir qu'il so méfio, qu'il craint d'être trompé ou bafoué

» par eux, l'oxpôrienco dovient prosquo toujours impos-
» siblo » (s)..

Il s'agit do savoir maintenant si l'influonco des faoteurs

psychiques oxisto aussi quand il n'y a pas do rapport ma-

gnétique. Ello apparaît do môme. Roiehenbaoh dit encore

d'uno façon gônéralo en co qui touche la méfiance envers

103 somnambules : «Us sont dos plus irritables là-dessus

» ot quiconque est en relation avec uno personne d'une

» haute sonsitivité, devra bien so garder de mettre.en

» douto la véracité do ses paroles. Dès l'instant où ollo

» s'on nporcovrait, non seulement on perdrait sa confiance.

(*) WERXER. Die Schutzgoistcr. 79.

(*) Archiv. III. 2. iaa.

( 3) REICIIENHACII. Der sonsltivo Monsch II. G96.
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» mais ses sentiments so changeraient on antipathie et

» haine » (')•
On se demande encore si cetto influonco contraire peut

être l'oeuvre des simples spectateurs. Los somnambules

l'affirment tous. Uno somnnmbulo déclara qu'elle devait à

son père de nouvelles souffrances, a cnuso dos discours

irréfléchis do celui-ci sur lo traitement magnétique ; pour,

qu'elle, pût guérir, tout commerce avec lui et ceux qui ne

oroyaiont pas au rongnétismo devait être interrompu (*).
Uno autre dit à son magnétisour; « Vous ne dovoz

» jamais magnétisor un malado on prôsonco do ses parents
» car leur inquiétudo so transmet à lui ; renvoyez ma

» mère, » (3). Une troisième no pouvait supporter lo voisi-

nage do son père tant qu'il no croyait pas au magnétisme,
chose qui so modifia plus tard lorsqu'il fut converti (*).

Cetto influonco s'intensifie encore si lo magnétisour
lui-mômo en est-désagréablement impressionné ot trans-

met par surcroît au somnambule son propre mécontente-

ment, Du Potet, s'il avait près de lui des sceptiques ou

dos gens hostiles, s'il perdait son calme ou devenait ému,
n'avait plus sur ses sujets d'action bienfaisante ; son

influence ot los phénomènos magiques étaient au contraire

normaux si les spectateurs étaiont bion disposés ou tout

au moins indifférents (5).
Lo phénomène do la transmission do ponsée nous montre

quo les assistants n'ont pas besoin d'exprimer en paroles

(') REICIIEXBACII. Odischo Envidorungen. 99.

(*) REICIIEI.. Das Entwick'jlungsgosotz dos magnetischon Lobons.

103.

(3) Du POTET. Journal. XIV. 33g.

(*) Archiv. V. 1. 134.
-

(5) Du POTET. Le magnétisme opposé à la science. 318. .
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lours doutes, pour paralysor lo sujet. La simple présonco

do gons malvoillants suffit. On peut s'en convaincre par

uno oxpôrionco, à vrai dire pou rccommnndnble : ollo

consiste à fairo agir magnétiquomont un speetateur hos-

tilo à la somnambule. L'antipnlhio sera plus marquéo

onioro si l'attouchomont ost physique Mndeloino Wornor,

visitée un jour par un médecin railleur qui voulut la

magnétisor, eut d'affreuses convulsions ('). Tous los ou-

vrages qui traitent do ces questions confirment le fait do

l'influonco mauvaise qu'exercent dos assistants sceptiques

3t moqueurs; los somnambules enfin, si mémo ils n'en

sont pas affectés physiquement, éprouvont pourtant dos

antipnthios instinctives, se refusent à répondre ot —

perdent leurs facultés. Des spectateurs do cotto sorto n'en

deviennent alors quo plus incrédules et, nu lieu do se

rendre compto do leur nction paralysanto, ils s'en vont

avec l'assuranco intimo qu'il no so passe jamais rien on

la présonco do gons arrivés à leur degré do haute culture.

L'indifférence est donc la moindre des choses qu'il faille

demander au spectateur, et il on était ainsi, somblc-t-il,

du temps dos oracles. « L'hommo, dit Epiotète, qui veut

» intorrogor un oracle, doit s'imposer uno parfaite indif-

» férenco quant à la réponso (*).
L'effet paralysant do la mauvaise volonté et du scepti-

cisme n'a pas seulement uno action psychique sur les

somnambules, les détournant do fairo usago do leurs

facultés ; ils deviennent impuissants à s'en servir parco

quo les phénomènes magiques, précisément, ont lieu grâce

à l'agent magnétique, qui prend aussitôt los colorations

psychiques difféi*entos, et voilà pourquoi la forco mise on

(l) PERTV. Die inyst. Krscli. I. 313.

(*) EPICTETE. Enchoiridion.
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mouvement agira très dlvorsomont malgré son aotion

régulière primitive»

Les physiciens diront quo si on mélango dans uno cornue

do Vliydrogône ot dé l'oxygène, il on résultera nécessaire-

ment de l'ôau, que lo spectateur en doute ou s'y attondo.

Rien n'ost plus exact. La loi de causalité n'a pas d'excep-

tions. Mais l'àmo est aussi uno des potentialités qui pro-

duisent dos causes ; si ©lie no peut rien changer au modo

d'action dos forces naturelles extérieures, ollo pourra

varier qualitativement la forco magnétique qu'elle aura

miso en mouvement. Pour admettre eeoi, notre psycho-

logie doit cesser d'être uniquement collo do la conscience

(état passif) pour devenir uno psyohologio transcondentale,

faisant do l'nrao uno source de forco dominant, par consé-

quent, d'autres forces.

Une assistance croyante ot bien disposée provoquera,

au contraire, les phénomènos, non pas parce que la foi

rend avonglo
— comme le disent nos adversaires — mais

parce que le facteur psychique joue un rôle ot quo la foi

n'est plus une simple pensée, ello développe la volonté et

les sontiraonts, co à quoi los somnambules sont très sen-

sibles. Aussi, a dit Deleuzo, il ne faut pas seuloment que

lo magnétiseur ait la volonté et la confinneo do fnfro le

bien, il faut encore que les spectateurs s'unissont à lui (*).-

De même le doute n'est pas simplement une pensée, il

devient antagonisme et volonté do paralyser. Tout magné-

tiseur est maître do provoquer chez la meilleure somnam-

bule elle-même des supercheries, il n'a qu'a y penser

constamment; une direction de pensée uniforme émanant

de spectateurs malveillants, amènera également la chose

(') DFJ.EUZE. Instruction pratiqué. 3Gi.
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Etant donné cos conditions, on do vrai t écarter do ces

oxpérionces tout spcctatour no snobant pas quo la trans-

mission do pcnséo est un fait ot n'ndmottant pas la trans-

inission do volonté et do sentiments. Seuls, des spectateurs

instruits, comprendront quolo résultat peut aussi dépendre

d'eux. •

Mosmor, pondant son séjour à Paris, n'était pas seule-

mont l'objot des moquorios, il était do plus exposé à la

haine et à la persécution dos médecins. La Commission,

médicale, réunio par ordre supérieur, no trouvant pas

utile d'étudier lo magnétismo chez Mosmor lui-même,

lo rejeta,-précisément parce quo los expériences qu'ollo
fit faire no donneront, on lo conçoit sans peine, quo des

phénomènos très inférieurs ot fort éloignés do co qu'on

attribuait au magnétisme II est ôvidont que si des com-

missions d'enquêto savantes apportent ces dispositions

moralos ot co parti-pris dans un domaine où lo facteur

psychique ost important, on n'éprouvera que dos échecs.

Quand l'Académie do Paris nomma, on i8a5, uno nou-

velle commission, la haine et lo mépris étaient un peu

tombés ot ollo comptait partisans, adversaires ot indif-

férents. Cola suffit pour obtenir des phénomènes, pou

brillants, à tout prendre, car lo premier magnétiseur venu

les surpasserait avec un jury favorable; ils décidèrent

cependant la commission à admettre à l'unanimité ce qui

avait été repoussé du temps do Mesmer et, plus encore,

les facultés remarquables attribuées aux somnambules.

Si on on vonait à former, actuellement, en Allemagne

uno commission d'enquêto, elle serait composée de savants

d'uno réputation consacréo, tels que Virchow, Mcndol,

Zicmsscn, hommes indiscutablement marquants dans leur

spécialité, mais qui ne comprennent rien au somnambu-

lisme ou même à l'occultisme Qu'on so figure une som-

nambule, sensitivo, réceptive à la transmission do pensée
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et à toutes les influences psychiques, devant dos juges
comme ceux-là, qui viennent avec la conviction arrêtée

qu'ils ont affaire à une farceuse ; qui le donneront claire-

mont à.entendre par leur attitude ; qui no veulent rien

voir, dont c'est même l'intérêt, car un seul cas de clair-

voyance démontrerait qu'ils ont enseigné du haut do leur

chaire des faussetés, que les manifestations les plus impor-
tantes de la vie de l'âme leur étaient inconnues, que leurs

moqueries antérieures enfin n'étaient basées quo sur la

seule ignorance II serait absurde do supposer qu'une
commission ainsi composée verrait se produire des faits

renversants. Elle ne verra rion, et l'attribuera aux som-

nambules au lieu d'en chercher la raison en elle-même.

Elle se dispersera alors, pénétrée d'un noble orgueil scien-

tifique, persuadée que les phénomènes affirmés par la

superstition disparaissent devant la lumière qui est sienne,

comme les hiboux devant les rayons du soleil. Elle décré-

tera qu'il n'y a pas de psychologie transccndentale, et si

elle voyait par hasard des phénomènes insignifiants, ollo

los mettrait d'autant plus certainement nu compte do

l'hystérie, qu'elle amènerait très probablement la somnam-

bule à avoir des convulsions.

Lo magnétiseur lui-même peut être mal influencé par
lo cercle des assistants. S'il ne rencontre que des figures

moqueuses, il opérera difficilement avec la tranquillité et

la sûreté qu'exige son action. Il sera inquiet devant des

juges aux idées préconçues et cola so transmettra à la

somnambule II peut tendre sa volonté tant qu'il. lui

plaira, il ne réussira pas en présence d'uno douzaino do

commissaires qui veulent le contraire. Sa crainto de l'échec

est déjà la moitié de son insuccès.

L'examen de phénomènes occultes par une commission

formée d'adversaires étroits, est donc un processus radi-

calement opposé à la psychologie; il faut au moins exiger
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une commission mixto. Nous constatons toujours, du petit
au grand, que l'influence psychique existe et que le facteur

moral, la disposition d'esprit, est plus importante que
lo côté intellectuel.

Quand du Potet fit ses expériences à l'IIôtel-Dieu,

devant un public médical, il est certain que la minorité

seule des témoins avait la foi, mais ils en vinrent à l'expé-

rience, et cela prouve quo la bonne volonté ici ne fit pas

défaut. Ils n'eurent donc pas uno action psychique con-

traire, et 32 médecins confirmèrent le fait de l'action à

distance magnétique, insoupçonnée du sujet (sans sugges-

tion, par conséquent) (l). Cola n'empêche d'ailleurs pas

nos docteurs d'expliquer encore le magnétisme par la

suggestion, comme si rien n'avait été observé. Et cela

d'autant plus que les expériences tentées en leur présonco

n'aboutissent pas, en général, parce qu'ils paralysent
lo magnétiseur et les somnambules — effet magnétique
aussi.

On voit nettement se dessiner la contradiction psycho-

logique où s'embourbent dos expérimentateurs do cette

sorte dès qu'il s'agit de constater le phénomène de la

transmission do pensée L'insuccès ici est inévitable, car

ou la transmission de pensée est possible et les juges

sceptiques peuvent fairo manquer l'expérience, ou elle est

impossible, et alors l'insuccès va do soi. Les expérimen-

tateurs de la Société psychologique do Londres, furent

plus heureux dans leurs oxpérienecs dès qu'ils furent seuls

avec lo sujet. Les pensées contraires do quoique assistant

avaient rendu leurs efforts précédents plus difficiles ou

les firent échouer. Les mêmes tentatives, d'abord couron-

(') nu POTET. Expériences publiques sur le magnétisme animal

faites à l'IIôtel-Dieu.
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nces de succès, ne purent aboutir en présence de témoins

malveillants et prévenus (').
Il est donc certain d'une part quo des commissions

d'enquête semblables n'arriveront jamais à rien, d'extra-

ordinaire Il est non moins certain d'autre part quo

l'acceptation générale du somnambulisme magnétique
n'aura lieu que quand les coryphées de la science l'auront

étudié et jugé. C'est un cercle vicieux. Lo public ne veut

croire que si les savants lui en donnent l'exemple, et

ceux-ci ne croiront rien parce qu'ils ne voient rien, do par

leur mauvaise volonté, alors mémo qu'ils cherchent.

Le spiritisme est venu encore s'ajouter au magnétisme
et au somnambulisme, et le besoin d'avoir enfin un peu

de lumière se fait sentir toujours davantage Car si le

somnambulisme et le spiritisme sont des fnits, ce sont

indiscutablement les plus importantes découvertes qui

aient jamais été faites. Si, au contraire, cesont des erreurs,

c'est une calamité publique que de voir des millions

d'hommes y croire et s'enfoncer toujours plus avant dans

la superstition. L'indifférenco des autorités devant une

manifestation dont les suites sociales peuvent influer si

profondément, est donc tout à fait incompréhensible dans

l'un ou l'autre cas.

La question mérite d'être tranchée, et il est inouï de voir

qu'on la dédaigne absolument. S'il y a là des faits, lo

public, qui paie des impôts pour l'instruction, n lo droit

de demander à être éclairé ; s'il s'agit d'crrcui's, il peut

exiger qu'on enraie cotte poste et que des gens comme moi,

par exemple, soient arrêtés dans leur oeuvre, non pas à

la suite de simples assertions, mais preuves en main.

L'humanité ne saurait être ramenée à la foi métaphy-

(>) Sphinx I. iog.
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8iquo par un acte d'humilité aux pieds dû Saint-Siège;
le trésor chrétien do l'avenir, au contraire, ne sera sauvé

que si ses défenseurs obéissent à ce motxl'ordro : « Libérez-

vous de Romo ! » Les milieux dirigeants l'ayant compris
un jour, on nous regardera, nous autres occultistes, avec

plus do bienveillance, et on créera des commissions d'en-

quête gouvernementales, car on a besoin de nous.

Composées d'adversaires, ces commissions ne verront

rien ; formées de partisans qu'on traitera do croyants

aveugles, elles ne feront aucune impression ; des commis-

sions mixtes, enfin, obtiendront difficilement un résultat

éclatant. Les représentants de la science en viendront alors

à poser des conditions permettant aux phénomènes d'être

classés commefaits ; il faudrait qu'adversaires et partisans

se réunissent alternativement, suivent un programme en

tous points identique, se servent des mêmes sujets dans

les mêmes conditions extérieures de température, de

temps, etc. Il ne serait pas difficile de s'entendre et d'éta-

blir un programme d'expériences identiques. On verrait

en grand avec co double contrôle ce quo d'innombrables

séances ont enseigné en petit {.celles des opposants n'ob-

tiennent rien, et celles des partisans réussissent sans

qu'on puisse cependant leur reprocher quoi quo co soit.

Supposons qu'une proposition si impartiale soit rejetée

pour des raisons qui, jo l'avoue, me dépassent, on pourrait

prendre uno mesure ayant l'avantage de mettre au point

uno des parties les plus crasses de la soi-disant supersti-

tion et ne pouvant d'ailleurs s'appliquer qu'à elle Je veux

parler de l'examen des maisons hantées par une commis-

sion mixte. Ces phénomènes physiques grossiers ne

semblent pas soumis à l'influence du facteur psychique,

je crois même qu'une commission adverse n'aurait pas à

so plaindre d'un mnnquo d'aventures, ot les phénomènes

sans douto lui témoigneraient peu de respect.
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En ce qui toucho d'autres faces du spiritisme, cependant,
l'influence du facteur psychique se fait sentir, surtout

chez les médiums scnsitifs et enfin chez ces êtres invi-

sibles dont la présence est précisément l'hypothèse du

spiritisme Si ces êtres sont des hommes défunts, lo phé-
nomène de la transmission do pensée est normal chez eux,

à l'inverse des somnambules. Le facteur psychique aurait

donc ici un rôle plus considérable Lo professeur Haro, au

temps où il doutait encore et expliquait les coups frappés

par les mouvements des muscles, constata quo son scepti-
cisme paralysait lo phénomène; dès qu'il venait à une

séance, les coups cessaient, même s'ils avaient été très

forts jusque-là. Mais lorsqu'il eut abjuré ses préjugés,
sa présence n'entrava plus (l). 11 dit : « Il est difficile de

» no pas faire cesser des manifestations quand on les

» étudie avec malveillance et qu'on est porté à présenter lo.

» spiritisme de travers et il'ùno façon ridicule (*) ».

Tout co qui rend lo cercle harmonieux agit utilement

dans les réunions spirites ; voilà pourquoi les Américains,

gons pratiques, ouvrent la séance par do la musique ; tout

ce qui distrait psychiquement lo cercle agit au contraire

comme empêchement. Il faut que les assistants soient

d'accord. Leur volonté unie agit comme forco psychique

dans le bon comme dans lo mauvais sens. Les manifesta-

tions suivent l'impulsion donnée par la conversation et les

dialogues engagés; parler de sujets lascifs a quelquefois

amené des manifestations correspondantes (3).

L'avocat Demphy dit quo dans ses séances des phéno-

mènes de cette sorte se produisaient souvent eu présence

(•) IIARB. Bericht der dial 'ctlschcn Ucsellsehnft. II. 7,

(*) IIARE. Untersuchungen nber Ucistermanifcslationen. 10G.

(8) HIAXC. Lo merveilleux. 35g.
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de personnes suspectes et peu sympathiques; c'était fait

exprès pour jeter du discrédit sur la chose. Avec un cercle

favorable, au contraire, les manifestations étaient plus

merveilleuses qu'on no s'y attendait (').
Les premiers chrétiens étaient tellement convaincus de

leur puissance à paralyser les oracles qu'ils proposèrent

aux païens de fairo l'expérience et offraient de livrer la

vie du chrétien qui échouerait dans sa tentative. « Pour-

» quoi — demande Tertullien — la présence d'un seul

» d'entre nous chrétiens paralyse-t-elle aussitôt les oracles?

» Pourquoi sont-ils incapables, au grand étonnement de

» leurs prêtres, de dire un mot, pourquoi, si ce n'est que
» nous l'empêchons ? » Les païens reconnaissaient ce fait

et ne l'attribuaient pas à la puissance des chrétiens, mais

à l'horreur quo ceux-ci inspiraient à leurs dieux (*).

L'évêque Maigrot, qui traita des superstitions chinoises,

cite cette maxime du savant Kong-Chay : « Si tu veux que
les esprits soient présents, ils lo seront. (3) » et un mis-

sionnaire raconte que quand les sauvages de l'Amérique
du Nord veulent appeler un esprit, il faut d'abord quo tous

les Européens sortent (4).
L'influence du facteur psychique a été constatée très

nettement dans les ^expériences spirites de Crookes. Il

dit : « Alors quo jo prenais une part active à ces séances,

» la confiance de Katio en moi augmentait toujours davan-

» tago, si bien qu'elle ne voulait plus donner de séances

(1)1'KRTV. SpiritualismiiR. 35g.

(*) TERTULMEX. Apol. Arnob. advor. Rentes 1.1. — LACTAKCE :

div.inst. IV., e.37.—CYPRIEN : Quod idoladii non sunt.—-ATIIAXASE :
do incarna, verbt.

(*) M1RVH.1.E.Des esprits. IV., J19.

(*) D'ASSIER. L'humanité posthume, sis.

T. 11. -— 38.
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» si je ne me chargeais pas d'en arrêter les dispositions.

» Elle dit qu'elle me voulait toujours près d'elle et près du

» cabinet. Cette confiance bien établio, et dès qu'elle fut

» parfaitement assurée que jo tiendrais co que je lui avais

» promis, les phénomènes devinrent beaucoup plus impor-

» tants et j'eus des preuves qu'il aurait été impossible

» d'obtenir d'une façon continue si j'avais traité le mé-

» dium autrement (') ». Le professeur Ochorowicz vient

tout récemment de rapporter qu'il eut à Varsovie deux

séances de suite avec Eusapia Paladino, l'une composée

de médecins sceptiques, l'autre de spirites croyants. Los

résultats n'étaient pas comparables au point de vuo de la

puissance, de la richesse et de la force convaincante des

phénomènes (*).
Le médium Home a démontré quo lo facteur psychique

peut avoir une action contraire aux forces physiques

actives dans la magie II enleva à l'état de trance le verre

d'une lampe modérateur, aborda une dame et la pria de

toucher ce verre ; elle s'y refusa parce qu'il était brûlant.

Home lui ayant rappelé que Daniel dans la fournaise ne

sentait venir des flammes que fraîcheur, sa confiance fut

entière, elle toucha le verre qui ne lui parut pas le moins

du monde chaud, et ce n'est pas parce qu'il s'était refroidi

entre temps, car un monsieur qui le toucha aussitôt après
eut uno ampoule qu'il garda trois jours (3). Homo prenait
des charbons ardents dans la cheminée et leur faisait tou-

cher sa langue, ce que d'autres pouvaient faire aussi s'ils

avaient la foi (*).

(l) CROOKES. Physique. 193.

(*) ROCHAS. L'extériorisation de la motricité. 12.34.

(3) Herlcht derdialoktischon Gesellschaft. II., Gg.

(') l'ERTV. Splritualismus. 104.
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Il paraît d'ailleurs qu'abstraction faite de l'état psychique

du spectateur, il faut considérer son état physique. Le

professeur Haro dit : « Outre cette difficulté, il y a sans

» doute un état constitutionnel, c'est-à-dire inné, contraire

» absolu do celui qui donne un médium. L'atmosphère des

» individus nijjsi constitués neutralise celle dont les

» médiums sont doués (!) ». Il y aurait d'après cela de?

anti-médiums.

On reproche aux spirites do tourner dans un cercle

vicieux on demandant d'une part l'acceptation du spiri-

tisme à cause de ses faits, et en exigeant d'autre part la

foi comme condition des phénomènes. Ce n'est pas cela.

On no demande pas la conviction à priori, une foi aveugle,

mais do la bonne volonté, une disposition morale par con-

séquent, l'aveu intérieur qu'il y a peut-être des choses quo

nos savants ignorent, et le désir d'accepter le résultat tel

qu'il sera. Cela peut aller jusqu'à l'indifférence psychique,

mais il ne faut pas la dépasser, cardes quo cetto ligne est

franchie, le facteur psychique paralyse les phénomènes.

H n'y a pas encore, on le sait, de science du spiritisme,

c'est-à-dire quo nous connaissons mal les conditions pro-

pres aux phénomènes ; il est donc illogique de leur pres-

crire comment se manifester; La science, cependant, a

le droit de s'assurer contre la fraude et elle no peut le faire

qu'en insistant sur des conditions déterminées. Elle no

peut pas exiger que le phénomène so produise alors, mais

elle n le droit do dire : La fraude n'est exclue quo dans ces

conditions, et l'expérience n'est concluante qu'à co prix.

Quant aux mesures nécessaires pour écartor l'hypothèse

de la fraude, on peut en prendre tant qu'on voudra. Mais

il est évident que les conditions arrêtées par des sceptiques

(') HARE. Untersuchungeti. io3.
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ne sont pas les meilleures pour l'expérience, et que, par

conséquent,il faut s'attondre d'avance à beaucoup d'échecs

qui d'ailleurs no tranchent rien. Les conditions jugées

nécessaires par lascionco rendront souvent la manifestation

du phénomène plus difficile ou mémo impossible, car nous

tâtonnons en pleine obscurité et no savons rien des condi-

tions essentielles ; enfin les mesures prises contre la

fraude no sont pas identiques à celles qui provoquent le

phénomène.

Crookes n'avait pas, en commençant ses expériences, la

foi aveugle, il avait l'indifférence psychique II voulait à

tout prix arriver à la vérité. Ses expériences sont prépa-

rées avec la plus minutieuse exactitude scientifique; il a

tout fait pour les rendre décisives et écarter en première

ligne toute possibilité de supercherie. Il n'en a pas moins

obtenu les phénomènes les plus éclatants, grâce, il est

vrai, à une grande persévérance, et parce quo ses disposi-
tions psychiques et celles du médium étaient bonnes. Un

autre laissera toute liberté d'action aux phénomènes et

échouera néanmoins s'il les arrêto psychiquement.

On ne demande donc pas uno aveugle et béate confiance,

mais seulement do no pas so refuser à uno capitulation

éventuelle, co qui peut s'unir à uno parfaite exactitude

scientifique Si les spectateurs se montrent méfiants, ou

traitent le médium comme un fraudeur, l'échec est à peu

près certain. L'observntour défiant so nuit donc à lui-

même ; lo croyant, au contraire, apporte à la séance une

condition favorable au succès. S'il va jusqu'à la confiance

béate, il pourra être facilement dupé si le médium veut

tromper, mais il a, auprès d'un médium sincère, quelque
chance de voir des phénomènes qui convertiraient les plus

soupçonneux eux-mêmes.

Les spirites, au début de leur conversion, sont on

général fanatiques et d'un grand zèle ; ils veulent faire des



-437-

disciples ot jettent leur dévolu do préférence sur ùfl3 incré-

dules endurcis auxquels ils veulent offrir des faits. Mais

ces gons là discréditent la question, leur insuccès est vrai-

semblable, ils no convertissent pas leurs adversaires, et

retombent eux-mêmes dans le doute.

La foi est donc indiscutablement une condition première

favorable, un facteur coopérant au phénomène objectif;

nos adversaires, cependant, ne parlent que do crédulité.

Des exégètes comme Renan et Strauss et des historiens

comme Lechy no connaissent que les ombres de la foi,

ombres que la civilisation fait reculer. Ces messieurs ne

comprenant rien à l'occultisme, pensent que les miracles,

les revenants, les magiciens et les sorcières, n'apparaissent

quo là où il y n uno foule superstitieuse, et disparaissent
dès que l'on n'y croit plus. Il faut avouer que cela est exact

en partie, car ce qui est vrai pour la séance spirite parti-

culière, l'est aussi pour dos périodes historiques. Les

phénomènes cessent devant des spectateurs Sceptiques et

lu source en est moins abondante avec des générations

incroyantes. Le scepticisme paralyse les phénomènes et la

foi les éveille objectivement, ne se bornant pas à los créer

subjectivement.

Goethe dit : « Que celui qui espère des miracles, fortifie

sa foi ! » Ce qu'il no faut pas interpréter dans le sens que

lui donne la civilisation, mais en co qui touche le phéno-

mène objectif : agent, sujet et assistants.

La proposition suivante est donc valable en occultisme:

la foi qu'une chose arrivera est la cause de co qui arrivera.

Cetto proposition a déjà été affirmée par l'hypnotisme,

c'est lo coeur même de ses enseignements. Uno simple

idéation produit des changements organiques ; elle ost

éveillée chez le sujet comme monoidéisme, elle n'est

influencée par aucune contre-idéation ou idéation acces-

soire, et peut, par conséquent, donner des résultats si

importants*
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Copréjugé que le facteur psychiquen'a aucune action sur

les lois de la nature a donc été battu en brèche ; aussi l'hyp-
notisme est-il à ce point de vue là la porto d'entrée mys-

tique. Il démontre en effet que la pensée peut devenir uno

forco d'uno importance très supérieure à co que lui

accorde la médecine ; et la science de l'avenir mettra

l'axiome la foi produit le phénomène en tète des opéra-
tions magiques do tout genre Elle arrivera par là à

l'opposé des idées régnantes aujourd'hui, c'est-à-dire à

enseigner la primauté de l'esprit sur la matière
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